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SÉANCE  DU   14  JANVIER   1873. 

Présidence  de  M.  Marionneau ,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Cahour,  Thenaisie,  des  Dorides,  de  la  Nicollière-Teijeiro, 
Bougouin  ,  Textor  de  Ravisi ,  Van  Iseghem  père  ,  abbé  Meynier ,  Peithuis, 
Soullard,  Villers,  Anizon,  Phelippes-Beaulieux ,  et  M.  le  comte  A.  de  Blois, 
un  des  fondateurs  de  V Association  Bretonne,  et,  on  peut  le  dire,  aussi 
de  notre  Société ,  que  nous  n'avions  pas  eu  le  plaisir  de  voir  depuis  de 
longues  années,  et  qui  veut  bien,  sur  nos  instances,  nous  faire  l'honneur 
de  prendre  place  au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté  sans  observa- 
tions. Puis,  M.  le  président  commence  par  donner  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  en  date  du  30  décembre,  conviant 
les  délégués  des  Sociétés  Savantes  des  départements  aux  Conférences  qui 
auront  lieu  à  la  Sorbonne,  au  mois  d'avril  1873,  du  mercredi  16  au  samedi 
19 ,  et  d'après  laquelle  ceux  de  nos  membres  qui  voudraient  y  assister,  en 
profilant  de'  l'avantage  des  billets  de  chemins  de  fer  à  prix  réduits,  devront 
faire  connaître  leur  désir  avant  le  1er  avril. 

M.  le  Président  fait  aussi  connaître  l'annonce  que  nous  transmet  la  Société 
des  Antiquaires  de  Picardie,  de  deux  concours  pour  l'année  1873,  concours 
qui,  ne  s'appliquant  qu'à  des  travaux  relatifs  à  la  Picardie,  ne  sauraient  avoir 
pour  nous  qu'un  intérêt  fort  secondaire. 

Sont  offerts  à  la  Société  et  déposés  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Revue  des  Sociétés  Savantes  des  Départements ,  etc.  5e  série.  Tome  I V. 
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Juillet-août  1872.  Paris,  imp.  Nationale.  1812.  Gr.  in-8°  de  204  pp.  — 
Comme  toujours,  ce  fascicule  est  très-intéressant.  Les  questions  qui  y  sont 
traitées  s'appliquent  à  toute  la  France ,  et  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  tel 
point  d'histoire  ou  d'archéologie  locale  choisi ,  exploré  et  approfondi  avec 
plein  succès,  par  tel  savant  que  sa  naissance  ou  sa  situation  place  fort  loin 
de  la  contrée  qui  possède  le  monument  ou  qui  a  vu  s'accomplir  les  événe- 
ments pris  pour  sujets  d'étude.  —  Parmi  les  travaux  mentionnés  et  analysés 
dans  ce  Recueil,  et  nous  intéressant  particulièrement,  parcequ'ils  émanent  de 
travailleurs  appartenant  a  nos  contrées,  indiquons,  en  passant,  X Ancienne 
navigation  du  littoral  septentrional  de  la  Vendée ,  époques  gauloise,  gallo- 
romaine,  moyen  âge,  par  M.  de  Sourdeval,-  la  Note  des  dépenses  faites  par 
Prégent  de  Coêtivy,  amiral  de  France,  vers  1442 ,  relatives  à  des  armes  et 
armures  de  luxe;  communication  de  M.  Paul  Marchegay  ;  Documents  rela- 
tifs à  la  commune  et  à  l'atelier  monétaire  de  â/edicinum  ou  Mesin ,  par  te 
même,  etc. 

2°  Bulletin  de  la  Société  d' 'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  de  la  Sartke , 
//*  série.  Tome  XIII.  XXI*  tome  de  la  collection  1871-1872.  3"  trimestre 
de  1872.  Le  Mans,  imp.  Edmond  Monnoyer.  1872.  Gr.  in-8°,  de  la  page 
405  à  la  page  576.  —  Puis ,  à  la  fin  :  Sigillographie  du  Maine.  Sceaux 
des  sires  de  Bueil ,  seigneurs  de  St-Calais.  Jean  III  et  Jean  IF,  etc.  Mor- 
ceau de  10  pp.  et  1  pi.  lithogr.,  le  tout  signé  E.  et  F.  Hucher.  —  En  fait 
d'Archéologie  proprement  dite,  el  comme  rentrant  dans  notre  cercle  d'études, 
nous  ne  trouvons  de  plus  à  signaler ,  dans  ce  numéro ,  qu'une  Note  de 
M.  Charles,  membre  associé,  sur  tes  dates  d'exécution  et  les  noms  des 
artistes  et  des  ouvriers  qui  ont  travaillé  aux  diverses  parties  de  C église  de  la 
F  erté- Bernard. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  le  baron  Texlor  de  Ravisi,  qui  met  d'abord  sous 
nos  yeux  toute  une  série  de  bijoux  hindous,  en  or  et  en  argent,  aussi 
remarquables  par  le  travail  et  l'originalité  de  la  forme  que  par  la  richesse  de 
la  matière.  Le  docte  possesseur  de  ces  beaux  objets  ajoute  de  vive  voix 
quelques  explications  touchant  leur  provenance  et  leur  usage.  Voici  la  liste 
de  ces  bijoux  : 

1°  Porte-feu  ciselé  en  argent,  surmonté  d'un  éléphant; 

2°  Bracelet  Bayadère,  en  or  massif,  articulé  ; 

3°  Idem  ,  en  argent  massif  el  articulé; 

3°  Bracelet  serpent,  se  distinguant  par  un  filigrane  d'or  ; 

5°  Idem ,  en  filigrane  d'argent  ; 

6°  Bracelet  incarnation  deVichnou,  en  or,  relié  par  des  poils  d'éléphant; 

7°  Idem ,  en  argent  ; 

8°  Bracelet  Bayadère ,  en  argent  massif  et  a  filigrane; 

0°  Broche  éléphant,  en  or  massif; 
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10°  Brocho  en  pierre  grenat,  montée  en  or  ; 

11°  Porte -cartes,  en  filigrane  d'argent,  véritable   chef-d'œuvre  de  la 
bijouterie  hindoue. 

M.  de  Rarisi  expose  que  ces  bijoux  offrent  les  principaux  types  portés  par 
les  dames  et  par  les  Bayadères  hindoues,  et  que  ce  sont  exactement  les  mômes 
joyaux  qui  décorent  les  idoles  des  pagodes.  Il  regrette  de  n'avoir  plus  à  pré- 
senter plusieurs  autres  types  également  très-curieux,  qui  étaient  jadis  dans 
sa  collection.  Il  a  vu,  dans  les  trésors  des  pagodes  hindoues  qu'il  a  visitées, 
des  bijoux  réputés  antiques,  qui  présentaient  absolument  les  mêmes  mo- 
dèles que  ceux  qu'il  soumet  à  notre  examen  ,  notamment  les  filigranes  d'or 
et  d'argent.  La  forme  traditionnelle  n'a  aucunement  varié.  On  sait  que 
Venise ,  dès  le  moyen  âge ,  avait  la  spécialité  de  ce  genre  de  bijouterie. 
M.  de  Ravisi  attribue  en  grande  partie  ce  fait  aux  relalions  de  ses  marchands 
avec  les  Hindous,  relations  commerciales  antérieures  à  la  découverte  de  la 
roule  parle  cap  de  Bonne-Espérance  ,  et  dont  il  compte  ultérieurement  en- 
tretenir la  Société. 

Les  études  hindoues  de  M.  de  Ravisi,  ainsi  qu'il  le  déclare  lui-même, 
n'ont  qu'un  but,  démontrer  que  l'élude  des  choses  de  l'Inde  est  digne  de 
l'attention  des  Sociétés  savantes,  car  on  y  trouve  la  solution  ,  le  com- 
plément ,  ou,  tout  au  moins  ,  la  confirmation  de  la  science  occidentale  •.  ab 
oriente  lux  ! 

«  En  Bretagne,  par  exemple,  il  y  a  des  siècles  qu'on  ne  dresse  plus  de 
pierres  brutes  \  or,  actuellement  encore,  on  continue  à  le  faire  journellement 
dans  l'Inde.  Les  monuments  hindouslaniques  peuvent  donc  nous  aider  à 
mieux  comprendre  les  ruines  antiques  des  nôtres.  » 

M.  de  Ravisi  passe  ensuite  à  ce  qui  fait  le  principal  objet  de  la  communi- 
cation pour  laquelle  son  nom  est  porté  a  l'ordre  du  jour  :  Conférence 
d' Archéologie  hindoue  sur  l'inscription  de  la  pagode  d'Oodeypore  {/lia/va), 
relative  à  l'établissement  du  christianisme  dans  l'Inde ,  attaque  en  faux  et 
réfutation  des  transcriptions  et  traductions  publiées  par  la  Société  Asiatique 
de  Calcutta;  d'après  le  R.  P.  Burthey ,  missionnaire  apostolique  de  la 
Compagnie  de  Jésus. 

Ici,  pénétré  de  notre  complète  incompétence  touchant  de  pareils  sujets, 
nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  nous  borner  à  reproduire  purement  et 
simplement,  soit  les  termes  mêmes ,  soit  l'analyse  fidèle  du  consciencieux 
mémoire  que  M.  de  Ravisi  a  eu  l'obligeance  de  nous  confier. 

Voici  d'abord  l'indication  sommaire  des  points  essentiels  de  celle  impor- 
tante communication  : 

1°  Production   du    texte   sanscrit ,  avec  la  traduction  latine  littérale  en 
regard  \ 
2°  Lecture  de  la  traduction  en  français  \ 
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3°  Lecture  de  la  traduction  anglaise  du  brahme  Kamala-Kanta ,  avec  le 
français  littéral  en  regard  ; 

4°  Attaque  et  réfutation  des  transcriptions  et  traductions  publiées  par  la 
Société  Asiatique  de  Calcutta  5 

5°  Production  des  éléments  d'analyse  et  de  discussion  qui  justifient  les 
traductions  du  R.  P.  Burthey. 

M.  de  Ravisi  se  propose,  dit-il,  d'attirer  l'attention  des  Sociétés  savantes 
sur  une  des  plus  précieuses  inscriptions  de  l'archéologie  hindoue ,  ensevelie 
jusqu'ici  par  la  duplicité  et  par  l'ignorance  brahmaniques,  dans  le  tombeau 
d'une  fantaisiste  et  mensongère  traduction ,  que  la  Société  Asiatique  de- 
Calcutta  a  cru  devoir  publier  en  1840.  Grâce  à  cet  amas,  véritablement  pro- 
digieux, de  contre-sens  et  d'inexactitudes,  fortuits  ou  volontaires  ^  ce  grand 
document  relatif  à  l'histoire  du  christianisme  dans  l'Inde  eût  été  perdu  pour 
longtemps  encore,  si,  tandis  que  M.  de  Ravisi  consultait  le  R.  P.  Burthey, 
pour  ses  études  hindoues ,  le  savant  et  perspicace  missionnaire  n'en  eût 
révélé  le  véritable  sens. 

M.  de  Ravisi  regrette  sincèrement  de  se  voir  dans  la  pénible  nécessité , 
pour  rétablir  la  vérité ,  d'attaquer  la  Société  Asiatique  de  Calcutta  ,  maî- 
tresse vénérée  dont  il  avait  jusqu'ici  accepté  les  enseignements  ^  mais  le 
nombre  des  mystifications  concernant  les  choses  de  l'Inde ,  va  sans  cesse 
grossissant,  et  c'est  un  devoir  de  les  signaler,  de  les  relever  et  de  les  con- 
fondre, surtout  quand  elles  ont  une  importance  aussi  capitale,  Liberté 
complète  dans  le  champ  de  la  pensée  (jugements  et  appréciations  critiques, 
et  hypothèses,  etc.)!  —  Mais,  pour  ce  qui  est  du  domaine  des  faits  et  des 
choses ,  l'honneur  et  l'intérêt  de  la  science  exigent  la  vérité  pure  et  simple, 
la  reproduction  réelle  et  vraie  ! 

C'est,  en  effet,  dans  les  publications  des  sociétés  orientalistes  que,  nous  au- 
tres orientalistes  amateurs,  nous  puisons  de  confiance  pour  étudier  ces  lointai- 
nes et  difficiles  questions  ^  c'est  là  que  nous  cherchons  nos  documents  pour  les 
travaux  secondaires  que  nous  entreprenons.  Notre  bonne  foi  trompée  nous  fera 
errer  d'autant  mieux  que  nous  nous  croirons  davantage  dans  la  bonne  voie, 
pleins  de  confiance  dans  la  science  de  nos  spécialistes,  et  nous  entraînons  à 
notre  suite  les  nombreux  lecteurs  des  annales  de  nos  Sociétés.  Or,  c'est  dans 
les  publications  des  Sociétés  savantes  que  les  auteurs  de  seconde  main  puisent 
généralement  la  science  facile  qui  leur  sert  à  rehausser  leurs  productions 
hâtives  (bien  qu'ils  omettent,  le  plus  souvent,  de  signaler  les  sources  qu'ils 
mettent  à  contribution).  Utile  à  l'agrandissement,  et  surtout  à  la  diffusion 
de  la  science  ,  quand  ces  auteurs  ont  la  main  heureuse,  ce  procédé  devient 
aussi  des  plus  dangereux  ,  quand  il  ne  sert  qu'à  vulgariser  des  erreurs  et 
des  mensonges,  dans  ces  milliers  de  romans,  de  feuilletons  et  de  revues  qui 
constituent  le  fonds  de  la  presse  moderne  la  plus  goûtée  [par  ,1e  public  ^ 
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œuvres  éphémères ,  qui,  comme  le  dit  très-bien  M.  de  Ravisi,  échappent  à 
la  réfutation  scientifique,  mais  qui  portent  toujours  et  de  suite  leurs  fruits, 
bons  ou  mauvais. 

Cela  dit,  M.  de  Ravisi  lit  différents  passages  du  mémoire  qu'il  a  préparé 
sur  l'inscription  de  la  pagode  d'Oodeypore. 

«  Dans  les  conférences  sur  Krichna  et  sur  l'architecture  dans  l'Hindous- 
»  tan,  que  j'ai,  dit-il,  données  à  la  Sorbonne,  en  1869  et  1870,  j'avais 
»  promis  à  mes  collègues  de  continuer  de  leur  apporter  des  preuves  inédi- 
»  tes  à  l'appui  de  diverses  assertions  capitales  que  j'avais  émises ,  ayant 
»  pour  objet  de  rectifier  des  notions  erronées  ou  fausses,  concernant  les 
»  choses  de  l'Inde.  Je  viens  remplir  aujourd'hui  ma  promesse,  en  ce  qui 
»  concerne  les  assertions  suivantes  ;  car ,  au  bienveillant  scepticisme  avec 
»  lequel  mes  savants  collègues  les  ont  accueillies,  il  est  temps  que  succède 
»  une  croyance  contradictoire,  basée  sur  des  faits  authentiques. 

»  Plusieurs  pagodes  brahmaniques,  qu'on  fait  remonter  jusqu'à  l'anti- 
»  quité,  ne  sont  autre  chose  que  d'anciens  temples  boudd'histes  ou  d'an- 
»  ciennes  églises  thomistes,  que  le  culte  brahmanique  moderne  s'est  appro- 
»  priés. 

»  Plusieurs  des  divinités  qu'on  adore  dans  ces  pagodes  ne  sont  aulres  que 
»  des  divinités  du  premier  Panthéon  boudd'histe,  ou  bien  DIEU  lui-même, 
»  notamment  Jésus-Christ,  puis ,  la  Vieege  Marie  et  des  Saints  de  l'An- 
»  cien  et  du  Nouveau  Testament,  —  transformés  les  uns  et  les  autres  en 
»  Dieu  brahmaniques! 

»  Plusieurs  pagodes  hindoues,  et  un  grand  nombre  d'autels  dans  diverses 
»  pagodes,  rappellent,  par  leurs  noms,  les  principaux  noms  qui  qualifient 
»  Dieu  ou  Katla  (Tout-puissant) ;  MatÉva,  (Suprême  seigneur);  Taman 
»  (Etre  Suprême),  etc.:  Jésus-Christ  ou  Kritna  (Christ)  ;  Kahnneyen 
»  (Perforé);  Bavan  (Ordonnateur)  ;  Bagavan  (Réparateur)  ;  Iahnavahana 
»  (Porté  sur  une  croix);  "IARIE  ou  Bavadi  (Ordonnatrice);  Bagavadi 
»  (Réparatrice)  ;  Atty,  (Mère  et  Dispensatrice),  etc. 

»  Les  preuves  archéologiques  abondent  en  ce  qui  concerne  la  transforma- 
»  tion  de  plusieurs  temples  bouddhistes  en  pagodes  brahmaniques.  Cette 
»  partie  de  mes  assertions  ayant  été  acceptée,  je  ne  m'occuperai  que  de 
»  celle  qui  concerne  le  christianisme. 

»  Ici,  ma  tâche  sera  plus  facile  que  dans  mes  précédents  mémoires,-  car 
»  elle  ne  consistera  guère  qu'à  publier  et  à  analyser  la  traduction  de 
»  l'inscription  murale  de  la  pagode  brahmanique  d'Oodeypore  près  de 
»  Sagur,  au  nord  delà  Nerbudda,  dans  le  Malva  oriental. 

»  Dans  le  but  de  venir  en  aide  à  «  une  vieille  connaissance  de  l'Inde  »_, 
»  ou  plutôt ,  dans  l'intérêt  de  la  vérité,  le  R.  P.  Rurthey  a  eu  la  bonté  de 
»  m'cnvoyer,  de  sa  résidence  de  lVJalcïadipalty ,  celle  précieuse  traduction 
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»  Le  R.  P.  Burthey,  disons-le  en  passant,  est  un  des  savants  orientalistes 
»  qui  continuent,  sur  la  terre  de  l'Inde,  la  grande  tradition  de  la  compa- 
»  gnie  de  Jésus  dans  l'étude  et  la  pratique  des  langues  hindoustaniques 
»  anciennes  et  modernes. 

»  Cette  fameuse  inscription  a  été  copiée  d'abord  par  Prinseps;  puis 
»  transcrite  du  pâli  en  deva-nagari,  par  M.  Burck,  capitaine  du  génie,  en 
»  1840.  La  traduction  qui  en  fut  faite,  à  celle  époque,  par  le  brabmc 
»  Kamala-Kanla,  n'est  qu'un  conte  ridicule,  commençant,  comme  les 
»  contes  de  fées,  par  ces  mots  :  There  was  a  fortunale  Raja,  etc.  Le 
»  Pandit  imposteur  n'a  pas  même  trouvé  le  nom  de  Raja  ni  celui  du 
»  sculpteur.  Il  nomme  le  premier,  Sdraviva  (au  lieu  de  Sangai-Vardaha) 
»  et  le  second,  Sdvala  ,  fils  de  Sandala  (  au  lieu  de  Devanda-Saya,  fils  de 
»  Sidasaha).  L'absurdité  est  rendue  évidente  par  ce  dernier  Irait  seulement, 
»  car  jamais  un  homme  (fût-il  un  paria  ,  et  le  sculpteur  de  l'inscription 
»  était  de  sang  royal ,  un  putra)  ,  ne  dira ,  dans  une  inscription  lapidaire 
»  destinée  à  perpétuer  la  mémoire,  qu'iï  était  fils  d'une  canaille,  ou 
»  sandala,  car  tel  est  le  sens  de  ce  nom  !  —  Tout  le  reste  est  à  l'ave  - 
»  nant. 

»  Et  pourtant,  c'est  dans  le  Journal  de  la  Société  asiatique  (de  Gal- 
»  culta),  Asiatick  Researches,  ou  Transactions  on  the  Society  instituted  in 
»  Bengal ,  que  se  trouve,  p.  547,  année  1840,  n°  101,  cette  incroyable 
»  mystification  archéologique!!! 

»  C'est  donc  pour  moi  un  devoir  obligatoire,  non-seulement  de  repro- 
»  duire  la  traduction  anglaise  in  extenso  ,  mais  encore  de  présenter  lf. 
»  texte  original  de  l'inscription,  publiée  par  la  Société  Asiatique  de 
»  Calcutta,  sa  transcription  en  pâli ,  et  sa  double  traduction  en  sanscrit  et 
»  en  latin. 

»  C'est  au  ban  des  sociétés  orientalistes ,  et  des  autres  sociétés  savantes 
»  dont  j'ai  l'honneur  d'être  membre  ,  que  je  traduis  l'intéressante  question 
»  de  la  confrontation  des  textes  el  de  la  traduction  de  l'inscription  delà  pa- 
»  gode  d'Oodeypore.  La  défense  de  mes  propres  assertions  et  la  continuation 
»  de  mes  Eludes  hindoues  m'en  font  l'obligation. 

»  Il  faut  que  la  vérité  soit  counue  à  cet  égard  ;  il  importe  à  l'honneur  de  la 
»  science  qu'elle  soit  homologuée  contradictoirement  dans  nos  Sociétés.  » 

M.  de  Ravisi  lit  ensuite  la  traduction  française  du  texte  anglais  du 
brahme  Kamala-Kanta,  et  il  donne  quelques  explications  propres  à  relever 
l'absurdité  de  cette  étrange  production. 

Enfin,  il  lit  la  traduction  française  du  texte  latin  du  R.  P.  Burlhey,  et  il 
dépose  sur  le  bureau  le  texte  original  : 

«  Inscription  from  Oodeypore,  near  Sagur ,  East  Malva,  pâli  litlerari  in 
»  deva-nagari mutati.  (Journal  of  tlie  Asiatick  Society,  n°  101,  1840.  ) 
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»  L'importance  capitale  de  celte  pièce ,  destinée  à  occuper  un  des  pre- 
»  raiers  rangs  dans  les  tablettes  de  l'Archéologie  critique  de  l'Inde,  exigeait 
»  que  la  traduction  en  fût  signée  par  une  autorité  acceptée,  par  un  R.  P. 
»  Burthey,  témoignant  lui-même  de  sa  traduction  en  ces  termes  •.  «  Je  ré- 
»  ponds  de  sa  véracité,  et  je  suis  prêt  à  la  maintenir  devant  tout  l'univers , 
»  l'expliquant  mot  à  mot  et  syllabe  par  syllabe.  » 

M.  de  Ravisi  développe  ensuite  ces  curieuses  données ,  et  explique  pour- 
quoi le  missionnaire  a  pu  et  pourquoi  le  brahme  n'a  pas  pu  traduire  l'inscrip- 
tion d'Oodeypore. 

Il  convie,  en  conséquence,  tous  ses  confrères  en  archéologie,  à  l'étude 
des  milliers  d'inscriptions  qu'on  rencontre  partout  sur  le  sol  hindoustanique. 
Non-seulement,  c'est  par  elles  que  l'on  retrouvera  les  principaux  traits  de 
l'histoire  de  la  fondation ,  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  du  christia- 
nisme dans  l'Inde  avant  l'arrivée  des  Portugais;  mais  encore,  qu'on  ren- 
contrera l'histoire  véritable  des  peuples  et  des  religions  de  l'Inde  elle-même. 

M.  de  Ravisi  fait  part  à  la  Société  du  projet  qu'il  a  formé  de  présenter  son 
Mémoire  sur  l'inscription  d'Oodeypore ,  pour  les  lectures  qui  doivent  être 
faites,  à  la  Sorbonne,  par  les  délégués  des  Sociétés  savantes  des  déparle- 
ments ,  en  avril  prochain.  11  déclare  également  qu'avant  cette  époque  ,  il 
compte  envoyer  le  dossier  complet,  ou  textes  ,  traductions,  commentaires  , 
etc. ,  etc.,  à  MM.  les  professeurs  du  Collège  de  France,  afin  que,  à  la 
séance  de  la  Sorbonne,  ils  puissent ,  de  suite,  infirmer  ou  confirmer  son 
travail  et  la  valeur  de  ses  assertions. 

M.  le  Président  remercie  chaleureusement  M.  de  Ravisi  de  sa  curieuse  et 
savante  communication  ,  qui  rétablit  si  victorieusement  des  faits  inconnus 
ou  oubliés  jusqu'ici ,  et  il  lui  souhaite ,  en  son  nom  et  en  celui  de  la  Société, 
le  succès  bien  légitime  qui  doit  le  récompenser  de  ses  longs  et  conscien- 
cieux travaux  sur  le  fonds  si  intéressant ,  si  riche  et  si  difficile  à  explorer, 
des  antiquités  hindoues. 

M.  le  comte  A.  de  Blois  prend  ensuite  la  parole,  pour  nous  faire  ,  dans 
une  causerie  familière,  remplie  d'abandon,  de  bonhomie  et  de  charme  , 
l'historique  de  la  fondation  de  V Association  Bretonne ,  en  1843  ,  association 
qui ,  née  dans  le  Morbihan ,  favorisée  par  M.  le  Préfet  Lorois ,  s'occupa 
d'abord  exclusivement  d'agriculture ,  mais  ne  tarda  point  à  s'adjoindre  une 
Clause  d'Archéologie ,  et  donna  ainsi,  en  grande  partie,  naissance  a  notre 
Société  ,  lors  du  Congrès  Scientifique  et  Archéologique  qui  se  tint  à  Nantes, 
en  août  1845,  avec  la  collaboration ,  ou  plutôt  sous  la  direction  féconde  de 
MM.  de  Caumont,  de  Blois,  de  Kerdrel,  Ramé,  du  Chatellier,  etc.  Le  but  de 
M.  de  Blois  et  de  ses  honorables  amis  et  anciens  collègues,  ainsi  que  l'atteste 
une  circulaire  reproduite  par  les  journaux,  durant  l'été  dernier ,  serait  de 
faire  renaître,  de  reconstituer  Y  Association  Bretonne,  supprimée,  il  y  a 
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quelque  huit  ou  dix  ans,  par  des  susceptibilités  un  peu  trop  ombrageuses 
du  régime  impérial.  M.  le  Président,  tout  en  reconnaissant  hautement  com- 
bien un  pareil  projet  mérite  d'attention  et  de  sympathie,  se  borne  à  répondre 
que  nous  ne  pourrions  y  donner  notre  complète  et  active  adhésion ,  notre 
concours  véritable ,  qu'après  que  la  question  aurait  été  poste ,  débattue  et 
tranchée  dans  le  sein  du  Comité.  L'honorable  M.  de  Blois  le  comprend 
comme  lui ,  et  il  est  décidé  qu'on  attendra  ce  moment,  pour  que  la  Société 
entière  ,  ou  chaque  membre  individuellement,  puisse  prendre  une  résolution 
à  ce  sujet. 

On  procède  ensuite  au  vote  sur  la  nomination ,  comme  membres  rési- 
dants, de  MM.  Félix  Comte,  présenté  par  MM.  Villers  et  desDorides; 
Georges  Lafont ,  René  Huette ,  Femand  de  Gantés ,  présentés  par  MM. 
Perlhuis  et  Parenteau;  Jules  Montiort,  architecte  à  Nantes,  présenté  par 
MM.  Marionneau  et  Perlhuis,  et  Benjamin  Leroux,  par  MM.  Villers  et  Pelit. 
Ces  messieurs,  ayant ,  tous  les  six ,  obtenu  majorité  ou  plutôt  unanimité, 
sont  aussitôt  proclamés  membres  de  la  Société  par  M.  le  Président,  et  la 
séance  est  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  général, 

E.  Phelippes-Beatjlieux. 


Séance  du  mardi  4  février  1873. 
Présidence  de  M.  R.  Galles. 

Présents  :  MM.  Galles,  Marionneau,  Parenteau  ,  Prével,  de  la  Nicollière- 
Teijeiro,  Van  Iseghem  père,  Stéph.  Halgan,  Thenaisie  ,  Perlhuis,  Dulerlre 
de  la  Couldre,  Soullard ,  de  Barraont,  abbés  Meynier,  Gallard  et  Gaborit, 
et  Montfort  et  lluelte,  membres  nouvellement  élus,  et  Phelippes-Beaulicux. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adoplé.  Seulement 
M.  Parenteau  fait  quelques  observations  sur  l'opinion  de  M.  de  Ravisi , 
d'après  laquelle  les  Vénitiens  auraient  dû  les  premiers  modèles  de  leur  bi- 
jouterie en  filigranes  à  leurs  relations  commerciales  avec  les  Hindous.  Il 
s'appuie  ,  pour  contester  ce  fait ,  sur  des  bijoux,  de  fabrique  et  d'ornemen- 
talion  tout  à  fait  analogues,  trouvés  sur  différents  points  du  territoire  de 
notre  Gaule  ,  et  appartenant  à  la  civilisation  gallo-romaine  ,  ou  même  ,  à 
la  civilisation  purement  gauloise. 

M.  le  Président  a  reçu  ••  1°  une  lettre  de  M.  Barranger,  primitivement 
adressée  à  M.  le  Conservateur  du  Musée,  et  relative  h  l'acquisition  de  cer- 
taines vitrines  provenant  de  l'Exposition  nantaise,  les  unes  destinées  au 
Musée  lui-même,  les  autres  pouvant  être  utilisées  pour  notre  salle  des 
séances.  Cette  lettre  sera  renvoyée  au  Comité  central. 
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2°  Une  lettre  de  M.  l'abbé  Cahour,  en  date  de  ce  jour,  ou  notre  cher  col- 
lègue nous  apprend  qu'une  indisposition  sérieuse  l'empêche  d'assister  à  la 
séance,  et  où  il  nous  donne  ensuite,  relativement  au  fragment  de  colonne 
antique  trouvé  dans  les  déblais  de  l'église  Saint-Donatien  ,  quelques  expli- 
cations qui  peuvent  tenir  lieu  de  la  communication  verbale  qu'il  devait  nous 
faire,  conformément  à  l'ordre  du  jour.  Aussi ,  croyons-nous  devoir  extraire 
de  cette  lettre  les  passages  suivants  :  «  L'important  est  de  savoir  que  ma 
»  colonne  mérovingienne  a  été  trouvée  parmi  d'autres  débris  de  moindre  im- 
»  partance  ,  jetés  pêle-mêle  dans  des  déblais  près  du  transept  gauche  de  t'an- 
»  cienne  église,  c'est-à-dire,  non  loin  du  maître-autel ,  au-dessous  ou  près 
»  duquel  on  suppose  que  durent  être  primitivement  les  tombeaux  de  saint 
»  Donatien  et  de  saint  Rogatien.  Sans  pouvoir  l'affirmer ,  on  peut  penser 
»  que  cette  colonne  aurait  pu  faire  partie  du  monument  quelconque  élevé 
»  d 'abord  sur  ces  tombes  et  qui  aurait  été  endommagé  ou  démoli ,  lorsqu 'en 
»  1145  ,les  corps  saints  furent  levés  de  terre  et  transportés  à  la  Cathédrale.. . 
»  J'aurais  pu  vous  lire  quelque  chose  d'intéressant ,  extrait  de  nos  anciens 
»  livres  liturgiques ,  sur  le  monument  primitif,  la  première  église  et  la  trans- 
»  lation  des  reliques ,  citée  ci-dessus.  Mais  les  fouilles  qui  seront  faites  plus 
»  tard  dans  le  chœur  même  de  l'église ,  au  lieu  où  fon  suppose  avoir  été  les 
»  tombeaux,  me  fourniront  de  nouvelles  occasions  de  le  faire.  »  Un  para- 
graphe final  de  la  lettre  de  M.  Cahour  fait  observer  que  M. le  curé  de  Saint- 
Donatien,  pressentant  que  d'autres  débris  du  même  monument  peuvent 
se  trouver,  nous  confie  celui-ci  en  dépôt  seulement,  se  réservant  d'en  dis- 
poser plus  tard  suivant  les  circonstances ,  soit  pour  le  Musée ,  soit  pour  la 
nouvelle  église. 

La  dénomination  de  colonne  mérovingienne,  et  l'attribution,  dubitative 
du  reste,  que  M.  Cahour  songerait  à  en  faire  au  tombeau  primitif  des  En- 
fants nantais,  soulèvent  quelques  restrictions  de  la  part  de  M.  Parentcau  , 
qui  se  propose  de  revenir  là-dessus  à  une  séance  subséquente. 

Les  brochures  déposées  sur  le  bureau  sont  les  suivantes  : 

1°  Exposition  universelle  d'économie  domestique  à  Paris  en  1872.  Distri- 
bution solennelle  des  récompenses,  le  30  novembre  1870,  au  Palais  de 
l'Industrie.  Discours  prononcé  par  M.  F leury-F lobert ,  directeur  général  de 
l'Exposition.  Petit  in-8°  de  8  pages.  Paris,  imp.  Àlcan-Lévy. 

2°  Le  Courrier  de  Vaugelas  ,  journal  semi-mensuel,  consacré  à  la  propa- 
gation universelle  de  la  langue  française.  Rédacteur ,  Eman  Martin ,  pro- 
fesseur spécial  pour  les  étrangers,  officier  d'Académie,  etc.  —  Prospectus 
format  de  la  publication.  4  pp.,  puis,  n°  8,  15  janvier  1872,  de  la  page  57  à 
la  page  64 ,  in-4°  ou  gr.  in  8°,  6  fr.  pour  la  France.  —  Ce  journal,  qui  est  au- 
jourd'hui à  sa  quatrième  année,  paraît  fort  curieux  et  fort  intéressant,  et, 
par  plus  d'un  point,  il  tient  assurément  h  notre  archéologie  nationale.  Il  peut 
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devenir  aussi  fort  utile,  s'il  l'ait,  tomme  il  l'annonce,  bonne  et  rude  guerre 
aux  corrupteurs  quotidiens  de  notre  pauvre  langue  française  ,  et  surtout  s'il 
parvient  à  se  faire  écouter,  ce  qui  est  plus  désirable  que  certain.  Souhaitons- 
lui  donc  bien  cordialement  tout  le  succès  qu'il  mérite.  —  Parmi  les  adhé- 
sions que  contient  le  Prospectus,  il  est  assez  piquant  de  voir  des  lettres  fort 
flatteuses,  signées  précisément  par  quelques-uns  de  ceux  qui  respectent  le 
moins  aujourd'hui  notre  langue,  par  M.  Alex.  Dumas  fils ,  par  exemple. 
Celte  componction  est  assurément  de  très-bon  augure.  Mais  portera-t-elle 
des  fruits  ? 

3°  Institut  des  Provinces  de  France.  Congrès  scientifique  de  France.  39e 
Session.  Pau,  31  mars  1873.  —  Pau  ,impr.  et  lithographie  Vèronèse.  1873. 
Gr.  in-4°,  de  16  pp.  sans  compter  la  couverture.  Un  bulletin  d'adhésion,  tout 
prêt  à  remplir,  est  joint  à  la  brochure.  —  L'arrêté  qui  décide  ce  congrès  est 
encore  signé  du  nom  si  justement  honoré  de  M.  de  Caumont,  le  rénovateur  de 
la  science  archéologique  parmi  nous.  —  Dans  le  Programme  des  questions , 
loule  la  4e  section  ,  Histoire  et  Archéologie,  pp.  13-15,  est  fort  intéressante, 
mais  s'applique  exclusivement  au  Béarn.  Cependant,  nous  devons  signaler  à 
l'attention  de  nos  membres  la  deuxième  question  de  celle  série  :  Topographie 
et  distribution  des  monuments  mégalithiques  dans  les  Basses-Pyrénées.  —  A 
quelles  causes  faut-il  attribuer  les  différences  de  dimension  qui  existent  entre 
les  monuments  dits  celtiques  (dolmens  et  cromlechs)  des  Basses-Pyrénées  et 
ceux  de  la  Bretagne  et  du  Nord,  qui  l'emportent  de  beaucoup  en  grandeur}' 

4°  Explication  des  ouvrages  de  peinture,  sculpture,  architecture,  des  artistes 
vivants  exposés  dans  les  salles  du  Muséum  (a  Nantes) ,  le  7  novembre  1872. 
3e  édition.  Nantes,  imp.  Mangin  et  Giraud ,  1872,  in-8°  de  XV I  et  10 't  pp. 
—  Document  intéressant  et  à  conserver,  parce  que,  indépendamment  de 
quelques  notes  curieuses  dans  le  corps  de  l'ouvrage ,  le  Catalogue  est  pré- 
cédé d'une  Notice  (historique  et  chronologique)  sur  tes  diverses  Expositions 
des  Beaux-Arts  à  Nantes,  depuis  1827,  petit  précis  exact,  substantiel  et  des 
plus  utiles,  dû  ,  nous  pouvons  sans  doute  le  dire  sans  indiscrétion  ,  à  la 
plume  consciencieuse  et  compétente  de  notre  Vice-Président. 

5°  Catalogue  n°  30  de  la  librairie  ancienne  et  moderne  de  J.  Baur  et 
Détaille,  à  Paris,  in- 8°  de  16pp. 

6°  Enfin ,  plusieurs  imprimés  sans  nul  intérêt  pour  nous. 

On  procède  ensuite  au  vote  sur  la  nomination  ,  comme  membre  résidant, 
de  H.  de  la  Morandière  ,  présenté  par  MM.  Parenteau  et  Perthuis.  L'unani- 
mité la  plus  complète  résulte  du  dépouillement  du  scrutin ,  et  M.  de  la 
Morandière  est  proclamé  membre  de  la  Société. 

M.  Parenteau  donne  ensuite  quelques  détails  sur  une  couleuvrine  de  bronze 
du  XVIe  siècle ,  élégante  et  fort  longue ,  déposée  sur  le  bureau.  Il  est  visible 
qu'elle  a  servi  longtemps,  et  même,  qu'elle  a  fini  par  éclater,  ainsi  que  l'atteste 
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a  crevasse  qu'elle  présente.  En  effet,  après  avoir  fait  toutes  les  guerres  de 
religion  dans  le  Poitou  ,  dans  la  seconde  moitié  do  XVIe  siècle ,  et  êtie  res- 
tée longtemps  dans  le  repos  et  dans  l'obscurité ,  elle  reparut  tout  à  coup 
dans  les  guerres  de  la  Vendée,  en  1792 ,  où  elle  fut  connue  longtemps  sous 
le  nom  de  La  Petite  Marie-Jeanne.  C'est  alors  qu'eut  lieu  l'accident  qui  la 
condamna  à  l'inactivité,  et  il  y  a  quelques  années  à  peine,  on  eût  pu  encore 
nommer  et  montrer  le  combattant  vendéen  qui  la  chargea  pour  la  dernière 
fois.  M.Parenteau  se  félicite  de  celte  acquisition  pour  le  Musée,  et  remercie 
la  personne  à  qui  elle  est  due.  Ajoutons  que  la  cravate  et  le  gland  d'or  du 
drapeau  de  la  compagnie  à  laquelle  était  confiée  La  Petite  Marie-Jeanne 
sont  aussi  entrés  au  Musée  à  la  même  occasion.  Au  surplus,  ces  objets 
intéressants  devant  être  le  sujet  d'une  Notice  destinée  au  Bulletin ,  nous 
n'avons  pas  à  en  parler  plus  longuement. 

M.  Parenleau  nous  présente  également  une  grande  croix  processionnelle 
fort  ancienne  ,  au  Musée  depuis  quelques  années ,  mais  peu  remarquée  jus- 
qu'ici ,  et  provenant  de  l'église  de  Pouzauges.  Elle  est  en  bronze  émaillé  , 
et  digne,  dit  le  zélé  Conservateur,  d'êlre  mise  à  côté  des  beaux 
vases  de  Bouée,  dont  nous  sommes  si  légitimement  fiers  de  voir  le  Musée 
enrichi.  Cette  croix  est ,  évidemment,  antérieure  à  celle  de  Barbechat.  Elle 
présente  des  émaux  champlevés.  Tout  le  travail  de  sculpture  et  de  ciselure 
est  exécuté  en  tailles  d'épargne ,  absolument  comme  le  serait  une  gravure 
sur  bois ,  et  de  sorte  qu'en  soumettant  cette  pièce  à  l'action  d'une  pressé 
en  taille  douce,  ou,  plutôt,  d'une  presse  typographique,  on  en  obtiendrait  une 
reproduction  aussi  exacte  que  possible ,  une  véritable  estampe.  Cette  croix 
a  passé  par  le  feu ,  durant  quelque  incendie  allumé  par  les  Huguenots  ,  et 
c'est  à  celte  circonstance  qu'elle  doit  d'être,  en  très-grande  partie,  dé- 
pouillée des  émaux  primitifs ,  qui  se  sont  altérés  et  ont  fusé  sous  l'action  vio- 
lente des  flammes.  Parmi  les  particularités  qui  distinguent  cette  croix,  il  faut 
noter  la  longueur  assez  inusitée  de  l'inscription,  qui  donne  in  extenso,  et  non 
point  en  abrégé ,  Jésus  Nazarenus  Rex  Judœorum.  Postérieurement  aux  dé- 
gradations commises  par  les  protestants  ,  cette  croix  avait  reçu ,  dans  les 
parties  en  creux,  d'épaisses  et  lourdes  enluminures,  dont  M.  Parenteau  ju- 
gerait à  propos  de  faire  disparaître  les  dernières  traces. 

La  parole  est  ensuite  à  M.  de  la  Nicollière-Teijeiro,  qui  nous  donne  lecture 
de  deux  pièces  du  XVP  siècle,  fort  curieuses,  et  qu'un  heureux  hasard  lui  a 
fait  découvrir  sur  le  marché  de  notre  Place  Bretagne,  parmi  de  vieux  papiers 
et  de  vieux  fatras ,  destinés  infailliblement  à  disparaître  ou  a  périr.  Le  pre- 
mier de  ces  documents  est  une  demande  adressée  au  Parlement ,  en  1568, 
par  Claude  Viart,  maître-chirurgien  de  Nantes,  ayant  pour  but  d'obienir  de 
celte  haute  Cour  que,  désormais,  les  candidats  au  titre  de  chirurgien  soient 
admis  h  être  réellement  et  sérieusement  examinés  sur  l'anatomie,  plutôt 
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que  d'être ,  pour  faire  leurs  preuves  et  mériter  ce  gracie  ,  obligés  de  forger 
des  lancettes  ou  des  rasoirs.  Le  Parlement  commit,  a  cet  effet,  deux  chi- 
rurgiens et  deux  médecins  de  Rennes.  Leur  avis  ayant  été  pleinement  favo- 
rable à  la  requête  de  l'exposant ,  le  parlement  accorda  ,  présentement  et 
pour  l'avenir ,  gain  de  cause  a  la  demande  de  Claude  Viart ,  à  la  suite  du 
rapport  de  ces  quatre  experts,  rapport  qui  constitue  la  seconde  des  pièces  si 
inopinément  retrouvées  par  M.  de  la  Nicollière. 

Une  troisième  pièce  analogue  ,  mais  beaucoup  plus  récente  (elle  est  de 
1738) ,  que  nous  communique  aussi  M.  de  la  Nicollière  ,  est  un  procès-ver- 
bal de  saisie,  par  des  maîtres -chirurgiens  de  Nantes,  des  rasoirs  et  du  petit 
plateau  jaune  d'un  misérable  barbier  de  Pirmil  (faubourg  de  Nantes) ,  qui 
n'avait,  d'après  eux,  aucun  droit  d'exercer  son  état,  c'est-à-dire,  d'y  mêler  un 
peu  de  chirurgie ,  suivant  la  coutume  immémoriale  et  traditionnelle. 

Les  deux  premiers  de  ces  documents  inédits  empruntent  une  certaine  va- 
leur historique  a  leur  auteur.  Claude  Viard  ,  en  effet ,  chirurgien  exerçant  à 
Nantes ,  était  le  propre  beau-frère  d'Ambroise  Paré ,  l'une  des  gloires  les 
plus  pures  et  les  plus  incontestées  assurément  du  grand  XVIe  siècle.  M.  de 
la  Nicollière  compte  donner  lecture,  aux  prochaines  Couférences  de  la  Sor- 
bonne,  de  ces  trois  pièces  originales  et  des  éclaircissements  historiques  qu'il 
y  a  joints. 

A  propos  de  ces  pièces  inédites  longtemps  égarées,  et  qu'un  favorable 
hasard  fait  parfois  retrouver,  M.  de  la  Nicollière  rappelle  qu'il  donna,  il  y  a 
plusieurs  années,  quelques  pièces  de  ce  genre  aux  archives  des  Hospices  de 
Nantes ,  d'oii  elles  ont  récemment  disparu,  et  peut-être  pour  toujours.  Il  re- 
grette beaucoup,  maintenant,  de  ne  pas  en  avoir,  de  préférence,  gratifié  nos 
archives  municipales ,  et  c'est  à  celles-ci  seules,  désormais ,  qu'il  compte 
donner,  en  pareil  cas. 

M.  Charles  Thenaisie  lit  ensuite  le  petit  travail  pour  lequel  il  est  inscrit  à 
l'ordre  du  jour  :  Fontaines  et  chênes  druidiques  existant  encore  (et  encore 
vénérés)  dans  le  pays  des  Mauges.  L'auteur  ne  nous  ayant  pas  fait  espérer 
que  ce  travait  serait  inséré  dans  notre  Bulletin,  nous  allons  tâcher  de  donner 
une  analyse  succincte,  mais  fidèle,  de  cette  communication. 

Le  pays  des  Mauges ,  situé  à  l'ouest  du  déparlement  de  Maine-et-Loire , 
dans  la  circonscription  de  Cholet,  et  dont,  suivant  une  étymologie  sans  doute 
beaucoup  plus  ingénieuse  que  vraie  et  vraisemblable  ,  le  nom  viendrait  de 
ce  que  Jules  César  ,  irrité  de  la  résistance  opiniâtre  des  habitants ,  les  aurait 
qualifiés  de  mala  gens,  mauvaise  race,-  le  pays  des  Mauges,  suivant  ce  que  nous 
apprend  M.  Thenaisie ,  présente  encore  aujourd'hui  différentes  particularités 
archéolologiques  très- dignes  d'attirer  l'attention  et  les  recherches  des  inves- 
tigateurs sérieux.  Ce  sont,  d'abord,  des  restes  bien  reconnaissables  de  castra- 
métation  romaine,  qui  démontrent  que,  malgré  la  vaillance  légendaire,  des 
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populations ,  les  légions  de  César  avaient  fini  par  occuper  ce  petit  territoire. 
Le  plus  important  de  ces  débris  romains,  un  camp,  avec  des  restes  de  for- 
tifications en  terre  fort  remarquables  ,  se  voit  à  une  lieu  de  Beaupreau,  dans 
la  commune  du  Fief-Sauvin,  près  d'une  ferme  appelée  Ségourie,  et  l'on  y  a 
rencontré  divers  objets ,  fragments  de  poteries  et  de  briques ,  médailles  ro- 
maines et  gauloises  ,  etc.,  ce  qui  a  donné  lieu  à  plusieurs  savants  de  penser 
que  là  se  trouvait  la  Statio  Seyoria.  (Voy.  le  travail  de  M.  Parenteau,  dans 
le  Bulletin  de  l'année  dernière.)  Mais  le  pays  des  Mauges,  entièrement  cou- 
vert de  forêts  à  l'époque  de  la  domination  romaine  ,  et  encore  gouverné  alors 
par  les  Druides ,  suivant  différents  documents  historiques  ,  nous  offre ,  en 
outre ,  des  monuments  qui  doivent  avoir  un  bien  plus  grand  intérêt  pour 
nous.  Nous  voulons  parler  des  monuments  celtiques  en  terre  et  en  pierre 
qui  s'y  rencontrent  encore,  et  auxquels  il  faut  adjoindre  ,  antiquités  encore 
plus  curieuses  et  plus  intéressantes  pour  nous ,  plusieurs  fontaines  qui ,  de- 
puis les  temps  druidiques  jusqu'à  nos  jours ,  ont  gardé  la  réputation  de 
guérir  les  malades  qui  boivent  de  leurs  eaux,  et  enfin  deux  chênes  antiques, 
dont  l'un  surtout ,  suivant  une  tradition  persévérante ,  aurait  été  consacré 
aux  cérémonies  religieuses  des  Druides. 

La  plus  vantée  de  ces  fontaines,  source  naturelle ,  est  à  deux  lieues  de 
Beaupreau ,  dans  une  vallée  solitaire  appelée  Belle  fontaine.  Suivant  la  tra- 
dition ,  elle  était  en  vénération  du  temps  des  Druides ,  qui  avaient  établi  un 
collège  ,  c'est-à-dire  une  réunion  de  ministres  de  leur  culte  ,  en  ce  lieu  , 
lequel  collège  aurait  subsisté  jusque  sous  le  règne  de  Charlemagne.  Cet  em- 
pereur l'aurait  détruit  et  remplacé  par  une  abbaye  ,  bâtie  à  une  petite  dis- 
tance de  la  source  fameuse ,  et  connue  depuis  sous  le  nom  de  Monastère 
de  Bellefontaine.  Cette  abbaye,  relevant  autrefois ,  pour  le  spirituel ,  du  dio- 
cèse de  la  Rochelle  ,  fort  riche,  fort  vaste,  et  aussi  solidement  construite 
qu'une  véritable  forteresse,  résista  aux  Huguenots,  qui  l'assiégèrent  en  vain, 
en  1562,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Goulaine.  En  1642,  les  Béné- 
dictins qui  l'avaient  habitée  jusque-là  ,  firent  place  à  des  Feuillants ,  qui ,  à 
leur  tour,  furent  forcés  de  disparaître,  à  la  suite  de  la  révolution  de  1789. 
Vendue  nalionalement  à  celte  époque  ,  l'abbaye  fut  rachetée  ,  en  1814  ,  par 
des  Trappistes ,  qui  l'occupent  encore  aujourd'hui.  Quant  à  la  fontaine  sa- 
crée des  Druides  ,  elle  existe  toujours ,  et  son  eau  inspire  encore  une  grande 
vénération  à  toutes  les  populations  environnantes ,  qui  ne  cessent  de  venir 
y  puiser  de  bien  loin,  non  plus  en  invoquant  le  terrible  dieu  des  Celtes, 
dont  elles  ont  perdu  complètement  le  nom  et  le  dernier  souvenir,  mais  la 
sainte  Vierge  ,  à  laquelle  on  a  élevé  ,  sur  le  bord  de  cette  limpide  source  , 
une  jolie  chapelle. 

Longtemps   après  l'extinction  du  culte  druidique ,  les  populations  des 
Mauges  faisaient  également  encore  des  vœux  et  des  offrandes  au  pied  de 
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quelques  arbres  sacrés,  que  personne  n'osait  loucher.  Leurs  débris  n'étaient 
pas  même  utilisés,  lorsque  la  vieillesse  ou  un  accident  quelconque  en  faisait 
tomber  sur  le  sol.  Deux  de  ces  chênes  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  «  Dans 
»  notre  enfance ,  dit  M.  Thenaisie  ,  nous  nous  souvenons  d'en  aooir  vu  un, 
»  nommé  Rognon ,  sur  la  commune  de  la  Pommeraye  ,  entre  Beaupreau  et 
»  Chalonnes.  Cet  arbre,  que  la  tradition  disait  avoir  été  consacré  au  culte 
»  druidique,  attira,  au  commencement  de  ce  siècle,  l'attention  de  l'anti- 
»  quairc  Bodin,  qui,  basant  ses  calculs  sur  sa  grosseur  et  sa  vétusté ,  évalua 
»  son  âge  à  deux  mille  a?is.  »  —  A  deux  lieues  de  Beaupreau  ,  sur  la  com- 
mune de  Yilledieu,  on  a  fait  naguère  ,  dans  le  tronc  creux  d'un  autre  chêne, 
remarquable  par  son  volume  et  son  antiquité  ,  un  sanctuaire  dédié  à  saint 
Joseph,  chapelle  pittoresque  et  curieuse,  visitée  maintenant  par  de  nombreux 
pèlerins. 

«  Une  chose  digne  de  remarque,  dit  M.  Thenaisie  (qui  insiste  avec  raison 
»  sur  ce  point  très-curieux)  ,  c'est  que  les  premiers  évëques  qui  vinrent  évan- 
»  géllser  C  4njou ,  vers  le  milieu  du  IVe  siècle,  mirent  un  grand  zèle  à  détruire 
»  tous  les  temples  romains,  sans  jamais  toucher  aux  monuments  religieux  des 
»  Druides ,  prêtres  auxquels  ils  empruntèrent  même  plusieurs  usages.  »  Cette 
tolérance  disparut  sous  uharlcmagne.  A  ce  sujet,  M.  Thenaisie  cite  ce  carac- 
téristique el  décisif  passage  des  Gapilulaires  :  «  A  l'égard  des  arbres,  des  pierres 
»  et  des  fontaines ,  où  quelques  insensés  vont  allumer  des  chandelles  et  pra- 
»  tiquer  d'autres  superstitions,  nous  ordonnons  que  cet  abus,  si  criminel  et  si 
»  exécrable  aux  yeux  de  Dieu  ,  soit  aboli  partout  où  il  se  trouvera  établi.  » 
Voilà  une  preuve  formelle  que,  dans  le  courant  du  VIIIe  siècle,  peut- 
être  même  au  commencement  du  suivant ,  les  pratiques  du  culte  druidique 
avaient  encore  laissé  de  bien  nombreux  vestiges ,  puisque  le  zèle  de  l'em- 
pereur chrétien  s'en  était  ému.  Mais  ce  qu'il  faut  constater  aussi ,  c'est  que, 
malgré  ces  prescriptions  sévères,  le  culte  des  fontaines  et  des  arbres  persista, 
ainsi  que  des  Conciles,  assemblés  à  Tours  et  Nantes,  au  VIIIe,  au  IXe  siècle 
et  plus  lard ,  nous  l'apprennent  bien  nettement. 

«  Aujourd'hui  encore,  continue  M.  Thenaisie,  nous  pensons  que  les  pèle- 
»  rins  qui  viennent  boire  l'eau  de  la  source  de  Bellefontaine  imitent,  presque 
»  en  tous  points ,  la  façon  d'agir  de  leurs  ancêtres,  roici,  en  effet ,  comment 
»  ils  procèdent.  D'abord,  ils  allument  une  mince  bougie  en  cire ,  longue  de 
»  8  centimètres  environ ,  puis,  s' agenouillant ,  pendant  que  brûle  LA  PETITE 
»  CHANDELLE  (c'est  le  nom  qu'ils  lui  donnent),  ils  prient  jusqu'à  ce  qu'elle 
»  soit  entièrement  consumée.  Alors  ils  se  lèvent,  et  vont  boire  l'eau  bienfai- 
ts santé  qui  doit  les  guérir  du  mal  dont  ils  souffrent.  » 

La  persistance  des  pratiques  druidiques  dans  le  pays  des  Mauges,  longtemps 
encore  après  qu'Angers  et  le  territoire  environnant  eurent  été  complètement 
convertis  au  christianisme ,  et  malgré  les  édits  terribles  des  souverains , 
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suggère  à  M.  Thenaisie  cette  induction  aussi  logique,  ce  semble,  que  cu- 
rieuse -.  c'est  que  le  système  gouvernemental  des  Druides ,  si  mal  et  si  peu 
connu  de  nous ,  de  même  que  leur  système  religieux ,  a  dû  être  beaucoup 
plus  paternel  que  tyrannique ,  beaucoup  plus  doux,  notamment,  que  l'admi- 
nistration romaine  et  les  divers  régimes  qui  en  dérivèrent.  Autrement ,  les 
Druides  n'eussent  point  trouvé  dans  ces  populations  tant  d'estime  et  d'atta- 
cbement ,  et  une  fidélité  qui  alla  jusqu'à  protéger,  cacher  et  écouter  en 
secret  ces  prêtres ,  lorsque ,  sous  peine  de  mort ,  ils  étaient  poursuivis  et 
proscrits. 

Enfin  ,  il  est  à  remarquer  encore  que  ,  quand  le  christianisme  eut  défini- 
tivement pénétré  dans  ces  contrées ,  il  y  poussa  de  plus  profondes  racines 
que  dans  les  pays  ou  avait  régné  le  polythéisme  grec  et  romain.  La  conduite 
des  habitants  des  Mauges,  en  1793,  en  est  une  preuve  éloquente  et  irréfutable. 

A  la  suite  de  cette  judicieuse  et  attrayante  lecture  ,  M.  le  président  Galles 
fait  observer,  une  fois  de  plus,  que ,  en  présence  des  réclamations  et  des 
rectifications  très-justes  et  très-solidement  motivées  de  la  critique  historique 
la  plus  sérieuse  et  la  plus  positive  ,  il  serait ,  désormais,  bien  temps  d'aban- 
donner définitivement  cette  qualification  de  druidique,  appliquée  à  tout  mo- 
nument, à  tout  arbre,  à  toute  fontaine  qui  passe  pour  avoir  été  en  vénération 
sur  notre  sol,  dans  une  civilisation  reculée  autre  que  la  civilisation  romaine 
ou  gallo-romaine.  La  qualification  de  mégalithique  ,  quand  il  s'agit  de  ces 
étranges  monuments  élevés  en  pierres  brutes ,  et  celle  de  celtique ,  dans  les 
autres  cas ,  paraissent  seules ,  la  première  surtout ,  véritablement  exactes  , 
ou  ,  du  moins ,  n'entraînent  à  aucune  idée  fausse  ,  systématique,  préconçue 
et  arbitraire.  M.  Thenaisie  en  tombe  d'accord  ;  l'assistance  le  remercie  de  ses 
intéressantes  communications ,  et  la  séance  est  levée  à  9  heures  1/4. 

le  Secrétaire  général, 

E.  Phelippes-Beaulieux. 


SÉANCE  DU  MARDI  11  MARS  1873. 

Présidence  de  M.  Galles ,  Président. 

Présents:  MM.  Galles,  Cahour,  Van  Iseghem  père,  Thenaisie,  Dutertre 
de  la  Couldre,  Petit,  Prevel,  Soullard  ,  Montfort,  Textor  de  Ravisi ,  de 
Béjarry  et  Phelippes-Beaulieux. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté.  Toutefois,  M.  de 
Ravisi  fait  observer  que  M.  Parenteau  semble  n'avoir  pas  exactement  saisi  sa 
pensée  ,  en  se  récriant  un  peu  contre  l'opinion  que ,  si ,  au  moyen  âge,  les 
Vénitiens  avaient  la  spécialité  des  bijoux  à  filigranes ,  cela  pouvait  tenir  à 
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leurs  relations  commerciales  avec  les  populations  hindoues.  M.  <!e  Ravisi  a 
simplement  voulu  dire  que  ces  relations  avaient  pu  perfectionner,  développer 
ce  genre  d'industrie  en  Italie  ,  et,  par  suite ,  ailleurs  et  dons  les  contrées  voi- 
sines ,  mais  non  pas  lui  donner  naissance. 

M.  le  Président  a  reçu  pour  la  Société  et  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages 
et  documents  suivants  : 

1°  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts 
deVAveyron.  VIII.  Du  1"  juillet  1870  au  7  avril  1872.  Rodez ,  imp.  de 
N.  Rathery.  1872.  in-8°  de  X.X  et  160  pages.  —  A  ce  n°  est  joint  un  petit 
avis,  par  lequel  on  nous  réclame  les  trimestres  1,2  et  4  de  noire  Bulletin 
de  186G.  —  D'après  la  table,  ce  recueil  offre,  en  quelques  endroits,  des 
points  intéressants  pour  nous  et  rentrant  dans  le  cercle  de  nos  études  ,  mais 
ce  n'est  qu'une  suite  de  procès-verbaux  ,  comme  le  dit  le  titre  ,  et  non  pas 
une  collection  de  travaux  particuliers. 

2<>  Mémoires  de  la  Société  d' Agriculture ,  Commerce  ,  Sciences  et  Arts  du 
déparlement  de  la  Marne.  Année  1872.  Châlons-sur- Marne.  Leroy,  impri- 
meur. in-8°  de  89  pages ,  sans  compter  le  litre  double.  —  Rien  pour  nous 
dans  ce  fascicule. 

3°  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique  ,  Sciences  et  Arts  du  département 
des  Deux-Sèvres,  nos  8  et  9.  Août,  septembre  1872.  Niort.  L.  Clouzot,  grand 
in-8°  ,  de  la  page  337  à  la  page  368.  —  Nous  y  distinguons  quelques  notes 
sur  M  elle ,  par  M.  Babert  de  Juillé. 

h°  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences  naturelles  et  historiques,  des  Lettres 
et  des  Beaux-Arts  ,  de  Cannes  et  de  l'arrondissement  de  Grasse.  5e  année. 
Tome  3.  1872.  n"  1.  Cannes ,  imp.  If.  Vidal.  1873.  gr.  in-8<>  de  56  pp.  — 
Signalons-y  spécialement  une  Chronologie  détaillée  des  Abbés  de  Lérins ,  par 
E.  Tisserand,  et,  surtout,  une  Notice  nécrologique  fort  intéressante  sur  l'habile 
dessinateur  M.Victor  Petit,  si  connu  des  amateurs,  des  archéologues  et  des 
artistes  ,  par  plusieurs  belles  publications  ,  notamment,  par  la  magnifique 
suite  des  Châteaux  de  la  Vallée  de  la  Loire  ,  et  mort  à  Cannes ,  au  mois 
d'octobre  1871.  Celte  biographie  consciencieuse  et  sympathique  est  due  à 
M.  A.  Macé. 

5°  Académie  du  Gard.  Sujet  proposé  pour  le  concours  de  1874  :  L'hospita- 
lité suisse  envers  l'armée  française,  en  janvier  1871.  Nîmes,  Typographie  de 
Clavel-Ballidet.  Placard  in-8',  imprimé  sur  un  seul  côté. 

S»  Une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société  archéologique  , 
scienlilique  et  littéraire  du  Vendômois,  en  date  du  8  mars;  lettre  par  laquelle 
M.  l'abbé  de  Préville  nous  remercie,  au  nom  de  la  Société,  de  l'envoi  de  nos 
Bulletins,  et  nous  annonce,  en  retour,  l'envoi  des  Bulletins  de  la  Société 
dont  il  est  l'interprète. 

7°  Enfin,  tout  ce  qui  a  paru  jusqu'ici  du  magnifique  ouvrage  intitulé  : 
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Dictionnaire  archéologique  de  la  Gaule  ,  Époque  celtique ,  contenu  en  deux 
fascicules  in-folio ,  l'un  contenant  240  pp.  de  texte ,  et  l'autre  34  planches , 
et  accompagné  d'une  très-grande  carte  ,  donnant  les  documents  de  l'âge  de 
pierre ,  dolmens ,  tumuli ,  elc,  par  M.  Alexandre  Bertrand,  Conservateur 
du  Musée  de  Saint-Germain ,  datée  de  1867,  et  mise  au  niveau  de  nos  con- 
naissances archéologiques  actuelles. 

C'est  M.  le  Président  lui-même  qui  veut  bien  gratifier  notre  bibliothèque 
de  l'exemplaire  a  lui  donné  personnellement  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre. 
La  Société  tout  entière  s'empresse  de  remercier  chaleureusement  M.  René 
Galles  de  ce  cadeau  splendide ,  que  le  généreux  donnateur  veut  appeler 
modestement  un  simple  souvenir,  et  nous  sommes  heureux  de  consigner  ici 
l'expression  publique  et  durable  de  cette  vive  et  légitime  reconnaissance. 

On  passe  ensuite  au  vote  sur  l'admission  ,  comme  membre  résidant,  de 
M.  A.  de  Granges  de  Surgères,  surnuméraire  des  domaines,  présenté  par 
MM.  Galles  et  Phelippes-Beaulieux.  M.  de  Surgères  est  admis  à  l'unanimité. 

Une  indisposition  empoche  M.  de  la  INicollière-Teijeiro  d'assister  à  la 
séance.  Mais  il  a  bien  voulu  remettre  a  M.  Phelippes-Beaulieux  le  manuscrit 
du  travail  pour  lequel  il  était  inscrit  à  l'ordre  du  jour  :  Un  registre  indéchif- 
frable jusqu'à  présent;  Notes  sur  Noirmoutier ,  de  la  fin  du  XVI*  siècle  ,•  et 
M.  le  Secrétaire  en  donne  lecture. 

Après  nous  avoir,  dans  une  courte  et  agréable  introduction,  raconté 
comment  le  hasard  l'amena  à  rencontrer  ce  vieux  registre  ,  contenant  les 
baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint-Phiibert  de  Noirmoutier  ,  de  1577  à  1589  , 
et  dont  les  marges  ont  été  enrichies  de  quelques  notes  historiques ,  parfois 
assez  curieuses,  par  un  prieur  qui  gouverna  la  paroisse  ,  de  5  588  à  1589  , 
M.  de  la  Nicollière  rapporte  textuellement  quelques  passages  de  ce  poudreux 
bouquin  ,  complètement  inexploré  jusqu'à  notre  temps.  Il  s'y  trouve  des  in- 
dications et  des  renseignements  sur  quelques  petits  faits  locaux  et  contem- 
porains, sur  la  quantité,  ia  qualité  et  le  prix  du  sel,  du  vin  et  des  autres 
denrées  à  cette  époque;  sur  la  marche  des  saisons  et  les  particularités  de 
la  température.  Une  des  mentions  historiques  les  plus  importantes  est  celle 
qui  relate,  au  4  octobre  1588  ,  la  venue,  à  Beauvoir,  du  roi  de  Navarre, 
plus  tard  Henri  IV,  et  les  maux  que  sa  guerroyante  suite  de  huguenots 
reniés  causa  au  pays.  —  A  l'occasion  de  ce  souvenir  des  guerres  de  religion 
dans  nos  contrées ,  M.  de  la  Nicollière  rapporte  en  entier  un  long  morceau 
de  poésie  qui,  à  coup  sûr ,  n'est  pas  la  moins  piquante  des  particularités 
que  nous  offre  sa  petite  étude.  C'est  un  vieux  noël  fort  étendu  ,  dont  quel- 
ques couplets  sont  d'une  naïveté  extrême ,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Ce 
noël ,  que  M.  de  la  Nicollière  a  tout  lieu  de  croire  inédit ,  est  extrait  d'un 
curieux  manuscrit  de  la  fin  du  XVIe  siècle ,  appartenant  à  M.  Pion  ,  et  qui  a 
figuré  naguère  à  l'Exposition  archéologique  de  Nantes  ,  sous  le  n°  j.  42.   Il 
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est  l'œuvre  d'un  auteur  complètement  inconnu  aujourd'hui ,  qui  l'a  adressé 
au  précepteur  d'André  de  Rivaudeau  ,  le  vieux  poète  poitevin  ,  que  M.  Mou- 
rain  de  Sourdeval  a  tiré  de  l'oubli ,  il  y  a  quelques  années.  —  Quelques 
courts  renseignements,  utiles  pour  fixer  la  date  de  la  construction  ou  des 
divers  aménagements  du  château  de  Noirmoutier ,  terminent  cette  suite  de 
petites  remarques  marginales  ,  auxquelles  succède ,  après  une  très-notable 
lacune ,  une  autre  note ,  et  nécessairement  d'une  main  différente  ,  relative 
à  une  descente  des  Hollandais  sous  Louis  XIV,  en  juillet  1674. 

Cette  lecture  est  écoulée  avec  beaucoup  d'intérêt ,  et  la  Société  remercie 
M.  de  la  Nicollière  de  cette  communication.  Ce  travail  sera  inséré  intégrale- 
ment dans  le  Bulletin,  ce  qui  nous  a  dispensés  d'en  donner  un  plus  ample 
résumé. 

M.  Phelippes-Beaulieux  fait  don  a  la  Société  :  1°,  du  fac-similé  d'une  page 
d'un  registre  de  la  paroisse  de  Sucé ,  ou  se  trouve,  à  la  date  de  1644  ,  un 
acte  de  baptême  portant  la  signature  du  philosophe  René  Descaries,  et  celles 
de  plusieurs  membres  de  sa  famille,  qui  possédait  alors  et  habitait  le  manoir 
de  Chavagnes,  dans  la  même  commune  ;  et,  2°,  d'un  petite  eau-forte,  des- 
sinée et  gravée  sur  zinc  par  lui-même ,  en  1859,  représentant  le  même, 
manoir  dans  son  état  actuel ,  avec  le  site  environnant. 

Le  fac-similé  de  cette  page  curieuse  du  registre  paroissial  de  Sucé ,  décal- 
qué d'abord,  avec  toute  l'exactitude  possible,  par  le  vénérable  M.  Angebault, 
avocat  à  Nantes  et  propriétaire  à  Sucé,  fut,  vers  1860 ,  lithographie  à 
Nantes ,  chez  M.  Charpentier ,  par  les  soins  et  aux  frais  de  M.  Phelippes- 
Beaulieux  père,  qui  comptait  l'utiliser  en  le  plaçant  dans  celui  des  6  volumes 
de  sa  Statistique  (restée  manuscrite)  des  six  communes  du  canton  de  la 
Chapelle-sur-Erdre ,  qui  devait  concerner  Sucé  \  travail  que  ,  comme  plu- 
sieurs autres ,  la  mort  n'a  pas  permis  au  consciencieux  et  savant  auteur  de 
conduire  à  son  complet  achèvement.  Le  tirage  de  ce  fac-similé  fut  assez 
restreint  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  planche  originale  n'exisle  plus,  et  c'est 
par  hasard  que  quelques  exemplaires  viennent  d'être  retrouvés  parmi  les 
papiers  de  notre  regretté  et  laborieux  collègue.  Celte  reproduction  d'un  do- 
cument curieux  et  intéressant  est  donc ,  comme  veut  bien  le  reconnaître 
l'assistance ,  doublement  précieuse  aujourd'hui. 

A  l'appui  de  ce  fail ,  jusqu'ici  vaguement  connu,  du  séjour  de  Descaries 
aux  environs  de  Nantes,  M.  le  Secrétaire  donne  lecture  de  quelques  pas- 
sages d'un  de  ces  curieux  manuscrits  de  M.  Phelippes-Beaulieux  père,  de 
celui  qui  contient  la  Statistique  historique  de  la  commune  de  Sucé.  Des  do- 
cuments recueillis  et  coordonnés  das  ce  travail ,  il  résulte  que  la  famille 
Des  Cartes  (dont  tous  les  membres  signaient  ainsi ,  en  deux  mots ,  le  plus 
ordinairement,  à  l'exception ,  ce  semble ,  du  philosophe)  que  la  famille  Des 
Cartes,  disons- nous,  fut  propriétaire,  d'abord,  du  château  de  Jaille  (Basse) , 
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puis  du  château  de  Chavagnes ,  et  aussi  du  manoir  de  Long  le ,  en  la  com- 
mune et  paroisse  de  Sucé  ,  et  qu'elle  y  habita  longtemps ,  à  diverses 
reprises,  et  que  les  registres  paroissiaux  présentent  plusieurs  traces  bien 
positives  et  notables  du  séjour  qu'y  firent  ses  divers  membres ,  de  l'année 
1625  à  Tannée  1700  environ.  Ainsi  (page  300  du  manuscrit  de  M.  Phelippes- 
Beaulieux  père)  on  voit  que,  d'après  ces  registres,  en  1685  ,  dans  l'église 
paroissiale  de  Sucé,  devant  messires  Berard,  recteur,  et  Deniau,  vicaire,  lors 
de  l'abjuration  publique  d'un  sieur  David  Gauthier,  chirurgien  calviniste,  natif 
de  Castres,  province  de  Languedoc,  établi  à  Sucé  depuis  six  ans,  lecteur  du 
prêche  protestant ,  le  parrain  fut  messire  Joseph  des  Caries,  chevalier,  sei- 
gneur de  Longletle-les-Fresnes ,  et  qu'il  y  avait  au  nombre  des  assistants 
messire  Joachim  des  Cartes ,  seigneur  de  Chavagnes ,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bretagne ,  et  messire  François  des  Cartes,  chevalier ,  seigneur  de 
Ja  ille . 

(Pages  304,  331  du  même  manuscrit.)  Quant  au  château  de  Chavagnes, 
dont  la  construction  semble  assez  ancienne,  qui  offre  une  tourelle,  un 
donjon,  une  toiture  aiguë,  une  chapelle  avec  un  beffroi,  c'est  là  qu'a 
séjourné,  au  moins  une  fois,  en  1644,  le  philosophe  René  Descartes, 
sieur  du  Perron,  dont  la  gloire  a  désormais  rendu  impérissable  le  nom  de 
celle  famille. 

Disons  donc  ,  en  deux  mots ,  comment  la  terre  de  Chavagnes  passa  en  la 
possession  des  Des  Cartes. 

En  1618  ,  elle  appartenait  il  messire  André  Morin  ,  sieur  de  Bouais  ,  lieu- 
tenant de  Nantes,  maire  de  la  ville. 

En  1625,  à  damuiselle  Anne  Morin,  laquelle,  par  son  mariage  avec  Joa- 
chim des  Cartes,  transporta  la  propriété  de  Chavagnes  dans  cette  famille. 

La  famille  Les  Cartes  a  fait  un  long  séjour  au  château  de  Chavagnes , 
de  1625  à  1675.  L'acte  de  baptême  de  1644,  ou  figure  la  signature  de  René 
Descartes }  nous  apprend  et  nous  atteste  que  le  philosophe  y  vint  alors  pour 
être  parrain  de  René  des  Cartes,  son  neveu,  plus  tard  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bretagne. 

En  1675,  bénédiction,  en  la  chapelle  du  château,  du  mariage  de  mada- 
moiselle  Louise- Prudente  des  Cartes,  fille  de  messire  Joachim  des  Cartes, 
chevalier,  seigneur  de  Chavagnes,  conseiller  du  roi  en  son  Parlement  de 
Bretagne ,  et  de  sa  compagne  dame  Louise  de  Languin ,  avec  messire  de 
Rosnyvinen  ,  chevalier,  seigneur  de  Pire. 

Armoiries  de  la  famille  lies  Caries  :  Au  sautoir  de  sable  ,  accompagné  de 
quatie  branches  de  palmier  de  sinople. 

Vers  1688,  la  famille  Des  Cartes  a  vendu  celte  propriété  à  la  famille 
Luzeau  de  la  Grand-Noë ,  dont  les  descendants  et  héritiers  l'ont  possédée 
depuis.  En  1857,  époque  ou  M.  Phelippes-Beaulieux  père  recueillait  ses 
noies,  ce  manoir  appartenait  à  M.  Luzeau  de  la  Mulonière. 
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Ce  château ,  sous  tous  les  rapports ,  mérite  d'être  classé  au  rang  de  nos 
monuments  historiques. 

(Page  338.)  Le  château  de  Jaille  {Basse) ,  édifice  fort  antique ,  apparte- 
nait, vers  la  même  époque,  notamment  en  1698 ,  au  conseiller  Joackim 
des  Cartes. 

La  manoir  de  Longle  appartenait,  en  1688  ,  à  messire  Joseph  des  Cartes, 
seigneur  de  Longle  ,  frère  du  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne. 

L'acte  de  1644 ,  où  figure  la  signature  de  René  Descartes,  confirme  plei- 
nement ce  que  dit  Baillet,  dans  sa  rie  du  philosophe  ,  touchant  le  voyage 
que  Descartes  fit  en  France  ,  vers  cette  époque ,  pour  voir  sa  famille  ,  et ,  h 
ce  titre ,  il  a  une  véritable  importance  pour  l'histoire  de  cet  homme  célèbre, 
histoire  dont  il  fixe  positivement  une  des  dates ,  restée  un  peu  incertaine 
jusqu'à  ce  jour,  ainsi  que  le  remarquait,  il  y  a  quelque  temps  ,  M.  l'abbé  C. 
Chevalier,  le  savant  Président  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Touraine , 
dans  une  lettre  à  nous  personnellement  adressée. 

La  Société  remercie  vivement  RI.  le  Secrétaire  de  sa  communication  ,  en 
manifestant  le  désir  que  les  détails  qui  précèdent  soient  enregistrés  intégra- 
lement au  procès-verbal,  et  même  que  le  fac-simite  soit  de  nouveau  reproduit 
pour  être  inséré  au  Bulletin.  La  séance  est  levée  a  9  heures. 

Le  Secrétaire  général , 

E.  Phelippes-Beatjlietjx. 
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ÛDÏSSEE  DE  LA  BECASSE  EN  GAULE 


Il  y  a  quelques  années, Je  rencontrai  chez  un  brocanteur,  a 
Nantes,  un  certain  nombre  de  clichés  de  monnaies  gauloises  ; 
plus  tard,  je  connus  la  provenance  de  ces  surmoulés  et  même  le 
nom  de  l'amateur  qui  les  fabriquait  et  s'amusait  à  les  dorer,  avec 
une  rare  perfection.  C'était,  on  en  conviendra,  une  distraction 
malsaine;  car,  au  début  de  ma  carrière  numismatique,  il  m'ar- 
riva  de  payer,  à  prix  d'or,  une  de  ces  stupides  contrefaçons. 

Un  de  ces  statères  trouvé  dans  nos  contrées  représentait  Apol- 
lon-Belenus  assimilé  à  Neptune  placé  au  milieu  des  vents  enchaî- 
nés ;  au-dessus  de  sa  tête,  dans  les  cheveux,  un  petit  susgallicus, 
emblème  vénéré  de  la  nation  gauloise ,  au  revers ,  l'androcéphale, 
l'aurige  et  les  phalères  ;  sous  le  cheval ,  le  génie  couché ,  volant  à 
droite,  et  sur  les  genoux  du  cheval  une  bécasse  se  reposant,  type 
au  moins  étrange  et  jusqu'à  ce  jour  inexpliqué.  Ce  statère  est  resté 
unique,  il  est  aujourd'hui  conservé  dans  la  splendide  collection 
numismatique  de  M.  de  Saulcy ,  et  a  été  publié  par  M.  Hucher, 
attribué  par  lui  aux  Namnètes  —  première  partie  de  Y  Art  gau- 
lois —  gravé  sur  la  planche  89,  n°  2. 

L'année  dernière,  je  fus  assez  heureux  pour  me  procurer  un 
nouvel  exemplaire  de  ce  curieux  statère ,  avec  provenance  cer- 
taine :  les  environs  de  Gholet,  les  Marches  du  Poitou. 

Quelques  jours  après,  je  fis  l'acquisition  d'un  charmant 
quart  de  statère  d'or,  de  même  provenance,  au  type  de  la  bécasse 
secouant  ses  ailes  sous  l'androcéphale.  J'en  adressai  une  em- 
preinte à  M.  Hucher ,  qui  fit  graver  le  revers  seulement  sur  la 
planche  101,  n°  14.  J'avais  fait  remarquer  à  notre  ami  que  la  bé- 
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casse  se  rencontrait  sur  les  zodiaques  manuscrits  des  calendriers 
bretons.  M.  Hucher  consigna  mon  observation  dans  son  texte  et 
la  chose  en  resta  là. 

Aujourd'hui,  on  vient  de  me  communiquer  un  second  quart  de 
statere  d'or,  toujours  au  type  de  la  bécasse  placée,  non  plus  sous 
le  coursier  du  soleil,  sur  les  genoux  de l'androcéphale,  mais  sous 
le  sphinx  —  super-volant.  —  La  bécasse  plonge  son  long  bec 
dans  le  sol  pour  y  chercher  sa  nourriture,  elle  est  en  train  de 
véroter.  —  Cette  persistance  de  la  bécasse  sur  les  monnaies  d'or 
du  Poitou  est  un  fait  remarquable.  Ce  n'est  plus  là  un  caprice  in- 
dividuel du  graveur,  j'y  ai  songé  longtemps  ;  j'ai  étudié  de  mon 
mieux  cette  question,  puis  j'ai  fait  graver,  sur  la  môme  pierre, 
par  l'habile  burin  de  31.  de  la  Haye ,  mes  trois  monnaies  d'or  — 
j'y  ai  joint  le  cercle  du  zodiaque  renfermant  la  bécasse  —  ,  la 
curieuse  sculpture  gallo-romaine  du  musée  de  Nantes,  représen- 
tant le  sphynx.  J'arrive  maintenant  à  mon  essai  d'interprétation. 

La  bécasse  est  un  oiseau  de  passage ,  qui ,  à  l'automne,  aban  - 
donne  les  pays  du  nord  de  l'Europe  ,  la  Russie  en  particulier,  et 
arrive  dans  nos  contrées  de  l'oues!  de  la  Gaule  pour  y  passer  l'hi- 
ver. Elle  recherche  les  lieux  humides,  les  petits  cours  d'eau;  pour 
les  Gaulois  elle  représente  l'élément  humide,  la  pluie  ;  en  arrivant 
dans  nos  contrées,  d'un  vol  élevé  et  puissant ,  elle  atteint  les  ré- 
gions supérieures  de  l'atmosphère,  et ,  fatiguée  de  sa  course ,  va 
se  reposer,  se  réchauffer  sur  les  genoux  de  l'androcéphale ,  du 
coursier  intelligent  du  soleil  (ce  qu'indique  la  tête  humaine)  ;  par 
lui,  elle  entre  en  communication  avec  Apollon-Belenus,  reçoit 
ses  ordres,  sa  mission  ;  puis  reposée,  elle  descend  sur  la  terre,  y 
secoue  ses  ailes  humides  et  plonge  son  bec  dans  le  sol  pour  y 
chercher  sa  nourriture,  des  vers,  qu'elle  en  arrache  avec  effort. 

Or,  les  vers  ,  les  annélydes ,  les  serpents  en  général ,  et  Python 
en  particulier,  sont  les  ennemis  d'Apollon-Belenus.  «  C'est,  on 
le  sait,  le  mal  luttant  contre  le  bien.  »  La  bécasse  devient  donc 
un  des  agents  du  dieu-soleil ,  et  cela  en  présence  du  sphynx  et 
sous  sa  protection. 

Que  fait  l'homme  à  la  môme  époque?  11  agit  ainsi  que  la  bé- 
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casse  :  elle  creuse  le  sol  de  son  bec ,  comme  elle ,  il  le  déchire 
profondément  du  soc  de  sa  charrue-,  et  le  mal  enlevé,  le  petit  Py- 
thon détruit,  il  y  dépose  le  grain  que  les  pluies  chaudes  de  l'au- 
tomne doivent  faire  germer,  et  qui  formera  sa  nourriture. 

Le  sphynx,  aux  mamelles  puissantes  qui  nourrissent,  aux  ongles 
crochusqui déchirent  ceux  qui  nesontpasinitiés,auxailesdéployées 
indiquant  un  habitant  de  l'air,  à  la  tête  de  femme ,  que  surmonte 
d'ordinaire  un  diadème  ou  le  stigmate  de  feu  du  génie,  au  corps 
de  lion,  qui  représente  la  force,  est,  pour  les  anciens ,  la  person- 
nification de  la  science  humaine  et  de  l'agriculture  en  particulier, 
qui  est  la  nourrice  de  l'homme.  C'est  par  elle  que  ses  mamelles 
se  remplissent, alors  c'est  la  vie  ;  vides,  c'est  la  famine  et  la  mort. 
Le  sphinx  se  cache  dans  un  antre,  ainsi  fait  la  science;  il  attend 
les  audacieux  et  ne  livre  ses  secrets  qu'à  l'homme  intelligent  en 
contact  avec  la  nature,  à  l'observateur  profond,  à  Œdipe,  le  fils 
du  roi-berger.  On  comprend  son  alliance  avec  la  bécasse,  messa- 
ger d'Apollon  ;  c'est  l'emblème  mj  stérieux  et  puissant  des  forces 
vives  de  la  nature  agissant  sous  la  double  influence  du  soleil  et  de 
l'eau,  de  la  chaleur  et  de  l'humidité. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe,  mais  j'ai  peut-être  levé,  en  passant, 
un  des  voiles  qui  recouvraient,  jusqu'à  ce  jour,  un  petit  coin  de 
la  théogonie  de  nos  aïeux,  des  Gaulois,  ces  profonds  observateurs, 
et  suis  heureux  que  ces  petites  images  transparentes  et  sacrées, 
placées  sur  le  numéraire  gaulois,  appartiennent  à  l'art  de  noscon 
trées,  aux  Poitevins. 

PLANCHE. 

N°  1.  Statère  d'or.  La  bécasse  est  posée  debout  sur  la  jambe 
du  cheval.  Ils  sont  bec  à  bec  et  semblent  causer!  M.  C. 

N°  2.  Quart  de  statère  d'or.  La  bécasse,  les  ailes  étendues,  est 
posée  sous  le  cheval,  le  sus  gallicus  est  placé  sur  la  tête  d'Apol- 
lon, le  verrat  fouille  aussi  le  sol  pour  y  chercher  les  racines 
dont  il  se  nourrit.  M.  C. 

N°  3.  Quart  de  statère  d'or  communiqué  par  M.  H.  Lafont. 
La  bécasse  est  placée  sous  le  sphynx.  C011  Lafont. 
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N°  4.  Quart  de  statôre  à  la  tête  de  l'Herculc-Ogmius,  au 
revers  de  l'hippogriffe  ailé.  M.  C. 

N°  5.  Statôre  d'or  au  type  d'Apollon-Belenus,  avec  le  sus  au- 
dessus  des  cheveux.  Les  quatre  vents  sont  bien  distincts ,  les 
chaînes  d'or  qui  les  retiennent  sont  bien  visibles.  Au  revers,  Tan- 
.  drocéphale  est  remarquable  par  sa  coiffure,  qui  offre  la  plus  grande 
analogie  avec  une  statuette  en  terre  cuite  trouvée  dans  l'Allier  et 
publiée  en  vignette  par  M.  Tudot ,  page  39  de  son  beau  livre: 
Collection  des  figurines  gauloises.  C'est  une  confirmation  de  ses 
attributions  et  un  rapprochement  curieux.  M.  C. 

N°  6.  Zodiaque  breton  de  ma  collection.  C'est  une  longue 
bande  de  parchemin  reployée  douze  fois  sur  elle-même.  En 
tête,  quatre  petits  tableaux:  la  création,  le  péché,  le  déluge  et  la 
nativité.  L'arche  est  indiquée  par  un  double  Irait,  un  mât,  deux 
cordages,  la  colombe  qui  arrive  et  le  corbeau  qui  s'en  va,  etc. 

Un  second  exemplaire  du  Zodiaque  représente  un  personnage 
aux  cheveux  blonds,  tenant  par  le  cou  une  bécasse,  peinte  en 
jaune. 

N°  7.  Curieuse  sculpture  gallo-romaine  trouvée  rue  Royale  à 
Nantes  et  conservée  au  Musée.  Elle  était  comprise  dans  les  fonda- 
tions des  anciens  murs  de  la  tour  du  Trépied,  des  trous  de  scel- 
lement existent  au  sommet  de  la  tète  pour  un  stigmate  de  métal 
ou  un  diadème.  Je  ne  sais  où  notre  grand  peintre  Ingres,  lors- 
qu'il peignit  son  OEdipe,  prit  le  modèle  de  son  sphynx  ,  mais  le 
sphynx  du  musée  de  Nantes  et  le  sien  semblent  calqués  l'un 
sur  l'autre. 

En  terminant ,  mes  remerciements  les  plus  sincères  à  M.  A. 
Lafont  pour  son  bon  vouloir  et  son  extrême  obligeance  ,  en  me 
permettant  de  faire  graver  et  de  publier  son  curieux  quart  de  sta- 
tôre d'or. 

Fortuné  Parekteau. 


LES  CABOURSES ,  LES  BOURSIERS  ET  LES  BOURMGALS 


Depuis  que  les  découvertes  dePouzauges  ont  été  faites  dans  les 
prés  de  Bournigal  en  1859,  j'ai  creusé  ce  mot-et  l'ai  retourné  en 
tous  sens  pour  en  connaître  la  valeur  et  en  rechercher  l'étyrnolo- 
gie.  Deux  lois  président  toujours,  on  le  sait,  à  la  formation  popu- 
laire des  mots,  la  redondance  et  l'allitération;  dans  le  premier 
cas,  on  répète,  craignant  de  ne  pas  être  compris,  dans  le  second, 
on  contracte.  C'est,  je  crois,  ce  qui  a  lieu  dans  ce  cas. 

De  1830  à  1840,  je  suivais  comme  étudiant  les  cours  du  collège 
de  France  et  j'ai  toujours  conservé  souvenance  d'une  leçon  de 
M.  Michelet.  Il  était  question  d'histoire  et  de  migrations  des  peu- 
ples, en  particulier  de  Strasbourg  :  «  C'est,  disait  l'illustre  pro- 
fesseur, le  burgus  ou  le  bourg  par  excellence  ;  la  station  sur  la 
voie,  strasse  en  allemand,  le  strateburgum  de  Grégoire  de 
Tours,  street  en  anglais.  Cette  grande  porte  ouverte  aux  migra- 
tions des  hordes  du  Nord  vers  nos  contrées  favorisées  des  dieux, 
Burdigala ,  c'est  le  bourg  des  Gaëls.  »  Je  le  veux  bien,  et  les 
Bournigals,  si  communs  dans  notre  vieux  Poitou,  que  pourraient- 
ils  être? 

Les  cabournes  sont  dans  nos  lieux  dits  les  anciennes  habita- 
tions celtiques.  Dans  notre  dialecte  poitevin  le  mot  est  resté;  dans 
nos  campagnes,  un  arbre  creux  est  dit  cabourne.  Lorsqu'un  pay- 
san en  rencontre  un  dans  la  haie  qui  borne  son  champ,  il  ne  s'y 
trompe  jamais  ;  eût-il  le  moindre  doute,  un  coup  de  son  bâton 
frappé  sur  la  souche  creuse  suffirait  pour  le  convaincre.  Mais,  ce 
que  le  paysan  sait  parfaitement,  les  abeilles  le  savent  aussi  ;  au  re- 
nouveau, au  printemps,  l'essaim  en  quête  d'une  ruche  s'adresse 
à  la  cabourne  et  s'y  installe;  le  paysan  voit  tout  et  laisse  faire.  Un 
mois  après,  un  soir,  après  soleil  couché,  les  mains  pleines  d'argile, 
il  aveuglera  la  ruche  ;  à  l'aide  d'une  scie  horizontale,  il  coupera 
l'arbre  creux  et  le  transportera  dans  son  verger,  dans  son  rucher, 
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qui  se  compose  d'ordinaire  d'une  douzaine  de  ruches  de  même 
nature.  Aussitôt  placée, installée,  l'allitération  dont  je  parlais  a  lieu. 
L'élision  s'opère  et  la  cabourne  devient  le  bournier.  A  côté  de  la 
cabourne,  il  contient  de  remarquer  une  sorte  de  ruches  fort  in- 
génieuses et  fort  jolies ,  ce  sont  des  paniers  ovoïdes ,  tressés  en 
bourdaine  par  le  feuillardier,  revêtus  d'argile  et  blanchis  à  la 
cli3ux  pour  les  préserver  des  rayons  du  soleil;  on  les  appelle  aussi 
des  bourniers.  Au  bas,  on  y  adapte  une  petite  planche  carrée  per- 
cée de  trous  disposés  circulairement  pour  livrer  le  passage  aux 
abeilles.  Gela  ressemble,  à  s'y  méprendre,  aux  habitations  lacus- 
tres si  bien  décrites  par  M.  Troyon,  même  forme  et  mêmes  ma- 
tériaux employés,  l'osier  et  l'argile,  y  compris  le  lait  de  chaux 
pour  la  peinture  extérieure.  Nos  bournigals  du  Poitou  ne  sont 
pas  autre  chose,  ce  sont  les  bourniers  des  Gais.  Dans  nos  habita- 
tions celtiques  de  Pouzauges,  en  particulier,  tout  s'y  retrouve, 
jusqu'au  revêtement  en  argile  des  clayonnages,  que  nous  pouvons 
admirer  dans  les  vitrines  du  musée  de  Nantes,  grâce  à  M.  le  major 
Schawb.  Les  incendies  ont  bien  voulu  cuire  cette  argile  et  la  soli- 
difier en  y  laissant  les  alvéoles  occupées  jadis  parles  clayonnages. 
A  Pouzauges,  j'ai  retrouvé  jusqu'aux  briques  carrées,  percées  de 
trous  disposés  circulairement,  qui  servaient  à  éclairer  et  à  aérer 
nos  primitives  habitations  des  bournigals.  Nos  aïeux,  en  résumé, 
pour  se  caser,  n'ont  eu  qu'à  imiter  les  abeilles  et  à  leur  emprunter 
leurs  bourniers. 

Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  sépultures  ovoïdes  de  Pouzauges  qui  af- 
fectent la  forme  bien  connue  de  nos  bourniers ,  seulement  la  ru- 
che est  renversée  ;  la  mort  n'est-elle  pas  l'opposé  de  la  vie?  C'est 
peut-être  aussi  ce  qui  fait  que  le  mobilier  qu'elles  renferment  est 
presque  toujours  brisé! 

Les  bournigals  sont  très-communs  en  Poitou.  J'ai  fouillé  celui 
de  Pouzauges  et  m'apprête  à  fouiller  celui  de  Montravers,  où  déjà 
des  sépultures  ovoïdes  ont  été  rencontrées.  Que  mes  confrères 
fassent  comme  moi,  leurs  fouilles  ne  seront  pas  infructueuses,  et, 
d'avance,  je  leur  prédis  des  résultats  sérieux. 

Fortuné  Parenteau. 


LETTRES -MISSIVES  ORIGINALES 


DU 


CHARTRIER    DE     THOUARS 

SÉRIE  DU  QUINZIÈME  SIÈCLE  (*) 


76.  —  Charles  de  Goetivy,  comte  de  Taillebourg; 
26  octobre  1490,  environ. 

Plusieurs  lettres  nous  ont  montré  sa  munificence  à  l'égard  de 
ses  voisins.  Celle  qui  suit  et  les  trois  ou  quatre  autres,  originales 
et  signées ,  qui  ont  été  découvertes  dans  le  chartrier  de  Thouars 
prouvent  le  bon  ordre  établi  dans  sa  maison.  S'il  était  processif 
et  y  regardait  d'un  peu  près  avec  ses  sœurs ,  il  se  montra  envers 
ses  sujets  le  digne  neveu  de  Louis  XII. 

On  en  trouve  la  preuve  dans  la  déclaration  faite  le  31  décembre 
1505,  par  ses  exécuteurs  testamentaires,  aux  manants  et  habitants 
de  la  ville  et  chàtellenie  de  Royan  :  «  Que  ledit  feu  monssr  le 
comte  avoit  par  son  testament,  codicille  et  ordonnance...  voulu 
et  ordonné  que  ceux  qui  aucune  chose  dévoient  du  doublement 
des  cens  et  rentes  en  deniers ,  qu'il  avoit  commandé  estre 
levé  sur  ses  hommes  et  tenanciers  pour  un  an  entier,  en 
demourassent  quittes  ;  et  en  tant  que  touchoit  ceux  qui  avoient 
payé  ledit  doublement,  que  restitution  leur  en  fustfaicte...  » 

A  maistre  Jehan  Loiac,  mon  solliciteur,  à  Paris. 

Maistre  Jehan,  ce  porteur  est  venu  par  deçà,  et,  entre  autres  affaires 
qu'il  y  avoit ,  a  eu  charge  de  Guillaume  le  Viconte  pour  ce  qui  luy  est 
deu,  dont  je  pençoye  qu'il  fust  paie  parceque,  par  le  bailly  de  ceste 

O  Voir  Bulletin  1872,  pp.  183-225. 
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ville,  vous  avoye  fail  escripre  vandre  les  blez  estans  entre  les  mains 
des  fermiers  de  Baignolletetla  Grange  aux  Merciers  (')  et  de  celé  paier. 
A  ceste  cause,  et  que  les  diz  blez  sont  souffisans  pour  satisfaire  le  tout, 
n'a  esté  paie  par  deçà;  si  le  vueillez  paier  et  conlanler,  ainsi  que  es- 
cript  vous  a  esté,  et  qu'il  n'y  ait  faulte.  Toutesfoys,  pour  ceque  je 
pourray  bien  faire  ung  voyage  par  dellà  ce?t  yver,  pourrez  retenir 
partie  des  avoines  de  ceste  année.  Et  à  Dieu,  qui  soit  garde  de  vous. 
Escript  à  Taillebourg ,  ce  XXVJe  jour  d'octobre. 

Le  comte  de  Taillebourg, 

Charles. 

J'ai  retrouvé  la  minute  corrigée  d'une  lettre  plus  intéressante 
comme  style,  qu'il  avait  adressée  le  30  novembre  [1489]  au  chef 
d'une  cour,  probablement  ic  parlement  de  Bordeaux,  où  il  venait 
de  gagner  un  procès. 

Monsr  le  Président  mon  bon  ssr  et  ami,  tant  de  bon  cœur  comme  je 
puis  à  vous  toujours  me  recommande,  vous  remerciant  de  la  bonne 
justice  que  avez  aidé  estre  faite,  dont  vous  suis  bien  tenu. 

Vous  avez  eu  des  gens  d'armes  à  voslre  prieurlé  de  Morlagne  (2),  dont 
ai  esté  desplaisanl.  Sitôt  que  en  ai  esté  averti,  ai  envoyé  par  devers  monsr 
d'Arcbeac,  auquel  ils  estoient,  qui  les  a  fait  déloger.  Je  envoie  par  delà 
monsr  le  juge  de  Saintes  pour  mes  procès  :  je  vous  prie  l'avoir  pour 
recommandé,  et  mes  affaires,  comme  avez  toujours  par  ci-devant  eu. 
En  vous  en  est  ma  fiance ,  et  s'il  est  chose  que  par  deçà  pour  vous  je 
puisse,  en  le  me  faisant  savoir,  sur  toutes  choses  m'y  emploierai,  car 
je  le  dois  bien  faire.  Priant  Dieu,  nions1-  le  Président,  qu'il  vous  doinl 
autant  de  mal  que  je  voudrois  pour  moi,  avec  bonne  vie  et  longue. 

Escrit  en  votre  maison  à  Taillebourg,  où  de  présent  est  monsr  d'An- 
goulême,  qui  fait  bonne  chère ,  cestui  lundi  dernier  jour  de  novembre. 

Le  tout  voslre  et  plus 

Charles. 

(')  Près  Paris.  Ces  seigneuries,  confisquées  sur  le  duc  deBedford,  avaient 
élé  données  par  Charles  Vit  à  Piègent  de  Coëtivy,  en  récompense  de  ses  bons 
et  agréables  services,  mêmement  pour  payer  aux  Anglois  sa  rançon,  auxquels 
il  a  élé  par  deux  fois  prisonnier. 

(2)  Le  prieuré  de  Mortagne-sur- Gironde. 
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77.  —  Etienne  de  Ghiros. 
21  septembre  1491. 

«  Vacant  l'état  d'amiral  de  Guyenne,  par  le  trépas  du  bâtard 
Mathieu,  de  la  maison  de  Bourbon,  le  ssr  de  la  Trémoille  en  fut 
pourvu,  et  fit  faire  une  fort  belle  nef,  appelée  la  Gabriclle,  du 
nom  de  son  épouse,  qu'il  mit  en  pleine  mer  bien  équipée  (').  » 
Montée  par  135  hommes  et  destinée  à  faire  la  guerre  aux  Mores 
et  Sarrasins,  sans  parler  des  autres  ennemis  du  royaume  ren- 
contrés sur  sa  route,  elle  se  tenait  ordinairement  aux  Sables- 
d'Olonne.  C'est  à  l'expédition  faite  du  3  juin  au  milieu  de  sep- 
tembre 1491  que  se  rapporte  la  lettre  ci-après.  Etienne  de 
Chiros,  qui  l'a  signée,  était  capitaine  de  la  nef.  Il  ne  traitait  pas 
mieux  sa  maîtresse  que  les  infidèles,  et  son  empressement  à 
rentrer  chez  lui  résultait  du  désir  de  mettre  en  sûreté  les 
richesses  qu'ils  s'était  appropriées  au  détriment  de  l'équipage 
comme  de  Mme  de  la  Trémoille.  Les  plaintes,  arrivées  en  même 
temps  que  sa  lettre,  aboutirent  à  des  enquêtes  constatant  les 
vols  commis  par  le  capitaine.  J'ai  publié  l'une  des  plus  impor- 
tantes dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'Émulation  de  la  Vendée, 
année  1864,  p.  136. 

Le  Plomb,  d'où  cette  lettre  est  datée,  et  dont  il  a  été  question 
dans  notre  n*  6,  est  une  petite  anse  près  de  la  Rochelle;  et 
Chiros  y  avait  débarqué,  de  préférence  à  tout  autre  port  plus 
commode,  parce  qu'il  avait  dans  cette  ville  des  complices  et  des 
receleurs  de  ses  détournements. 

A  Monsr  de  Saint  Martin. 

Monsr  de  Saint  Martin,  je  me  recommande  à  vous  tant  et  de  si  bon 
cueur  comme  je  puis.  Plaise  vous  savoir  que  nous  sommes  venuz  de 
nostre  veaige,  là  où  je  avons  esté  en  la  cousle  de  Grenade  et  de  la 
Barbarie,  là  où  je  avons  gaingné  bien  peu  de  chose,  ainsi  corne  vous 
pouurez  voyrs  par  le  mémoyre  que  je  envoyé  par  Jehan  d'Anjou  à 
Madame.  Et  si  Dieu  eust  voulu  nous  ayder  en  la  couste  de  la  Barbarie, 
je  eussons  gaingné  ung  grant  pot  de  vin,  car  nous  faillismes  à  prandre 
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unge  nef  là  où  il  y  avoit  deulx  cens  Mores  dedans,  que  hommes  et 
femmes;  mais  je  cuide  que  Mahomet  leur  ayda,  car  nous  les  chasames 
tout  ung  jour  et  les  fismes  frappés  à  terre. 

Monsr  de  Saint  Martin,  Jehan  d'Anjou  vous  dira  toutes  nouvelles,  et  le 
laides  despaichez  hien  toust,  car  nous  faimes  grant  despance.  Je  vous 
prie  qu'il  vous  plaise  de  parlez  à  Madame  de  me  donnés  congé  d'aller 
à  ma  maisson,  car  je  say  hien  que  ma  femme  ne  se  contemple  pas  de 
moy.  Mons1'  de  Saint  Martin,  si  il  y  a  chose  que  je  puisse  faire  pour 
vous,  mandez  le  moy  et  je  le  feré  de  très  bon  cueur.  Autre  chose  ne 
vous  rescripz,  sinon  que  Dieu  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 

Escript  au  Pion,  se  mercredy  matin  XXJ  jour  de  septembre. 

Le  tout  vostre  serviteur, 

Etien  de  Chiros. 

(»)  Jean  Bouchet,  Histoire  du  Chevalier  Sans-Reproche,  édition  de  178G, 
chap.  vin. 


78.  —  Gillete  de  Coëtivy,  dame  d'Esloutcville. 
6  octobre  1492. 

La  date  de  Tannée  résulta  de  l'indication  du  jour  et  du  mois. 
Mariée  depuis  trois  ans  avec  le  prévôt  de  Paris ,  dont  on  verra 
une  lettre  au  numéro  suivant,  Gillette,  la  plus  jeune  sœur  de 
Charles  de  Coëtivy,  qu'on  désignait  dans  sa  famille  sous  le  nom 
de  Perrine,  avait  reçu  5,000  écus  pour  sa  part  héréditaire.  Res- 
tée veuve  avec  deux  filles,  vers  l'année  1500,  elle  épousa  Antoine 
de  Luxembourg,  comte  de  Brienne,  dont  elle  fut  la  troisième 
femme  (l). 

Au  ton  libre  de  sa  lettre-signée ,  elle  paraît  avoir  eu  le 
caractère  d'Olivier  de  Coëtivy  plutôt  que  celui  de  Marie  de 
Valois.  Le  juge  de  Saintes,  auquel  elle  demande  des  nouvelles 
du  pays  où  elle  avait  passé  son  enfance  et  une  partie  de  sa  jeu- 
nesse, et  qu'elle  traite  de  petit  menteur,  peut-être  à  propos  d'une 
grossesse  trop  tôt  annoncée,  est,  je  crois,  Christophe  de  Coëtivy, 
sr  de  Fenioux,  bâtard  de  l'oncle  de  Mme  d'Estouteville  dont  on  a 
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pu  voir  une  lettre  sous  le  n°  14  ;  et  le  capitaine  Prégent  pourrait 
bien  être  un  bâtard  du  grand-amiral ,  aussi  oncle  de  Gillette.  J'ai 
parlé  plus  haut,  n°  67,  de  sa  sœur  Mme  de  Maigné,  près  de  la- 
quelle elle  séjournait  souvent,  avant  son  mariage,  comme  l'atteste 
un  compte  des  dépenses  faites  en  1486,  pour  aller  la  chercher  et 
la  ramener  à  Tailleboum.  Probablement  Garennes  était  une  des 
maisons  de  M.  d'Estouteville  aux  environs  du  Paris  d'alors. 

A  Mons*  le  Juge  de  Saintes. 

Monsr  le  juge,  je  veu  les  lettres  que  m'avez  escriptes.  Vous  avez  esté 
sest  année  ung  petit  menteur,  mais  se  n'a  esté  de  guerez.  Je  vouldrois 
bien  que  vous  mesmes  fussiez  venu  ycy,  car  je  vous  eusse  demandé 
beaucoup  de  nouvelles  deSainctonge  ;  toutefois  je  me  contente  bien  de 
vostre  homme  et  aussi  du  paiement  que  nous  avez  envoyé.  Mons1'  le 
juge,  je  vous  prie  que  me  mandez  par  tous  ceulx  qui  vendront  des 
nouvelles  de  Monsr  mon  frère  et  de  Madamoiselle.  Je  vous  envoyé  des 
lettres  pour  eulx  et  aussi  pour  madamoiselle  Des  Coyaulx  (2)  ;  vous  les 
leur  ferez  bailler.  Et  adieu  Monsr  le  juge. 

Escript  à  Garennes,  ce  samedi  VJe  octobre. 

La  plus  que  vostre, 

GlLLETE  DE   GOETIVY. 

Dites  au  capitaine  Prégent  que  sa  paix  n'est  pas  faicte,  car  il  n'est 
pas  passé  par  Garennes,  et  que  je  encores  bon  terme  de  le  haïr;  et  luy 
souvienne  du  jour  de  la  Feste  Dieu.  J'en  appelle  à  tesmoing  ma  seur 
de  Maigny. 

(4)  Le  P.  Anselme,  vol.  3,  p.  729,  et  vol.  4,  p.  99. 

(2)  Ecoyeux,  canton  de  Burie,  arrondissement  de  Saintes. 


79.  —  Jacques  d'Estouteville  ,  prévôt  de  Paris  ; 

6  février  1493. 

Jacques  d'Estouteville  de  la  branche  de  Torcy ,  s&r  de  Blain- 
ville,  etc.,  etc.,  et  prévôt  de  Paris,  en  parlant  du  séjour  du  roi 
dans  cette  ville  autorise  à  donner  à  sa  lettre  signée  la  date  de 
1493 ,  cette  année  étant  à  peu  près  la  seule  où  Charles  VIII  ait 
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résidé  au  mois  de  février  dans  la  capitale  de  son  royaume. 

Probablement  aussi  le  prévôt  de  Paris  ne  sera  parti  pour  son 

pèlerinage  de  Compostelle   qu'après  les  couches  de  sa  femme 
annoncées,  il  me  semble,  par  la  lettre  précédente. 

A  monsT  mon  frère,  nions*  le  comte  de  Taillebourg. 

Monsr  mon  frère  je  me  recommande  à  vous  tant  comme  je  puis.  J'ay 
veu  le  contrerolleur  d'Angolesme,  mais  je  n'ay  point  leu  les  lettres  qu'il 
m'a  apportées  pour  ce  qu'il  les  a  envoyées  à  Perrine,  vostre  seur,  qui 
est  à  Blainville,  en  lieu  d'unes  autres.  Je  les  verray  et  puis  je  vous  y 
feray  responce  et  vous  escripray  de  toutes  nouvelles. 

Au  regart  du  Roy,  je  croy  qu'il  vendra  de  brief  à  Tours  et  se  approu- 
vera de  vostre  quartier.  Touchant  ma  personne,  j'espère  de  vous  veoir 
et  Madamoiselle  aussi,  car  je  m'en  vois  en  mon  pellerinage  de  saint 
Jacques  et  passeray  par  vous;  en  vous  faisant  assavoir,  Monsr  mon 
frère,  que  s'il  est  plaisir  ne  service  que  je  puisse  faire  pour  vous  que 
je  le  feray  de  bon  cueur.  Et  adieu,  Monsr  mon  frère,  qui  vous  doinl  ce 
que  desirez. 

Escript  à  Paris,  le  VJC  de  février. 

A  jamais  vostre  bon  frère  et  ami, 

Destouteville. 


gO.  —  François  Lesné  ,  chapelain  du  ssr  delà  Roche-Bernard  ; 

9  juin  1493. 

Le  jeune  seigneur  dont  le  chapelain  expose  très-minutieuse- 
ment et  habilement  les  grands  besoins  à  sa  bonne  et  riche  tante 
Jeanne  de  Laval ,  veuve  du  roi  René,  est  Guy  ssr  de  la  Roche- 
Bernard.  Né  en  1473,  il  avait  perdu  son  père  à  l'âge  de  trois 
ans  et  sa  mère  s'était  remariée.  Parla  mort  de  son  oncle  Guy  XV, 
il  devint  comte  de  Laval  en  1501,  un  an  après  que  Louis  XII  et  Anne 
de  Bretagne  lui  eurent  fait  épouser  Charlotte  d'Aragon ,  fille  de 
Frédéric  III,  véritable  roi  de  la  Sicile  (*).  Les  droits  de  celle-ci  à  la 
principauté  de  Tarenle  et  la  plus  grosse  part  de  la  succession  de 
Laval  furent  apportés  dans  la  maison  de  la  Trémoille  par  le 
mariage  de  François ,  prince  de  Talmont ,  avec  la  belle  et  douce 
Anne,'  seconde  fille  du  comte  Guy  XVI.  M.  de  Blazon  ,  tuteur  du 
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jeune  ssr  de  la  Roche -Bernard,  et  M.  de  Vezins  étaient  de  l'Anjou, 
lia  été  parlé,  n°  62,  de  son  oncle  l'archevêque  de  Reims,  mort 
le  14  août  1493.  Cette  date  et  l'annonce  des  préparatifs  de 
Charles  VIII  pour  l'expédition  de  Naples ,  objet  de  son  impru- 
dente ambition,  prouvent  que  François  Lesné  doit  avoir  écrit  sa 
lettre  la  même  année. 

A  très  haulte,  très  puissante  et  très  exellente  princesse  la  Royne  de 
Sicille  et  de  Jhér usaient,  duchesse  d'Anjou  et  de  Bar,  contesse  de 
Provence  et  de  Beauffort  (2). 

Très  haulte,  très  puissante,  très  exellente  princesse  et  ma  très 
redoublée  damme,  je  me  recommande  à  voslre  bonne  grâce  tant  et  si 
très  humblement  que  je  puys. 

Ma  très  redoubtée  damme,  vous  plaise  savoir  que,  pour  ceque  tous- 
jours  j'ay  sceu  et  cogneu  de  vous  que  desirez  l'avancement  et  acroissance 
d'oneur  de  la  personne  de  mouss^de  la  Roche,  voslre  nepveu,  à  ceste 
cause  j'ay  bien  vovilu  vous  advertir  comment  son  cas  se  porte  de 
présent.  Mesmes  pour  ce  que  je  suys  sceurs  que  de  brief  monsbrr  voslre 
frère,  monssr  de  Reins,  qui  penezoit  l'avoir  laissé  bien  appointé  du 
Roy,  vous  en  dira  bien  au  long,  et  ensemble  pourrez  advisez  de  Testât 
de  mondit  s?r  vostre  nepveu  et  y  donnez  provision,  ou  pour  conclusion, 
dedans  bref  temps,  monssr  de  Blazon  le  pence  menez  à  monssr  le 
conte  son  oncle,  pour  soy  en  descharger. 

Car  en  premier  lieu  monssr  de  Blazon  m'a  dit  que  de  ce  livres  que 
le  seigneur  de  Vezins  avoit  apportez,  il  en  esloit  jà  deu  presque  les 
troys  pars  avant  qu'ilz  fussent  receuz,  et  au  regart  de  ecc  livres  dont 
mondit  s§r  de  Reins  avoit  fait  respondre  Thomas  de  Riou,  argenlier 
de  la  Royne,  ledit  ssr  de  Blazon  n'en  sauroit  recouvrez  denier.  Par  ce, 
ne  pour  la  despense  ne  pour  quérir  à  mondit  s?r  voslre  nepveu 
abillemens,  dont  a  bien  nécessilé,  n'a  pas  ung  blanc. 

Or  est  il  maintenant  plus  grandes  nouvelles  du  parlement  du  Roy 
qu'il  n'esloit  lorsque  mondit  ser  voslre  frère  s'en  partit  de  celte  ville; 
par  quoy  si  l'on  veult  que  mondit  s§r  voslre  nepveu  suyve  le  Roy 
comme  il  luy  est  expédient,  faull  bien  qu'il  ait,  pour  le  moins,  deux 
bons  chevaulx  acoustrez  de  mesmes;  et  si  luy  faull,  pour  sa  garde 
robe,  ce  que  pourrez  advisez,  oultre  ce  qu'est  nécessaire  pour  sa  des- 
pence pour  la  quelle  faire  en  voyaigeant  fault  avoir  l'argent  content.  Et 
pour  tant  que  mondit  s£r  vostre  frère  avoit  eu  la  promesse  du  Roy  que 
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il  appointerait  le  cas  de  mondit  s&r  vostre  nepveu  en  manière  que 
tous  ses  parens  et  amys  devroient  estre  contons,  de  jour  en  jour  en  a 
esté  parlé  au  Roy;  mays  en  effect  l'on  est  prest  à  recommencez,  et 
semble  qu'il  ne  souviengne  des  promesses. 

Mondit  ssr  de  Blazon  m'a  tout  dit  et  déclairé  ce  que  dit  est  pour  le 
vous  faire  savoir,  ad  ce  que  de  vostre  grâce  y  faictes  donnez  ordre,  c 
en  manière  que  mondit  ssr  vostre  nepveu,  par  nécessité,  ne  soi 
contrainct  demeurer  et  de  présent  abandonnez  la  court. 

Très  baulte,  très  puissante,  très  exellenle  princesse  et  ma  très 
redoublée  damme,  je  pry  à  Dieu  de  jour  en  jour  qu'il  vous  doint  bonne 
vie  et  longue. 

Escript  à  Paris,  le  IXe  jour  dejugn. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  orateur  , 

Françoys  Lesné. 

(*)  La  procuration  de  son  mariage  a  été  imprimée  par  M.  Imbert,  «le* 
Thouars,  dans  la  Revue  de  l'Aunis,  de  la  Saintonge  et  du  Poitou,  année 
1860,  vol.  2,  p.  128. 

(2)  En  Anjou.  J'ai  imprimé  le  texte  de  cette  lettre  dans  la  Revue  de 
l'Anjou,  3e  série,  vol.  2,  p.  378. 


81.  —  Jacques  Bouhier,  sénéchal  de  Brandois  ; 

Vers  1494. 

A  propos  d'une  demande  d'allocation  sur  la  recette  de  Bran- 
dois, il  raconte,  dans  sa  lettre  olographe,  les  méfaits  et  l'inso- 
lence d'une  fille  ayant  occis  son  enfant  sans  baptême ,  et  du  très- 
mauvais  garçon,  son  complice,  qui  est  marié  à  la  sœur  de 
celle-ci.  Le  fils  aîné  de  Marguerite  d'Amboise  avait  recouvré 
depuis  peu  d'années  la  principauté  de  Talmont  et  les  seigneuries 
voisines ,  usurpées  par  l'historien  Philippe  de  Commynes  ;  il 
n'est  pas  surprenant  que  son  autorité  y  ait  subi  maintes  résis- 
tances. 

A  monseigneur. 

Monseigneur,  si  très  affectueusement  que  faire  le  puis  à  votre  bonne 
grâce  humblement  me  recommande. 

Monssr ,  vous  plaise  savoir  que ,  dès  le  commencement  du  mois 
d'octobre  dernier,  une  nommée  Catherine  de  la  Court  fut  constituée 
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prisonnière  en  vertu  d'un  mandement  par  moi  octroyé,  information 
précédente,  comme  sénéchal  de  votre  baronnie  de  Brandoys,  qui  fut 
mise  en  Chasteau  Gaultier  (')  comme  prison  empruntée  (2);  où  elle  fut 
environ  trois  semaines,  durant  les  quelles  elle  fut  par  moi  ouie  sur  ce 
qu'elle  étoit  accusée  d'avoir  occis  son  enfant  sans  baptême,  par  quatre 
fois ,  et  à  la  tierce  d'icelles  elle  se  porta  appelant  de  ce  que  la  ren- 
voyoie  en  sa  prison. 

A  la  fin  desquelles  trois  semaines  ou  environ,  elle  trouva  moyen 
sortir  hors  dudit  chasteau  ;  et  depuis,  qui  fut  environ  le  commence- 
ment du  mois  de  mars ,  elle  fut  re"prinse  et  menée  en  votre  château  de 
Thalemond,  où  elle  est  de  présent;  et  depuis  a  été  ouie  cinq  fois  sur 
ledit  cas,  lequel  à  la  parfin  elle  a  confessé  avoir  commis.  Toutes 
voies  un  nommé  Xist  Charrier,  marié  avecques  la  sœur  de  ladite 
prisonnière,  a  obtenu  en  nom  d'elle  un  mandement  par  lequel  m'a 
été  fait  commandement  de  l'envoyer  à  Poictiers,où  elle  a  relevé  son 
dit  appel  avecques  ses  charges  et  auditions  ;  à  quoi  n'ai  voulu  de 
plain  bond  acquiescer  et  en  ai  écrit  à  messrs  les  lieutenant,  avocat  et 
procureur  dudit  Poicliers  qu'elle  n'étoit  appelant  que  dudit  emprison- 
nement, et  m'ont  fait  réponse  qu'il  convenoit  la  leur  envoyer  ce 
néantmoins. 

Monseigneur,  vous  ai  bien  voulu  avertir  des  choses  susdites ,  et 
outre  que  ledit  Charrier,  beaufrère  de  ladite  prisonnière,  qu'il  a  en- 
grossée sans  doute,  est  un  très  mauvais  garçon  qui  se  vantet  soi 
trouver  audevant  pour  empêcher  qu'elle  ne  soit  menée  audit  Poictiers  ; 
contre  lequel  ai  semblablement  discerné  prinse  de  corps,  comme 
chargé  dudit  cas  et  de  la  rupture  de  la  première  prinson. 

Et  par  ce  que  votre  receveur  dudit  Brandoys  fait  difficulté  de  faire 
les  mises  pour  ce  nécessaires,  qu'il  vous  plaise,  Monssr,  de  votre 
grâce,  lui  mander  de  ainsi  le  faire,  afin  que  justice  en  soit  faite  selon 
l'exigence  du  cas. 

Monseigneur,  mandez  moi  et  commandez  vos  bons  plaisirs  pour  les 
accomplir  à  mon  pouvoir,  au  plaisir  Dieu  qu'il  vous  doint,  Monsei- 
gneur, bonne  vie  et  longue  et  ce  que  désirez. 

En  votre  ville  des  Sables,  la  vigile  de  Pâques. 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur , 

Jacques  Bouhier. 

(')  Près  les  Sables-d'Olonne. 

(2)  Faute  d'en  avoir  une  dans  l'étendue  de  la  baronnie  de  Brandois. 
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82.  —  Jeanne  d'Orléans,  comtesse  de  Taillcbourg  ; 
18  novembre  1494. 

J'ai  parlé  plus  haut  de  son  mariage  avec  Charles  de  Coëtivy.  Le 
soin  (')  et  l'économie  qu'elle  apportait  à  l'administration  de  sa 
maison  ne  peuvent  mieux  être  démontrés  que  par  la  lecture  de 
cette  lettre,  à  laquelle  l'indication  du  mardi  octave  de  la  Saint- 
Martin  donne  pour  date  le  18  novembre  1494.  Le  comte  de 
Taillcbourg  était  parti  de  Grenoble  le  28  août  précédent,  avec 
Charles  VIII,  pour  la  célèbre  mais  funeste  expédition  d'Italie.  Veuve 
en  1505,  trois  ans  après  le  mariage  de  sa  fille  unique  ,  Louise, 
avec  Charles  de  la  Trémoille,  prince  de  Talmont  en  Bas-Poitou, 
Jeanne  d'Orléans  vécut  jusqu'en  1520.  François  Ier,  son  neveu, 
lui  avait  donné  le  duché  de  Valois,  le  28  décembre  1510.  Nous 
avons  parlé  de  ses  belles-sœurs,  Mmes  d'Estouteville,  de  Montfort 
et  de  Maigné.  J'ignore  où  est  située  la  Touche,  où  a  souvent  résidé 
Mrae  deTaillebourg,  pendant  l'absence  de  son  mari.  Il  a  été  ques- 
tion plus  haut,  n°  79,  du  juge  de  Saintes. 

Au  Bailly  de  Taillebourg,  juge  de  Xainctez. 

Bailly,  je  vous  envoyé  unez  lettres  pour  montrer  à  ceux  de  la  ville 
de  Taillebourg,  ainxi  que  m'avés  escript.  Auxi  je  escripz  unes  lettres 
à  la  Chuche,  bien  rigoreusez,  combien  que  ainxi  estoienlles  premyeres. 
Vous  les  pourrez  voir  avant  les  luy  bailler.  Au  surplus  vous  avez  très 
bien  fait  d'avoir  baillé  de  l'argent  à  ma  seur  de  Maigny,  car  je  croy 
qu'elle  en  avoit  fort  à  besoingner,  et  suys  fort  déplaisante  dont  la  fièvre 
luy  estreprinse.  Toutesfoys  veu  la  pacience  que  dictez  qu'elle  prantde 
son  enflent,  dont  Dieu  ayt  l'asme ,  croy  qu'en  brief  pourra  guérir, 
attendu  quelle  est  bien  panssée;  et  congnoys  tout  ce  luy  partir  d'ugne 
grant  vertuz.  Je  croix  bien  que  ma  seur  de  Montfort  luy  fait  grant 
passelemps  et  luy  donne  confort;  pareillement  j'ay  yci  son  filz,  qui 
m'en  fait  aultant. 

Je  me  suys  panssée,  parceque  ceste  sepmayne  passée  ay  fait,  à  la 
faire  de  Saujon,  acbapler,  par  André,  deux  pourceaux  dont  il  a  heu 
très  bon  marché  —  quar  ilz  estoyent  fort  grans  et  ne  lui  couslèrenl  la 
pièce  que  soixante  six  soubz  —  qui  seroyt  bon  si  ailleurs  n'en  advyez 
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fait  provision  ,  que  à  la  foyre  de  Causez,  qui  lundi  prochain  sera,  les 
fessiez  là  achapter,  car  il  y  en  ara  largement  et  à  grant  marché,  qui 
seroyt  guayn  en  se  faisent. 

Missire  Jehan  m'a  aporté  les  trente  livres  que  m'avez  envoyez, 
lesquelz,  tant  que  pourront,  feray  tirer  pays;  mais  vouz  sçavez  qui  ne 
peulvent  durer  longuement,  et  pour  ce  vouldroys  bien,  affin  de  faire 
mes  provisions,  que  m'envoyssiez,  et  dedans  le  temps  que  m'avez 
e.ccripl,  la  somme  par  luy  dicte.  J'ay  escript  à  monsr  de  Bracquemont 
qui  s'en  viengne  troys  ou  quatre  jours  à  Cauzez,  pour  ung  peu  prandre 
de  bon  aer  avant  venir  devers  moy,  et  que,  luy  party,  ne  laisse  nulz 
chevaulx  à  livrée.  Au  regard  de  Guillaume  de  la  Tour,  vous  sçavez  ce 
que  vous  en  hay  escript,  affin  qu'il  ayt  argent  pour  son  vivre  ;  et  auxi 
le  portier,  car  c'est  choze  nécessaire  pour  la  guarde  des  meubles  du 
chasleau.  D'aultrez  livreez  suys  d'avis  que  tout  cesse  jusquez  à  ma 
venue.  Je  suys  à  grant  mallaise  dont  n'ay  heu  encores  nouvellez  de 
Monseigneur;  toutesfoiz  incontinent  qu'en  sçaray  le  vous  menderay.  Et 
à  Dieu,  bailly,  qui  vous  doint  ce  que  desirez. 

A  la  Touche,  ce  mardi  octave  saint  Martin. 

La  contesse  de  Taillebourg,  vostre  maislresse, 

Jehanne. 

Touchant  la  tapisserye  qui  demeura  à  Bordeaux,  parceque  depuis 
mon  partement  n'en  ouy  parler,  vouldroys  bien  que  me  mandissiez 
qu'elle  est  devenue  (2). 

Depuis  ces  lettres  escriptez,  hay  receu  quatre  vings  dix  livrez  que 
m'avez  envoyé,  dont  vous  sçai  bon  gré,  combien  que  la  somme  que 
m'avez  escript  n'y  est,  que  croy  que  n'avez  peu  envoyer  ;  mais  je  vous 
pri  que  le  plus  toust  que  pourrez  la  m'envoyez  (3),  car  j'en  ay  nessei- 
sèrement  à  besengner. 

Jehanne. 


(*)  On  peut  ajouter  l'énergie,  d'après  le  billet  suivant,  dont  je  viens  de 
découvrir  l'original  parmi  des  pièces  de  comptabilité,  et  dont  je  rectifie 
l'ortographe  : 

«  Receveur  de  Cozes,  amenez  à  Saint  Savinien  quinze  bans  arbalétriers 
bien  en  point,  à  la  livrée  de  Monseigneur,  et  soyez  demain  au  soir  audit 
lieu  ;  et  là  trouverez  le  capitaine  de  Royan,  qui  les  recevra  pour  les  mener 
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au  siège  de  Malhaz,  là  oii  ils  seront  bien  payés.  Et  que  en  ce  n'ait  faute. 
Ecrit  li  Taillebourg  ce  jour  sainte  Catherine  (1493).  » 

On  a  vu  plus  haut,  n°  59,  que  Malha  appartenait  a  M.  de  Montberon. 

(2)  Elle  en  parle  encore  dans  une  autre  lettre  au  même  bailli,  en  date  du 
24  décembre  1494  :  «  Je  vouldroys,  quant  viendrez,  que  m'apporlissiez  nou- 
velle de  ma  piesse  de  tappisserye  ^  et  s'il  csloit  possible  de  la  recouvrer  de 
Bourdeaux,  me  feriez  grant  plaisir.  » 

(")  Ce  qui  suit  est  delà  main  de  la  comtesse,  de  même  que  les  deux  mots 
précédant  sa  première  signature. 


83.  —  Louis  II  de  la  Trémoille  ,  surnommé  le  chevalier 

Sans  Reproche  ; 

11  juin  1495. 

Le  vainqueur  de  Saint-  Aubin-du-Gormier  ne  pouvait  manquer 
d'accompagner  Charles  VIII  dans  son  expédition  d'Italie.  Parti  de 
Grenoble  le  29  août  1494,  il  arriva  à  Lyon  le  7  novembre  de 
l'année  suivante ,  après  avoir  sauvé  le  roi  et  son  armée  en  fai- 
sant passer  les  Apennins  à  toute  l'artillerie  et  en  repoussant  la 
plus  forte  attaque  des  ennemis  à  Fornouc,  G  juillet  1495.  La 
lettre  suivante  fut  écrite  vingt-cinq  jours  auparavant,  d'une 
petite  ville  située  dans  les  États  Romains,  près  d'Orviette.  Le 
différend  dont  elle  parle ,  entre  le  duc  d'Orléans  et  Ludovic  le 
More  amena  cinq  ans  plus  tard  une  nouvelle  expédition ,  dont  la 
Trémoille  eut  le  commandement  en  chef  et  dont  il  sera  parlé 
dans  la  suite. 

L'amiral  auquel  celle-ci  est  adressée  est  Louis  de  Graville , 
que  le  roi  avait  laissé  près  de  la  Reine  Anne  de  Bretagne.  La 
lettre  signée  de  Louis  de  la  Trémoille  a  été  trouvée  dans  le 
chartrier  de  Thouars  parce  que  l'amiral  l'avait  envoyée  à  Gabrielle 
de  Bourbon  ,  pour  lui  donner  des  nouvelles  de  son  mari. 

A  monsr  l'admirai. 

Monsr  l'admirai,  je  me  recommande  à  vous  tant  comme  je  puis. 

J'ay  veu  les  lettres  que  m'avez  escriptes,  et  vous  mereye  bien  fort  des 

nouvelles  que  m'avez  mandées  ;  et  croy  bien  les  nouvelles  que   me 

mandez  du  roy  des  Romains.  Toutesfoiz  j'espère  que,  à  l'aide  de  Dieu, 
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nous  aurons  passé  les  Harpes  (*)  de  Boulouene  avant  qu'il  viengne  en 
ce  pays  cy,  car,  à  ce  que  je  puis  entendre,  il  n'acorde  pas  bien  avec 
ses  Electeurs  ;  et  si  nous  sommes  une  foiz  delà  la  Harpe,  je  ne  congnois 
puissance  qu'il  n'y  pensast  bien  avant  que  nous  venir  trouver.  Nous  ne 
demandons  riens  à  homme,  et  nous  en  allons  nostre  beau  chemin  ;  il 
auroit  tort  qui  nous  demanderait  riens  (2).  Touchant  le  différend  de 
monseigneur  d'Orléans  et  du  seigneur  Ludovic,  se  pourra  y  veoir  au 
passer.  Je  ne  vous  en  sauroie  encores  que  dire,  car  l'un  et  l'autre 
n'ont  encores  riens  escript  de  ces  matières. 

Je  ne  vous  escriptz  rien  de  nouveau  en  ces  lettres,  car  elles  sonl 
d'amys  ou  d'ennemys  ;  et  mes  que  nous  ayons  une  foiz  passé  le  Rubi- 
cum,  vous  nous  ferez  des  comptes  de  ce  que  avez  fait  en  Picar- 
die, et  nous  vous  en  ferons  des  estranges  choses  que  avons  veues 
depar  desà.Et  sur  ce  point,  se  voulés  chose  de  pardesà  que  je  puisse 
faire  pour  vous,  en  le  me  faisant  savoir  je  le  ferai  de  bon  cueur,  au 
plaisir  Nostre  Seigneur,  auquel  je  prie  ,  Monsr  l'admirai,  qu'il  vous 
doient  ce  que  desirez. 

Escript  à  iEguependente,  le  XIe  jour  de  juing. 

Le  tout  vostre  cousin , 

L.   DE  LA  TrËMOILLE. 

(*)  Les  Alpes,  c.-à-d.  l'Apennin  qui  en  est  une  chaîne. 

(2)  «  Le  roi  Charles,  connoissant  qu'on  lui  brassoit  trahison,  pourvut  à 
toutes  choses  nécessaires,  et  au  s&r  de  la  Trémoille,  très  loyal  chevalier, 
bailla  la  charge  de  faire  passer  son  artillerie,  Jequel  honorablement  s'en  ac- 
quitta et,  plus  par  industrie  et  habileté  que  par  la  force,  la  fit  passer  sur  les 
Alpes.  Car  ou  les  chevaux  ne  pouvoient  aller  il  faisoit  coupler  des  hommes 
qu  itiroient  icelles  pièces  par  lieux  réputés  inaccessible  ;  et  même  led.  ssr  de 
la  Trémoille  y  travailla  tant  que,  du  chaud  qu'il  endura,  sueur  et  poudre 
qu'il  avoit  sur  lui,  à  peu  l'on  ne  le  déconnoissoit  et  sembloit,  à  voir,  être 
Maure.  »  Bourdigné,  Annales  d'Jnjou,  3e  partie,  chap.  11. 


84.  —  Jean  Ferron  ,  procureur  au  Parlement  de  Paris  ; 
26  janvier  >  vers  1496. 

Deux  membres  de  la  famille  Ferron,  procureurs  au  parle- 
ment de  Paris,  y   ont  été  chargés  des  affaires  de  la  maison 
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de  la  Trémoille  à  la  fin  du  XVe  siècle  :  Etienne ,  auquel 
Gabrielle  de  Bourbon  adressa  une  lettre  portant  pour  date  le  25 
avril,  et  Jean,  de  qui  elle  reçut  la  suivante.  On  y  voit  que  la  dame 
de  la  Trémoille  mettait  un  peu  de  retard  à  rembourser  les  avances 
faites  pour  les  procès  de  son  époux,  et,  circonstance  plus  inté- 
ressante, qu'elle  avait  fait  orner  son  livre  d'Heures,  non  pas  par  un 
des  artistes  que  la  province  comptait  alors  en  grand  nombre, 
mais  par  un  historieur  ou  miniaturiste  de  Paris.  De  nouvelles 
recherches  feront  peut-être  découvrir  dans  le  chartrier  de  Thouars, 
le  marché  qui  donnerait  non-seulement  le  nom  de  l'artiste  mais 
encore  le  prix  de  son  travail.  Notre  lettre  remonte,  je  crois, 
au  temps  où  M.  de  la  Trémoille  venait  d'arriver  d'Italie  sans  y 
avoir  été  accompagné  par  son  fidèle  Pierre  d'Aux,  comme  il 
Pavait  été  dans  la  guerre  de  Bretagne  et  le  fut  plus  tard  dans  celle 
du  Milanais. 

Ainsi,  la  lettre  de  Ferron  est,  suivant  toute  apparence,  de 
l'année  1495.  Elle  a  été  écrite  par  un  secrétaire ,  sauf  la  ligne  qui 
précède  la  signature. 

A  Madame 

Madame,  plaise  vous  sçavo-ir  que  j'escrips  à  Monsër  au  long,  touchant 
les  affaires  de  la  maison  ;  et  à  ceste  cause,  et  que  le  procureur  de 
Berrye  (l),  présent  porteur,  les  entend,  ne  vous  en  vueil  plus  avant 
ennuyer. 

Touchant  vos  Heures,  je  les  ai  baillées  à  nions1-  Daux  qui ,  présent  le 
porleur,  les  a  mises  en  ses  coffres  ;  et  si  ledit  procureur  eust  eu  quel- 
que chose  pour  les  porter  seuremenl  sans  les  gaster,  il  les  eut  em- 
portées. Madame  je  luy  ay  baillé  le  marché  de  l'istorieur  et  ce  qu'elles 
ont  cousté,  et  la  quiclance  au  bout.  Quand  il  vous  plaira,  Madame,  m'en 
ferez  rembourser. 

Au  surplus,  Madame,  par  vostre  ordonnance  ay  fait  les  fraiz  de  ma 
bourse  pour  les  procès  de  Monssr  l'espace  de  deux  ans,  sans  que  j'en 
aye  receu  ung  denier;  et  montent  XXV  ou  XXX  escuz  pour  les  deux 
ans,  qui  n'est  pas  grant  chose.  Je  m'en  recommande  humblement  à 
vostre  bonne  grâce,  en  me  commandant  au  surplus  voz  bons  plaisirs  et 
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services  pour  les  accomplir,  Dieu  aydant,  ma  très  redoubtée  dame, 
qu'il  vous  doint  l'effect  de  voz  1res  nobles  et  sainctz  désirs. 

De  Paris  ce  XXVJe  janvier. 

Vostre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

Jehan  Ferron. 

(4)  Commune  de  Nueil-sur-Dive,  canton  de  Trois-Moutiers ,  Vienne. 


85.  —  Jean  Bodin,  orfèvre  et  changeur  à  Tours; 
31  mai,  vers  1496. 

Il  est  nommé  trois  fois  dans  le  très-intéressant  livre  de  M.  Grand- 
maison  sur  les  Arts  en  Touraine  (1).  Les  deux  premières  en  1479, 
pour  avoir  assisté  au  pesage  du  treillis  que  Louis  XI  fit  faire  au- 
tour de  la  chasse  de  saint  Martin  de  Tours ,  et  vendu  un  diamant 
à  raison  de  256  francs,  13  sous,  4  deniers;  la  troisième  fois 
comme  certifiant  le  poids  des  60  pièces  d'or ,  grandes  et  larges, 
mises  dans  la  coupe,  aussi  d'or ,  qui  fut  présentée  à  Louis  XII  lors 
de  sa  nouvelle  entrée  dans  la  susdite  ville. 

La  lettre  olographe  dans  laquelle  Bodin  réclame  instamment  ce 
qui  lui  est  dû  semble  de  l'une  des  dernières  années  du  XVe  siècle 
alors  que  l'expédition  de  Naples  avait  mis  à  sec  les  coffres  de 
Thouars.  On  sait  que  la  foire  dite  du  Landit  se  tenait  à  Saint-Denis 
en  France,  le  jour  de  Saint-Barnabe  (11  juin)  et  les  suivants. 
Par  recouvrer  vaisselle  sans  rien  perdre,  l'orfèvre  veut  dire 
qu'on  peut  en  avoir  de  belle  et  bonne  en  ne  payant  que  le  poids, 
tant  les  grands  seigneurs  qui  étaient  allé  au-delà  des  Alpes 
avaient  besoin  d'écus. 

A  mon  très  honoré  seigneur  monseigneur  de  la  Trémoille. 

Mon  très  honnoré  et  doublé  seigneur,  je  me  recommande  à  vostre 
bonne  grâce  tant  et  si  très  humblement  comme  je  puis.  J'é  receu  vos 
lettres  de  créance  que  il  vous  a  pieu  m'envoyer  par  vostre  argentier, 
et  me  desplaist  de  tout  mon  cueur  que  je  ne  pus  faire  attendre  ceux  à 
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<jui  je  doy.  Il  m'a  beaucoup  couslé  pour  les  faire  attendre  jusques  à 
présent,  mes  vouldroye  que  il  m'eulst  couslé  du  sanc  de  sur  moy  et  je 
les  peusse  faire  ancorcs  altandre,  pour  vous  faire  encore  plaisir  et 
service;  mes  pour  tous  termes  n'ay  que  jusques  à  jeudy  prochain  avec- 
ques  eulx,  non  obstant  que  je  feré  tout  le  mieulx  que  pourré,  mes  se 
il  me  contraingnent  par  justice,  fault  bien  que  je  obéisse.  Pour  le  pré- 
sent, chascun  a  à  besoigner  pour  aller  au  Landyt  et  autres  foyres  qui 
sont  à  présent.  J'é  dit  à  vostre  argentier  comment  pouriés  recouvrer 
vaysselle  sans  rien  perdre,  ne  la  fasson  ne  vous  en  coustera  rien. 

Mon  très  honnoré  et  doublé  seigneur,  vous  supplyent  que  toujours 
vous  plaise  que  soye  du  nombre  de  vos  serviteurs  et  qu'il  vous  plaise 
me  commander  vos  bons  plaisirs  pour  les  accomplir,  au  plaisir  Nostre 
Seigneur,  auquel  je  pry  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue  et 
l'acomplissement  de  tous  vos  nobles  désirs. 

Escript  à  Tours,  le  dernier  jour  de  may. 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur , 

J.  Bodin. 
(')  Mémoires  de  la  Société  Archéologique  de  Touraine,  tome  20. 


86.  —  Amalry  de  l'Herbergement,  capitaine  de  la  Ghaise-lc- 

Vicomte  ('). 

Vers  septembre  1496. 

«  Receveur  de  la  Cheze  le  Vicontc,  nous  avons  esté  averty  qu'il 
a  esté  fait  quelque  retranchement  à  Araorry  de  l'Abrègement  ("), 
nostre  cappitayne  audit  lieu  de  la  Cheze,  par  les  gens  de  noz 
comptes,  au  moyen  de  quoy  il  ne  joyst  de  toute  ladicte  capitay- 
nerie  et  autres  choses  ainsi  que  faisoit  feu  Rolland  Le  Gras,  son 
prédécesseur  capitayne.  Nous  n'entendismes  jamais,  ne  n'enten- 
dons ,  qu'il  n'enjoysse  [que]  ainsi  que  faisoit  ledit  feu  Rolland.. .et 
pour  ce  vous  mandons  que,  d'ores  ennavant,  l'eu  paiez  et  lessiez 
joir...  et  jucques  à  nostre  bon  plaisir.,. 

»  Donné  au  Plessiz  lez  Tours,  le  XXIJe  jour  de  septembre, 
Tan  mil  IIIJG IIIJXX  seze. 

»   L.  DE  LA  TRÉMOILLE.   » 
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Omis  par  le  P.  Anselme  (vol.  iv,  p.  166)  dans  la  liste  des 
enfants  du  personnage  dont  une  lettre  est  imprimée  sous  le  n°  17, 
Amaury  était  le  troisième  fils  du  ssr  de  l'Herbergement-Ydreau. 
Il  revenait  de  l'expédition  de  Naples  (s),  et  la  capitainerie  de  la 
Chaise  était  la  récompense  de  sa  bravoure  comme  des  services 
qu'il  y  avait  rendus  à  Louis  II  de  la  Trémoille. 

Sa  lettre  n'est  pas  datée ,  mais  son  ton  menaçant  à  l'égard  des 
principaux  officiers  de  la  seigneurie  prouve  qu'elle  a  été  écrite 
par  Amaury  sous  l'impression  du  mécontentement  causé  par  la 
réduction  arbitraire  des  gages  et  droits  dont  le  mandement  ci- 
dessus  lui  assure  la  jouissance. 

A  monsieur  le  chastelain  de  la  Cheze. 

Monsr  le  chastelain,  je  me  recommande  avons.  J'ay  faict  prendre 
des  paillairs  qui  ont  tué  des  bestes  en  la  fourest  de  Monseigneur,  que 
j'ay  faict  meptre  en  prison  à  la  Cheze,  ainsi  que  Monseigneur  m'a 
comandé;  et  par  ce  mandez  au  séneschal  et  au  procureur  et  autres 
officiers  de  la  Cheze,  afïïn  que  en  faicles  faire  justice  tieulle  que  elle  y 
appartient  :  car  si  autrement  le  faictes ,  j'en  advertirés  Monseigneur 
bien  toust,  et  par  ce  besoingnésy  le  plus  toust  que  pourrez.  Et  adieu, 
Monsr  le  chastelain,  auquel  je  pry  qu'il  vous  doint  ceu  que  désirez. 

A  l'Abregemant,  cestuy  vendredi  au  soyr. 

Le  toutvoustre 

àmorry  de  l'Abrègement. 

Comme  capitaine,  Amaury  avait  non-seulement  la  garde  de  la 
vaste  et  giboyeuse  forêt  où  le  vicomte  de  Thouars  venait  souvent 
chasser ,  mais  encore  il  était  chargé  d'approvisionner  de  venaison 
l'hôtel  de  son  seigneur,  ainsi  qu'il  résulte  des  deux  pièces  sui- 
vantes, reproduites  textuellement  d'après  les  originaux. 

«  Receveur  de  la  Cheze  le  Vicomte,  nous  escripvons  au  s§r  de 
l'Abrègement  qu'il  trouve  façon  de  prandre  quelque  beste  de 
venaison  en  noz  bois  de  la  Cheze,  soit  par  chasse  ouàl'arbasle(4), 
ainsi  qu'il  pourra  mieulx.  Et  pour  ce  aidés  luy  et  luy  faictes 
aider  en  tout  ce  que  pourrez ,  en  manière  que  l'on  puisse  prandre 
quelque  chose  ;  et  ce  qui  se  prandra  faictes  incontinant  amener 
icy  en  dilligence;  et  faictes  la  mise  qu'il  conviendra  tant  pour 
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ladicte  chace  que  autrement ,  et  aussi  pour  faire  amener  icy  ce 

qui  se  prendra... 

»  Donné  à  Thouars,  le  dernier  jour  de  novembre  l'an  mil  cinq 

cent  huit. 

»  Gabrielle  de  Bourbon,  a 

cf  Nous  Pierre  Copin,  laquais  de  Monssr  le  prince  de  Thalle- 
mond  (s),  Chariot  Furgon  et  Jannot  Vergons,  certifions  à  Mon- 
seigneur ou  à  messrs  les  auditeurs  des  comptes  de  ses  recepveurs 
et  autres  qu'il  appartiendra,  que  maistre  Jacques  Samson ,  rece- 
veur delà  Cheze  le  Vicomte,  a  emploie  des  deniers  de  sa  recepte 
pour  la  chache  ordonnée  estre  faicle  par  Monseigneur  audit  lieu 
de  la  Cheze  en  sa  fourest  dudit  lieu...,  pour  laquelle  mondit 
seigneur  en  a  escript  au  ssr  de  l' Abrègement,  la  somme  de 
XIX  livres  XIIIJ  solz  tournois,  tant  pour  la  despense  dudit  ser  de 
l'Abrègement  et  ses  gens ,  le  s&r  de  la  Bautilière,  les  veneurs  du 
ssr  du  Puy  du  Fou,  chartiers,  conducteurs  de  rez  et  de  venaison 
jusques  à  Thouars,  despence  des  chevaulx  et  chiens  et  autres 
choses  nécessaires  pour  ladicte  chace  pour  six  jours  entiers, 
tant  au  lieu  de  la  Cheze,  aux  Ceriziers,  Fougère  que  autres 
lieux.  Laquelle  somme  de  XIX  1.  X111J  s.  t.  ledit  receveur  a 
distribué  en  nos  présences  a  ceulx  auxquels  il  appartenoit  et 
estoit  besoing.  Et  ces  choses  certiffions  estre  vrayes  par  ces  pré- 
sentes, signées  à  nos  requestes  des  seings  manuels  des  notaires 
cy  soubzscriptz,  ce  dixiesme  jour  de  janvier  l'an  mil  cinq  cens 

neuf. 

»  J.  de  Vallée  (6).  » 

(*)  Près  la  Roche-sur- Yon,  Vendée. 

(s)  On  prononce  encore  ce  nom  aujourd'hui,  dans  le  pays,  comme  on 
récrivait  au  XVe  siècle. 

(3)  Son  valet  y  avait  trop  fait  le  galant.  On  lit  en  effet  dans  le  compte  des 
dépenses  du  château  de  Thouars,  pour  le  mois  d'avril  1496,  le  passage  sui- 
vant qui  offre  de  l'intérêt  pour  l'histoire  de  la  médecine. 

«  Au  varlet  de  Amauiy  de  l'Abergement,  qui  est  malade  de  la  grosse 
vérolle,  lequel  Monseigneur  a  commandé  l'en  envoyer  hors  de  ceste  ville, 
X  solz.  » 

(*)  Sic  pour  arbaleste. 

(5)  Fils  de  M.  de  la  Trémoille,  voir  n°  88. 

(6)  Le  nom  de  l'autre  notaire  a  été  détruit  par  l'humidité. 
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87.  —  Madelaine  de  Luxembourg,  dame  de  Jarnac  ; 

Vers  1497. 

Une  note  contemporaine  existant  au  dos  de  cette  lettre  olo- 
graphe porte  qu'elle  est  de  madamoiselle  de  Jarnac,  c'est-à- 
dire  de  la  femme  de  Jacques  Chabot,  aussi  seigneur  de  Brion  en 
Anjou  et  d'Apremont  en  Bas-Poitou.  Elle  l'avait  épousé  le  15  sep- 
tembre 1445,  et  en  eut  une  fille  et  deux  fils.  Le  second,  Philippe 
Chabot,  amiral  de  France,  fut  honoré  par  le  roi  d'un  tombeau 
dont  la  statue  est  admirée  comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Jean 
Cousin  (*).  Guy  Chabot,  fils  de  son  aîné,  fut,  en  1547 ,  le  vain- 
queur du  célèbre  duel  dans  lequel  périt  François  de  Vivonne, 
s§r  de  la  Châtaigneraie.  Madelaine  devait  avoir  bien  près  de  la 
quarantaine  quand  elle  devint  Mlle  de  Jarnac ,  étant  veuve  de 
Charles  de  Sainte-Maure,  comte  de  Nesle,  auquel  elle  avait  été 
mariée  dès  1457. 

Le  même  jour  qu'elle  adressait  notre  lettre  au  comte  de  Taille- 
bourg,  elle  écrivait  aussi  à  Madamoiselle  la  comtesse,  dont  elle 
se  dit  l'humble  commère,  pour  la  prier  de  faire  tant  envers  son 
mari  qu'il  lui  plût  faire  loger  ailleurs  ses  hommes  de  guerre, 
(f  car  les  pauvres  gens  en  ont  heu  l'année  passée  de  grans  char- 
ges, et  ont  encores  de  présent.  » 

Ces  deux  missives  doivent  être  peu  postérieures  à  la  mort  du 
comte  d'Angoulème,  suzerain  de  Jarnac,  auquel  Charles  de  Coë- 
tivy,  son  beau-frère,  curateur  de  ses  enfants,  avait  succédé 
comme  lieutenant  du  roi  en  Guyenne.  Les  gens  d'armes  qui  se 
conduisaient  en  vrais  soudards  avaient  probablement  pris  part  à 
la  première  expédition  d'Italie,  et  étaient  destinés  pour  la  seconde, 
qu'arrêta  la  mort  de  Charles  VIII.  (*) 

A  Monsieur  mon  compère,  monsieur  le  comte  de  Taillebourg. 

Monsieur  mon  compère,  tant  et  de  si  bon  cuer  comme  je  puis  me 
recommande  à  vous,  en  vous  remerciant  du  plaisir  que  avés  fait  au 
gentilhomme  dont  je  vous  escripvy  pour  l'arrière  ban. 
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Monsieur  mon  compère,  je  croy  que  monsieur  mon  mary  vous  a 
escript  el  envoyé  son  procureur  devers  vous ,  pour  les  gens  d'armes 
qui  sonl  logez  en  cete  chastellenie.  Pour  ce  qu'il  n'y  est  pas,  et-en  son 
absence,  je  m'en  complainctz  à  vous  :  car  ilz  font  plussieurs  grans 
excez  et  prenent  ce  qu'ilz  trouvent  chés  les  bonnes  gens  sans  en  poyer 
aucune  chouse  ,  et  ont  les  aucuns  d'eulx  esté  par  cy  davanl  longtemps 
logez  en  cesledicte  chastellenie,  dont  ilz  doibvent  encorez  la  plus  grant 
partie  de  ce  qu'ilz  ont  despendus.  Si  vostre  plaisir  estoyt,  pour  l'amour 
de  moy,  les  faire  desloger,  mondit  sieur  mon  mary  et  moy  vous  en 
seryons  bien  tenus. 

Ce  porteur  vous  en  dira  en  plus  emple  ;  si  vous  pry  le  croyre,  et  par 
luy  me  faire  sçavoir  s'il  est  aucune  chouse  qu'il  vous  plaise  que  face 
pour  vous,  et  je  le  feray  de  très  bon  cuer.  Monsieur  mon  compère,  je 
prye  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  donne  tous  voz  désirs  acomplir. 

Escript  à  Jarnac,  le  XIIIe  jour  de  juing. 

La  toute  vostre  commère, 

Madelaine  de  Luxembourg. 

(')  Voir  Statistique  monumentale  de  Paris,  vol.  i,  planche  39. 

(a)  V.  le  P.  Anselme,  vol.  3,  p.  375,  vol.  4,  p.  565,  et  vol.  5,  p.  12. 


88.  —  Charles  de  la  Trémoille,  prince  de  Talmont  ; 
ier  mai,  vers  1498. 

A  la  seconde  journée  de  Marignan  ,  13  septembre  1515,  em- 
porté par  son  indomptable  courage  au  plus  épais  de  la  mêlée ,  il 
tomba  criblé  de  blessures ,  à  Tàge  de  vingt-neuf  ans.  Son  corps 
l'ut  apporté  à  Thouars,  et  Mrae  de  la  Trémoille  mourut  de  chagrin, 
après  avoir  fait  inhumer  son  unique  enfant  dans  la  chapelle  du 
château.  Il  ne  laissait  lui-même  qu'un  fils,  âgé  de  douze  ans. 
JeanBouchet,  l'historien  de  son  père  ('),  donne  les  détails  sui- 
vants sur  l'éducation  du  prince  de  Talmont. 

«  Madame  Gabrielle  de  Bourbon,  pleine  de  bon  savoir ,  donna 
un  naturel  instruit  à  monsr  Charles ,  son  fils ,  de  aimer  les  livres 
et  les  bonnes  lettres  ;  et  sais  que,  outre  les  conditions  de  vraie 
noblesse  et  discipline  militaire,  où  monsr  son  père  l'avoit  soi- 
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gneusement  fait  instruire,  il  composoit  très  élégamment  en  épiires 
et  rondeaux.... 

»  Parceque  aucuns  de  ceux  du  nom  de  la  Trémoille  avoient 
été  gras ,  entr'autres  le  s§r  de  Craon  ,  son  oncle  paternel ,  monsr 
son  père ,  pour  y  obvier,  le  mit  entre  les  mains  de  gens  fort 
éveillés ,  lesquels  l'excitoient  à  tous  jeux  pénibles  et  honnêtes , 
comme  à  sauter ,  jeter  la  barre,  jouer  h  la  paume  et  à  jouter.  » 

En  attendant  qu'il  put  se  livrer  aux  exercices  violents  qui  firent 
de  lui  un  homme  avant  sa  vingtième  année,  on  l'avait  encouragé 
à  la  chasse  au  vol,  et  il  l'aima  passionnément. 

«  Mons8rle  Prince,  écrivait  à  son  père  Philippe  de  Menou  (2),  fut 
hier  soir  aux  champs,  et  ses  oiseaux  pour  rivières,  d'arrachepied, 
prirent  cinq  oiseaux  de  rivière  :  ce  sont  les  trois  faucons  ;  et  les 
laniers  en  prirent  trois,  ce  furent  huit  de  quoi  il  y  en  avoit  trois 
gros  et  cinq  menus.  Dieu  sait  s'il  fut  bien  aise.  » 

Dans  la  lettre  olographe  suivante ,  l'enfant  rend  lui-môme 
compte  à  M.  de  la  Trémoille ,  avec  une  orthographe  des  plus 
irrégulières,  des  bonnes  dispositions  du  Piètre,  de  la  Dame,  des 
sacres  et  du  tiercelet,  ses  oiseaux  favoris. 

A  monseigneur, 

Monseigneur,  plaise  vous  sçavoir  que  Haneqin  est  venu  de  Bas 
Poetou,  lequel  dit  que  vous  avez  des  meileurs  oseaux  du  monde  et 
espesyamant  bon  Piètre,  quar  y  dit  qui  ne  pille  plus  et  qui  ne  vist 
desetan  sacre  qui  volast  mieux  que  Piètre  et  la  Dame.  Les  jeunes 
sacres  font  rage,  et  croy  qu'après  la  mue  vous  les  trouverez  bons.  Yl 
est  tams  de  les  mettre  an  mue,  qua  le  tiercelet  de  gerfau  est  desgà  sur 
la  quarte  penne.  Y  est  ausy  bons  qui  souloit,  mes  Piètre  ly  tient  com- 
paignie. 

Monssr  coumandé  moy  voz  bons  plaisirs,  pour  les  aconplis  au 
plaisir  Nostre  Seigneur,  auquel  je  prye  qui  vous  doint  très  bonne  vie 
et  longue. 

Escript  à  Thouars,  le  premier  jour  de  may,  de  la  main  de  vostre 
très  humble  et  très  obéisant  filz , 

C.  de  la.  Trémoille. 

(!)  Mémoires  du  Chevalier  Sans  Reproche,  chap.  12. 
(2)  Voir  une  lettre  de  lui,  n°  97. 
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89.  —  Jeanne  de  Dampierre  ; 
28  décembre,  vers  1498. 

Chasser  et  tuer  le  gibier  sorti  des  forets  seigneuriales  a  été, 
jusqu'en  1789,  un  véritable  crime,  puni  des  peines  les  plus 
rigoureuses.  Notre  lettre  raconte  comment  de  simples  matins  de 
la  Saintonge  ou  de  l'Aunis,  aussi  bons  limiers  que  bien  des 
purs-sang  de  nos  jours ,  mirent  sur  les  dents  un  cerf ,  dans  la 
circonscription  du  fief  de  Burie.  Attirés  par  leur  voix,  les  habi- 
tants d'un  village  voisin  s'emparent  de  la  bête  et  lui  coupent  le 
col  ;  puis ,  mieux  avisés ,  au  lieu  de  s'en  partager  les  membres , 
ils  envoient  au  seigneur  le  corps  et  la  tête  de  l'animal. 

Le  fait  ayant  eu  lieu  près  de  Burie,  il  en  résulte  que  Monsei- 
gneur, auquel  on  le  signale,  doit  être  le  comte  de  Taillebourg. 
À  l'égard  de  la  dame,  qui  lui  raconte  la  chasse  avec  une  grande 
apparence  de  sincérité ,  une  malheureuse  déchirure  n'a  laissé 
que  les  trois  premières  lettres  de  son  nom  de  famille.  La  signa- 
ture complète  portait,  je  crois ,  Dampierre,  paroisse  située  sur  la 
Boutonne ,  au  nord  de  Saint- Jean-d'Angély.  Le  nom  du  maître- 
d'hùtel  de  Mme  de  la  Rochefoucault  est  tout  à  fait  effacé,  à 
l'exception  de  l'initiale.  Plusieurs  localités  de  la  Charente-Infé- 
rieure et  de  la  Charente  étant  appelées  Bouhot  et  Ferrières ,  c'est 
aux  antiquaires  de  ces  deux  départements  à  déterminer  celles 
dont  il  est  parlé  dans  notre  lettre,  et  d'expliquer  comment  et  à 
quel  titre  la  signataire  habitait  le  château  ou  logis  de  même  nom, 
mais  autre  probablement,  que  celui  du  gouverneur  de  Roussillon 
(Vr  N°  30).  La  fête  des  Innocents  a  toujours  été  célébrée  le  28 
décembre. 

A  monseigneur. 

Monseigneur,  ce  malin, jour  des  Ignocens,  ay  esté  advertie  comme 
les  mastins  avoyent  rencontré  ung  jeune  serf  se  forpaysant,  et  venant 
devers  Bouhet  tirant  à  Ferrières  ;  et  esloyt  si  maumené  que  lesdits 
mastins,  secouruz  de  ceulx  d'aultres  villages,  l'ont  mys  sur  les  dans  en 
ung  petit  masurau  en  la  parroisse  et  seigneurie  de  Ferrières,  aparté- 
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liant  au  seigneur  de  B (*),  maistre  d'hostel  de  madame  de  la 

Rochefoucaud. 

Monseigneur,  voz  officiers  de  Bury  en  avoyent  esté  advertys,  les 
quelz  je  y  ay  trouvé ,  et  le  vous  envoyent  tout  anlyer  ;  toulesfoys ,  Mon- 
seigneur, que  les  bonnes  gens  du  villaige  où  il  a  esté  prins  lui  avoyent 
jà  coppé  le  col,  avec  le  corps  ilz  vous  en  envoyent  la  teste. 

Mons?r  vostre  très  humble  servante  prie  Nostre  Seigneur  vous 
donner  sa  grâce,  santé,  bonne  vie  el  longue. 

De  Ferrières,  ce  jour  des  Ignocens,  de  celle  qui  très  humblement 
se  recommande  à  vostre  bonne  grâce. 

Jehanne  de  Dam , 

(*)  Il  y  a  peut-être  Bourgoin? 


90.  —Jacques  de  Vouhet,  sieur  de  Villeneuve; 
15  et  18  janvier  1499. 

Au  titre  de  gouverneur  de  Mézières,  en  Brenne,  il  réunissait 
les  fonctions  de  maître-d'hôtel  de  M.  et  de  Mffie  de  Rochechouart, 
Anne  de  la  Trémoille,  dont  la  lettre  suit.  Le  chartrier  de  Thouars 
possède  un  dossier  curieux  de  ses  comptes  et  correspondance. 
Parmi  les  premiers,  on  trouve,en  1498,  un  mandement  de  comp- 
ter, par  l'ordre  de  Madame,  100  sous  à  Guillaume  Roy,  étudiant 
à  Poitiers,  pour  avoir  des  livres  de  décret,  c.  à.  d.  de  droit- 
canon.  Un  autre  porte  que  les  fossés  se  payaient  à  raison  de  5 
deniers  la  brasse.  Un  troisième  parle  des  pommes  de  Quapendu 
et  tfEstorneau,  qui  valaient  55  sols  la  somme  (*).  Enfin,  par  une 
quittance  notariée,  Pasquier  Gouzil,  coutellier  à  Chatelleraud, 
reconnaît  avoir  reçu,  le  20  février  1499,  la  somme  de  108  sols 
4  deniers,  prix  des  couteaux  faits  tant  pour  Madame  et  ses  da- 
moiselles  que  pour  le  dépensier,  le  cuisinier  et  le  pâtissier. 

C'est  surtout  de  ce  dernier  article  qu'il  est  parlé  dans  les  deux 
lettres  suivantes,  documents  précieux  pour  l'histoire  de  l'antique 
industrie  de  Ghâtellerault.  Elles  portent  pour  adresse  :  à  Mychelet 
de  la  Vau,  receveur  de  Thure. 
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I. 


Mychelct  de  la  Vau,  je  me  recommande  à  vous.  Je  vous  avois  escripl 
que  envoyassiés  de  bon  vin  pour  Madame,  de  ceulx  de  ceste  année,  et 
une  père  de  cousteaulx  pour  elle,  gamys  de  forcetes  cl  poinsson,  et 
ungs  cousteaulx  dont  je  vous  ay  envoyé  la  gayne,  pour  la  de?pense,  et 
une  autre  père  de  cousteaulx  pour  Irencher  à  table,  et  ung  cousteau 
pour  le  paslicicr  pour  bâcher  la  cher  et  ung  petit  pour  la  despecer, 
une  père  de  cousteaulx  pour  le  cuisinier,  et  le  trenchelarl  garny  de 
i'uzy.  El  c'il  y  a  des  pourceauls  en  la  mestairie  qui  appartiennent  à 
Madame,  gras  ou  mesgres,  envoyés  les  avecques  le  vin  ;  et  y  fêtes  meil- 
leure diligence  que  n'avez  fêles  par  cy  devant.  El  adieu. 

A  Maisières,  le  xvc  de  janvier. 

Le  tout  vouslrc, 

Jaques  de  Vouhet. 

Arrestés  voz  comptes  le  plus  tost  que  pourrés,  et  vous  enquerés  c'il 
y  a  point  trois  bons  cbevaulx  à  vendre  et  charete,  et  fêles  le  marché  ou 
cas  que  il  plaira  à  Madame  ;  et  c'ilz  ne  luy  plaisoit,  l'on  payeroit 
leur  voyage  du  vin  qu'ilz  amèneront. 

II. 

Mychelel  de  la  Yau,  je  me  recommande  à  vous.  Je  vousavoys  escripl 
que  envoyasses  du  vin  et  des  cousleaux  pour  Irencher  devant  Madame 
et  pour  la  despence,  et  de  tout  n'avez  riens  fait;  et  pour  ce  fêtes  dili- 
gence d'en  envoyer,  car  Madame  est  mal  pourveue  de  vin  ycy.  El  aussy 
fêtes  fere  pour  la  cuisine  deux  grans  cousteaulx  et  ung  trenchelart  et 
ung  pour  escorcher,  et  ung  cousteau  pour  le  paslissier  et  pour  hacher 
la  cher  à  fere  les  paslés  et  ung  petit  pour  despecer  la  cher.  Et  s'il  y  a 
des  pourceaulx  en  la  mestairie,  gras  ou  mesgres,  qui  appartiennent  à 
Madame,  fêtes  les  amener  avecques  le  vin.  El  à  Dieu  soyés. 

A  Maisières  ce  lundi  xvmc  jour  de  janvyer. 

Le  vouslre, 
Jaques  de  Vouhet. 

Vous  m'avez  escript  que  je  vous  mande  quel  vin,  viel  ou  nouveau. 
Madame  entend  qu'il  soit  nouveau,  el  du  meilleur. 

(*)  Le  transport  de  deux  charges  de  pommes  et  de  poires,  de  Thuré  à 
Charroux  coûta  35  sols. 
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91.  —  Anne  de  la  Trémoille,  dame  de  Rochechouart  ; 

11  mai  1499. 

Des  quatre  filles  de  Louis  Ier  de  la  Trémoille  et  de  Marguerite 
d'Amboise,  Jeanne  et  Catherine  ont  été  religieuses;  mais  Anne 
eut  jusqu'à  trois  époux  : 

1°  Le  16  novembre  1464,  Louis  d'Anjou,  bâtard  du  Maine, 
seigneur  deMezières,  en  Brenne,  de  Sainte-Néomaye  et  Séneché, 
en  Poitou,  etc.,  etc.,  mort  au  mois  de  mars  1488  ; 

°2°  En  1490,  Guillaume  de  Rochefort ,  ssr  de  Plevaut  et  de 
Longueau,  chancelier  de  France,  mort  le  12  août  1492  ; 

3°  Le  16  janvier  1495,  Jacques  de  Rochechouart,  ssr  du 
Bourdet,  de  Charroux,  etc.,  etc.,  mort  en  1501,  avant  elle. 

Des  deux  derniers ,  comme  elle  veufs  avec  enfants,  elle  n'eut 
pas  de  postérité.  Il  lui  en  était  né  de  Louis  d'Anjou ,  dont  une 
fille  seule  paraît  lui  avoir  survécu.  Aux  remontrances  de  son 
frère,  Louis  II,  contre  sa  troisième  alliance,  elle  répondit  s'y 
être  décidée  dans  l'intérêt  de  ses  enfants. 

La  lettre  suivante,  dont  la  signature  est  belle  et  hardie,  date 
de  son  dernier  mariage ,  M.  de  Rochechouart ,  qui  pouvait  à 
peine  tenir  la  plume,  lui  ayant  abandonné  l'administration  de 
leurs  domaines  (*).  Elle  est  surtout  relative  à  une  enquête  ainsi 
qu'à  un  marché  de  bled.  En  rapprochant  ces  détails  de  ceux 
donnés  par  Jacques  de  Vouhet ,  on  voit  qu'Anne  n'était  pas  seu- 
lement bonne  ménagère  ,  mais  aussi  juste  et  éclairée. 

A  mon  séneschal  de  Masles  (*) , 

Séneschal,  pour  ce  que  la  femme  de  Lionnet  est  sus  ses  jours  (3)  et 
ne  se  garde  l'eure,  n'est  possible  audit  Lionnet  aller  avesques  vous; 
et  ad  ceste  cause  j'envoye  avesques  vous  monsr  de  Durestal  (4).  Et  pour 
ce  que  vous  savez  quel  homme  c'est  de  luy,  et  qu'il  est  ung  pou  tendre 
de  bouche,  et  pour  ce  faiclez  en  la  manière  que  je  vous  deys  harsoir, 
et  n'y  faictez  ne  port  ne  faveur,  car  je  en  vieulx  bien  savoir  la  vérité. 
Et  ouyez  bien  les  bonnes  gens  de  ce  que  vous  diront  et  y  besongnez 
ainsi  que  en  vous  ay  parfaicte  fience,  et  dictez  bien  aux  bonnes  gens 
qu'ilz  dient  vérité.  Et  adieu. 
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Escript  à  Masles,  ce  XVIJ"  de  may. 

Touchant  les  blez,  dictez  bien  à  Chamoys  que  les  vande  et  que  ne 
cesse  point,  car  le  procureur  m'a  dit  que  jamés  il  ne  les  garde  de 
vandre,  et  que  je  ne  vieulx  point  qu'ilz  demorent  à  vandre.  Enquérez 
vous  (le  mon  procès  de  Boys  Pouvreau  ;  et  aussi  au  retour  vous  pourrez 
passer  par  Cénechié  et  vous  enquérez  de  la  Ville  Mal  Nommée,  dont 
est  question  entre  les  habilans  de  Cénechié.  Et  en  tout  et  partout 
l'aidez  y  tout  le  mieulx  que  vous  pourrez. 

Et  adieu  sovez. 

Anne. 

(4)  La  signature  du  billet  suivant  est  a  peine  lisible,  tant  la  main  était 
tremblante  : 

Mychelet  de  La  Vau ,  Simon  a  amené  les  pommes  et  poires  que  avez 
envoyés  ;  paies  luy  son  voyage  ainssy  que  avez  acouslumé  le  paier.  Et  en 
tant  que  touche  Quatre  Hommes,  qui  a  fait  tirer  la  pierre  en  la  perrière, 
fêtes  lui  delïendre  que  il  n'y  touche  plus  ^  et  c'il  fait  au  contraire,  fêles  l'en 
mettre  en  justice  et  en  l'amende  telle  que  le  cas  le  requerra ,  car  ma  femme 
ny  moi  ne  savons  point  qu'il  ait  eu  congé  d'y  en  prendre.  Et  au  surplus  fetes 
en  tout  du  mieulx  que  pourrés. 

Escript  à  Charroux,  ceXXHIJ0  de  mars  (1499). 

JA.   DE  ROCHECHOUAIIT. 

(2)  Mansles,  en  Angoumois. 

(3)  C.  à.  d.  sur  le  point  d'accoucher. 

(*)  François  de  la  Jaille,  si  c'est  DuWal  en  Anjou. 


92.  —  Louis  XII,  roi  de  France; 
26  juillet  1499. 

Trois  lettres  de  ce  prince,  les  deux  premières  copiées  dans  le 
manuscrit  des  Preuves  de  l'Histoire  de  la  maison  de  la  Trémoille, 
pages  877  et  879,  et  la  dernière  conservée  en  original  dans 
ses  archives,  prouvent  avec  quelle  sollicitude  l'excellent  mo- 
narque veillait  sur  les  jeunes  orphelines  de  son  royaume. 

I.  —  il  mon  cousin  nions*  de  la  Trémoille. 

Mon  cousin ,  j'ai  été  averti  qu'une  des  filles  du  feu  sr  de  Cirières  (') 
est  entre  les  mains  de  votre  justice  de  Thouars,  pour  quelque  différent 
qui  est  entre  son  parent.  Je  vous  prie  que  la  preniez  et  la  mettiez  avec 


-  57  — 

ma  cousine  votre  femme,  pour  la  garder,  de  peur  des  inconvénients 
qui  en  pourroient  arriver,  dont  je  n'en  serois  pas  content.  Mon  cousin, 
mais  que  la  fête  (2)  sera  passée,  venez  vous  en  devers  moi  et  n'y  con- 
veniez (sic)  faire  faute,  car  j'ai  bien  à  besogner  de  cecy  ;  et  n'oubliez 
pas  vos  bons  oiseaux  que  l'on  m'a  dit  que  vous  élevez.  Et  adieu,  mon 
cousin. 

Ecrit  à  Blois  le  xxvu°  jour  de  mars. 

Loys. 

De  Sauzay. 

II.  —  A  ma  cousine  la  dame  de  la  Tremoille. 

Ma  cousine,  j'avois  piéça  écrit  à  mon  cousin  votre  mari  de  mettre 
entre  vos  mains  la  fille  ainée  du  sr  de  Cirières,  pour  obvier  à  la  ques- 
tion des  parents,  ce  que  j'ai  su  par  mondil  cousin  n'avoir  été  fait  pour 
ce  que  ladite  fille  est  malade.  A  celte  cause  j'écris  présentement  au 
sénéchal  de  Thouars,  ou  son  lieutenant,  par  devant  lequel  les  parents 
plaident,  pour  qu'ils  vous  livrent  ladite  fille.  Par  quoi,  ma  cousine,  je 
vous  prie  que  la  veuillez  prendre  et  garder,  de  par  moi;  et  si  elle 
étoit  encore  malade,  baillez  la  entre  les  mains  de  quelques  personnes 
sûres,  pour  la  bien  traiter  et  faire  guérir,  en  prenant  ou  faisant  prendre 
bonne  caution  de  ceux  à  qui  vous  baillerez  ladite  fille  en  garde,  de 
par  moi,  pour  la  remettre  en  vos  mains  toutes  et  quantes  fois  que  la 
voudrez  avoir.  Et  à  Dieu,  ma  cousine,  qui  vous  donne  ce  que  desirez. 

Ecrit  à  Corbave  (3)  le  vje  jour  de  juin. 

Loys. 

Bohier. 

La  maladie  de  la  jeune  fille  ne  consistait  probablement  que 
dans  l'ennui  et  le  chagrin  causés  par  les  tiraillements  et  l'espèce 
de  captivité  auxquels  elle  était  astreinte.  Pour  s'y  soustraire,  elle 
se  laissa  enlever  par  un  seigneur  des  environs  de  Thouars ,  peut- 
être  moins  amoureux  de  la  personne  que  de  la  dot  d'une  fille 
aînée  n'ayant  pas  de  frère.  Aussitôt  qu'il  en  fut  averti ,  le  roi 
adressa  la  lettre  suivante ,  principal  objet  de  cette  notice ,  au 
premier  magistrat  de  la  contrée  où  le  ravisseur  avait  conduit  la 
riche  héritière. 
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III.  —  A  nostre  amè  et  féal  conseiller  et  premier  président  de  nostre 
court  fie  parlement  à  Bourdeaux  Loys  Tindo. 

De  par  le  Roy. 

Noslre  amé  et  féal],  pour  bonnes  causes  avyons  baillé  es  mains  de 
nostre  cousine  de  la  Trémoille  la  fille  du  feu  sr  de  Sezieres  (*)  laquelle, 
pour  amour  de  nous,  en  a  voulentiers  prins  la  charge.  Toutesfois  pen- 
dant qu'elle  estoit  avec  sa  grant  mère,  à  laquelle  nostredicle  cousine 
l'avoit  baillée  tant  qu'elle  feustguérye  de  certaine  maladie,  ung  nommé 
Jaques  de  Fonbrunier  (/'),  de  son  auctorilé  privée ,  ainsi  que  l'avons 
entendu,  l'a  ravye,  prinse  et  emmenée,  en  habit  dissimulé,  au  desceu 
de  noslredicte  cousine,  en  enfraignant  par  ce  noslre  sauvegarde  et 
seureté  en  laquelle  elle  estoit,  et  autrement  grandement  délinquant; 
dont  ne  sommes  conlens. 

Et  pour  ce  que  avons  ceste  matière  très  à  cueur,  par  quoy  en  vou- 
lons savoir  la  vérité,  afin  d'y  pourveoir  et  faire  la  pugnicion  et  correc- 
tion si  griesve  que  ce  sera  exemple  aux  autres ,  à  ceste  cause  vous  en 
avons  bien  voulu  donner  la  charge,  pareeque  estes  par  delà  ;  et  vous 
prions,  et  néantmoins  mandons  très  expressément,  que  vous  informez 
et  enquérez  bien  au  long  de  ladicte  prinse,  ravissement  et  autres 
choses  sur  ce  commises  par  ledit  Fonlbrunyer  et  autres  ses  aliez  ;  et 
1'inquisicion,  ensemble  tout  ce  que  aurez  fait  et  trouvé,  nous  envoyez 
secrètement,  car  nous  y  donrrons  la  provision  ainsi  que  l'entendons  et 
que  on  congnoistra  que  telles  voyes  de  fait  ne  nous  sont  agréables.  Si 
le  vueillez  ainsi  faire,  car  tel  est  noslre  plaisir. 

Donné  à  Lyon,  le  XXVJe  jour  de  juillet. 

Loys. 

H.  Bohier. 

L'acte  suivant  (6) ,  dressé  sous  les  yeux  du  roi ,  donne  le  dé- 
nouement d'une  affaire  que  son  prochain  départ  pour  le  Piémont 
ne  lui  avait  pas  fait  perdre  de  vue. 

Désistement  de  promesse  de  mariage  par  M.  de  Fontbernier. 

Comme  il  soit  ainsi  que,  despuis  Iroys  moys  en  ça  ou  environ,  noble 
Jacques  de  Fonbernier,  seigneur  de  la  Rivière  en  Poelou,  eusse  fiancé 
et  promis  en  mariage  en  saincle  mère  csglise,  entre  les  mains  de 
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presblre,  noble  dame  Jehanne  Chaudrière,  dame  du  lieu  de  Sirière, 
oudit  pays  de  Poetou;  icelluy  noble  Jacques  de  Fonbernier,  dessoubz 
signé,  présent,  saichant  et  bien  advisé,  ladicle  noble  dame  Jehanne 
Chaudrière,  sa  fiencée  comme  dit  est,  quicte  et  d'icelluy  mariage,  s'en 
désiste,  et  de  toutes  aultres  promesses  malrimoniales  entre  eulx  deux 
faictes,  avec  et  par  condicion  de  riens,  pour  le  temps  advenir,  en  que- 
reler.  Et  en  oullre  se  sobmet  et  promet  d'eslre  à  femende  honorable 
ainsi  que  la  raison  et  droit  vouldra  et  que  sera  advisé  et  ordonné  par 
rnons1-  de  Menou,  par  maistre  Loys  Chevredens  (7),  ou  aucuns  d'eulx  ; 
et  se  moyennant  son  sérement  et  sur  l'obligacion  de  son  corps  et  biens 
quelconques,  lesqueulz  ypolhéca  et  oblige  quant  ad  ce  faire  à  toutes 
cours  royalles,  officiai  séculier  (sic)  de  Lyon,  temporelles  et  spirituelles 
dudit  pays  de  Poetou,  du  petit  séel  de  Montpellier, avec  constilucion  de 
procureurs  en  forme  de  chambre  apostolicque  de  Rome  et  autres. 
Renunciani,  etc.,  etc.  Fait  à  Lion,  ce  vue  jour  de  septembre,  Tan  mil 
iiijc  iiijxs  et  dix  neuf;  tesmoing  mon  seing  manuel  cy  mys,  en  signe 
de  vérité,  avec  le  notaire  public  cy  dessoubz. 

Ainsi  signé  :  Jacques  de  Fontbernier. 

Et  moy  notaire  :  Bouchard. 

Après  cette  rupture  de  conventions  matrimoniales  qui  peuvent 
bien  avoir  reçu  un  commencement,  d'exécution,  la  jeune  dame  de 
Girières  que  devint-elle  ?  J'aurais  renoncé  à  exprimer  la  conjec- 
ture fondée  sur  ses  noms  de  famille  et  de  baptême,  si  elle  n'eût 
été  confirmée  par  l'écrivain  le  plus  compétent.  Voici,  en  effet, 
ce  qui  résulte  des  communications  qu'a  bien  voulu  me  faire 
M.  le  comte  A.  de  Rochambeau,  correspondant  du  Comité  Histo- 
rique (8). 

Veuve  de  Guy  des  Roches ,  sieur  de  la  Basne,  Jeanne  Chau- 
drier,  par  contrat  de  Martin  et  Mesnard,  notaires  en  la  cour  de 
Saint- Aignan  en  Berry,  épousa,  le  2  février  1514,  Louis  Ron- 
sart,  chevalier,  seigneur  de  la  Poissonnière.  Tout  ce  qui  se 
rapporte  à  son  premier  mariage,  et  même  à  sa  famille,  est  aussi 
inconnu  que  notre  épisode  de  sa  jeunesse.  Quand  elle  prit  un 
second  époux,  elle  devait  avoir  près  de  trente-cinq  ans,  mais 
cfjtte  nouvelle  union  n'en  fut  pas  moins  féconde,  puisqu'il  en 


-  60  — 

résulta  trois  filles  et  trois  fils.  Le  plus  jeune,  né  le  11  septembre 
1524,  est  le  prince  des  poètes  français,  l'immortel  Pierre  de 
Ronsart. 

(')  Ce  fief,  relevant  de  Bressuire ,  appartenait  en  1439  à  René  Chaudrier, 
écuyer,  ssr  de  Nieul,  en  Aunis,  d'une  illustre  et  ancienne  famille  rochelaise. 
Dès  le  1er  juillet  1458,  Jeanne  de  Coullaines,  dame  de  la  Muce,  était  veuve 
de  Jean  Chaudrier,  chevalier.  Dans  l'aveu  et  dénombrement  rendu  au  roi 
par  le  s&r  de  Montreuil-Bellay,  le  1er  février  1486,  v.  s.,  elle  est  portée  pour 
7  hommages,  1  lige  et  6  simples,  à  cause  des  fiefs  situés  à  Bagneux,  Baugé, 
Cizé,  Igné,  Mons,  Varennes  et  auFief-Groleau.  Pour  le  fief-lige,  à  Bagneux, 
elle  devait  9  mois  de  gardes  par  un  gentilhomme  armé  et  monté  suffisam- 
ment, plus  5  sous  d'aides  ^  pour  les  six  fiefs-simples,  il  y  avait  67  sous  de 
service  annuel.  Un  autre  Jean  Chaudrier,  nommé  dans  des  actes  de  1469 
et  1489,  fut  probablement  leur  fils  et  père  de  la  jeune  fille  dont  il  est  ici 
question.  Je  n'ai  pu  trouver  le  nom  de  sa  femme. 

(2)  Pâques,  le  31  mars  en  1499. 

(5)  11  faut  peut-être  lire  Corbeil ,  car  d'après  la  table  chronologique  des 
Ordonnances  des  rois  de  France,  page  510,  Louis  XII  était  à  Paris  le  8  juin 
1499. 

(*)  Sic  ,  pour  Civières. 

(5)  On  lit  dans  un  registre  des  hommages  rendus  au  vicomte  deThouars, 
le  13  juillet  1470  : 

«  Nycolas  de  Fonbrenier,  escuier,  comme  procureur  de  Jacques  de  Fon- 
brenier,  escuier,  ssr  de  Soulièvre,  a  fait. . . .  une  foy  et  hommage  lige  pour 
raison  de  ses  moulins  de  Soulièvre,  leurs  appartenances,  etc.,  elc.  » 

Le  ravisseur  élait  probablement  fils  de  l'un  d'eux. 

(6)  Original  en  papier,  découvert,  comme  la  lettre  qui  précède,  dans  le 
chartrier  de  Thouars. 

(7)  Secrétaire  de  M.  de  la  Trémoille.  Pour  M.  de  Wenou,  Vr  N°  97. 

(s)  Auteur  de  la  Famille  de  Ronsart,  publication  de  la  Bibliothèque 
Elzévirienne,  qui  est  épuisée  et  dont  on  annonce  une  seconde  édition. 


93.  —  Gabrielle  de  Bourbon,  dame  de  la  Trémoille; 

Vers  avril  1500. 

Fille  de  Louis  de  Bourbon ,  premier  comte  de  Montpensier, 
qui  descendait  en  ligne  directe  de  saint  Louis,  elle  avait  été 
mariée,  le  9  juillet  1485,  par  la  régente  Anne  de  Beaujeu,  au 
chevalier  Sans  Reproche ,  et  elle  fut  sa  digue  compagne    Si 
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elle  aimait  beaucoup  la  toilette ,  du  moins  jamais  elle  n'étai 
oiseuse.  Chaque  jour,  sa  grande  piété  lui  faisait  consacrer  plu- 
sieurs heures  à  la  prière  et  aux  offices  religieux,  puis  aux  ouvrages 
de  main,  auxquels  elle  occupait  les  filles  de  noble  maison  que 
leurs  parents  s'estimaient  heureux  de  placer  près  d'elle.  Comme 
distraction ,  elle  se  retirait  dans  son  cabinet ,  fort  bien  garni  de 
livres  d'histoire  ,  de  morale  et  de  religion,  s'y  adonnant  à  la  lec- 
ture ou  composant  de  petits  traités  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  la 
Vierge,  ou  pour  l'instruction  de  ses  damoiselles.  Jean  Bouchet, 
auquel  la  princesse  «  bailloit  la  charge  de  les  faire  amender  », 
cite  quatre  de  ces  traités  :  Le  Voyage  du  Pénitent,  le  Temple  du 
Saint-Esprit ,  l'Instruction  des  jeunes  Pucclles  et  les  Contempla- 
tions de  l'Ame  dévote  sur  le  mystère  de  V Incarnation  et  Passion 
de  Notre- Seigneur.  On  n'en  connaît  aujourd'hui  que  les  titres, 
les  manuscrits  étant  détruits  ou  restant  ignorés  dans  quelque 
dépôt. 

Un  très-grand  nombre  de  pièces  de  comptabilité  et  de  lettres 
d'affaires,  signées  et  dictées  par  Gabrielle  de  Bourbon,  prouve  le 
soin  et  l'habileté  avec  lesquels  elle  administrait  les  vastes  do- 
maines de  la  maison  de  la  Trémoille,  pendant  les  fréquentes 
absences  faites  par  son  mari  pour  le  service  des  rois  Charles  VIII 
et  Louis  XII.  Elle  lui  écrivait  souvent  alors,  mais  on  n'a  retrouvé 
dans  le  chartrier  de  Thouars  que  trois  lettres  adressées  pendant 
l'expédition  contre  Ludovic  de  More.  La  hardiesse  et  la  rapidité 
de  sa  plume  en  rendent  la  lecture  très-difficile.  L'orthographe  y 
est  défectueuse,  comme  on  le  verra  dans  celle  que  je  reproduis 
textuellement  ;  mais  le  style  en  est  touchant  et  gracieux. 

Voici,  avec  l'orthographe  régulière,  la  seconde  de  ses  lettres, 
écrite  avant  la  fin  d'avril,  mais  qui  fut  envoyée  après  le  1er  mai, 
avec  la  suivante  : 

«  Monseigneur  mon  ami ,  je  ne  sais  comme  assez  je  dois  rendre 
grâces  à  Dieu  et  à  sa  benoîte  mère  de  la  belle  et  honorable  victoire 
qu'il  vous  a  donnée.  Hélas,  mon  mignon,  mon  ami,  je  vous  assure  que 
je  crois  que  Notre-Dame  ne  fut  point  plus  remplie  de  joie  le  jour  de 
dimanche  (')  que  je  fus  samedi,  quand  je  vis,  par  une  lettre  de  M.  le 
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maréchal  (*)  à  M.  d'Alby  (5),  qu'étiez  en  très  bon  point  de  votre  per- 
sonne et  que  à  votre  très  grand  honneur  la  guerre  était  finie  ;  et  loué 
soit  Dieu  !  Monssr  mon  ami,  vous  êtes  le  plus  heureux  gentilhomme 
de  France,  et  moi  la  plus  heureuse  [dame]  mais  que  je  aie  ce  bien 
de  vous  bientôt  revoir.  Je  suis  sûre,  Monssr  mon  ami,  que  reconnoissiez 
bien  celui  dont  tout  vient,  et  lui  en  rendez  le  loyer  comme  c'est 
raison  ;  et  de  mon  endroit  je  ne  m'y  saurois  assez  acquitter,  toutefois 
je  mettrai  bonne  peine  d'y  faire  mon  devoir. 

»  Je  vous  requiers,  mon  ami,  que  je  sache  de  vos  nouvelles,  et  bien  au 
long  et  à  la  vérité.  Des  nôtres,  tout  se  porte  bien,  Dieu  merci,  et  votre 
fds  ne  fut  jamais  si  gentil  compagnon  qu'il  est.  Je  ferai  fin,  car  je  sais 
bien  que  longue  lettre  ne  vous  sied  pour  cette  heure,  à  l'affaire  que 
vous  avez,  que  pour  toujours  me  recommander  très-humblement  à 
votre  bonne  grâce  et  loyale  souvenance.  Et  me  commandez,  Monsër, 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  et  je  le  ferai  sans  faillir,  o  l'aide  de  Dieu  qui 
vous  donne,  Monssr,  très  bonne  vie  et  longue,  et  bientôt  venir. 

»  Fait  [de  la  main]  de  celle  qui  tant  vous  aime.  C'est  votre  très 

humble  et  très  obéissante  mignonne, 

»  G.  de  Bourbon. 

»  Mon  ami,  j'ai  vu  une  lettre  qu'il  vous  a  plu  de  m'écrire,  de  quoi  je 
vous  mercie.  Si  fais-je  très  humblement  de  ce  qu'il  vous  plaît  de  dire 
par  icelle  que  ferez  ce  que  je  voudrai ,  et  que  je  ne  me  soucie.  Si  ne 
fais-je  que  de  votre  retour,  que  Dieu  veuille  faire  bref.  » 

A  Monsegneur. 

Monsegneur  mon  amy,  vous  m'avyés  sy  byen  proumys  de  me  faire 
savouer  de  vous  novelles  ;  mes  depuys  que  partytes  je  n'us  novelles  de 
vous  que  par  Moules  (4)  quy  m'et  une  byen  gran  pêne.  Mon  amy,  je  ne 
vous  écrypré  gyères  pour  sete  heure,  mes  demen  o  jeudyje  vous 
anvouyeré  Plésanse  (5)  et  vous  écripré  plus  o  lonc  ;  et  verre  que  tout 
votre  gent  ysy  se  pourle  asés  byen.  Dieu  veulle  que  le  tout  se  puysse  osy 
byen  conduyre  comme  y  la  fét  jousques  ysy  ;  mes  seuz  quy  an  aron  la 
charge  n'y  aron  pas  tant  de  pêne  que  vous  et  moy  y  avon  eue,  à  l'ayde 
du  bon  orne  Sent  Martyn  (G)  que  je  ne  puys  tenyr  de  regretere. 

Mon  mygnon,  mon  amy,  je  vous  voués  dyre  à  Dieu,  o  quel  je  prye 
quy  vous  douen  bone  vye  et  longe,  et  bone  sovenansse  de  selle  quy  tant 
vous  ayme.  S'et  voslre  très  humble  et  très  obéysante  mygnonne, 

G.  de  Bourbon. 
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Monsegneur  mon  amy,  notre  fys  fét  très  bonne  chère,  Dieu  mersy,et 
dort  ancores  ;  par  Plesansse  y  vous  écrypra. 

(4)  19  avril,  jour  de  Pâques.  Ludovic  le  More  avait  été  fait  prisonnier  le  9 . 

(2)  Pierre  de  Rohan,  V.  n°  95. 

(3)  L'archevêque  Louis  II  d'Amboise. 

(*)  C'est  peut-être  Jeau  Motais,  qui  a  été  un  peu  plus  tard  argentier  de 
M.  de  la  Trémoille. 

(5)  Jacques  de  Plaisance  était,  en  1504,  valet  de  chambre  du  prince  de 
Talmont,  aux  gages  de  10  livres  par  an. 

(6)  Pierre  de  Salleignac ,  auquel  ont  été  adressées  plusieurs  des  lettres 
précédentes. 


94.  —  Antoinette  de  la  Trémoille,  comtesse  de  Tonnerre; 

ier  mai  1500. 

Veuve,  en  1492,  après  dix-neuf  ans  de  mariage,  de  Charles 
de  Husson,  comte  de  Tonnerre,  dont  elle  avait  eu  au  moins  sept 
enfants,  Antoinette  était  venue  faire  ses  adieux  à  son  frère,  le 
Chevalier  Sans  Reproche,  lorsqu'il  partit  pour  aller  comme  lieu- 
tenant du  Roi  en  Italie.  Elle  prolongea  son  séjour  à  Thouars, 
pour  tenir  compagnie  à  Gabrielle  de  Bourbon  et  la  rassurer  sur 
les  craintes  dont  elle  était  assiégée.  La  prise  de  Ludovic  le  More, 
en  mettant  fin  à  la  guerre ,  combla  de  joie  ces  deux  excellentes 
sœurs.  II  était  impossible  de  l'exprimer  d'une  manière  plus  tou- 
chante que  l'a  fait  Antoinette  de  la  Trémoille ,  et  de  mieux  hâter 
le  retour  de  Louis  II  auprès  de  sa  belle  et  encore  meilleure 
femme,  et  du  gentil  compaignon,  leur  unique  enfant,  alors  aussi 
fretillet  qu'il  devint  bientôt  brave  et  même  trop  audacieux  che- 
valier. 

La  comtesse  de  Tonnerre  était  âgée  d'environ  quarante- sept 
ans,  lorsqu'elle  écrivit  tout  au  long  la  lettre  suivante,  le  plus  char- 
mant autographe  de  tout  notre  recueil. 

A  mons%T  mon  frère  monss*  de  la  Trémoille. 

Monssr,  tant  et  si  humblement  que  faire  le  puys  me  recommande  à 
vostre  bonne  grâce,  vous  remerciant  des  gracieuses  lettres  qu'il  vous 
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a  pieu  m'escrire  ;  vous  disant,  Monsfc'r  que  je  ne  fus  jamés  si  aise  que 
d'avoir  veu  par  vos  letres  la  bonne  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous 
donner  et  de  ce  villain  More  que  avez  prins,  espérant  que  jamés  ne 
me  ferez  autant  de  mal  porter  que  avez  fait. 

Monser,  des  nouvelles  de  Madame  ,  elle  fait  Dieu  mercy  très  bonne 
chère  et  est  tant  aise  de  la  grâce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  vous  faire  que  je 
ne  vous  saroys  dire  la  grant  joaie  qu'elle  en  a.  Elle  n'a  pas  oublié  à 
merciez  Dieu  et  touz  les  saincls  du  paradis.  Je  vous  promeiz  que  c'est 
belle  chose  des  prières  qu'elle  a  fait  faire,  et  croy  Monsër,  par  ma 
oy,  que  les  bonnes  prières  qu'elle  a  fait  pour  vous  vous  ont  fait  gaigner 
la  bataille.  Je  vous  asseure,  Monse1',  que  si  ne  empire  à  Madame,  que 
vous  la  trouverez  plus  belle  et  en  meslieur  point  que  ne  feitez  onques; 
et  Dieu  vueille,  Monssr,  que  ce  soit  bien  lost,  pour  cognoislre  si  je 
mens  ou  si  je  di  vroy. 

Monssr  je  vous  avoie  rescrit  par  unes  letres  que  aviez  le  meslieur 
fdz  du  monde,  mes  par  ma  foy  je  me  en  dédy ,  car  depuys  qu'il  a  sçeu 
qu'avez  gaigné  voslre  bataille,  il  est  devenu  si  mauves  garson  que  on 
n'en  peult  chevir.  Il  est  vostre  filz ,  il  ne  fault  point  que  le  renoncez 
car  il  est  aussi  frelillet  que  vous  estez;  et  si  ne  luy  amenez  femme  de 
par  delà  j'ay  grant  peurs  qu'il  en  prene  par  deczà.  Mons§r  quelque 
mauves  garson  qui  soit,  il  est  sain  et  en  bon  point,  Dieu  mercy,  et  fait 
très  bonne  chère  et  jamés  ne  fut  si  gentil  compaignon  qu'il  est.  El  sur 
ce  point,  Mons&r  je  vois  prier  Dieu  qu'il  vous  doinl  bientost  retourner 
affin  de  faire  toutes  celles  joieuses  que  avez  faitez  courossées  et 
dolantes.  Je  pry  à  Dieu,  Monser,  qu'il  vous  doinl  très  bonne  vie  et 
longue. 

Escript  à  Touars,  ce  premier  jour  de  may. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissante  seur, 

Anthoinete  de  la  Trémoille. 


95.  —  Pierre  de  Rohan,  dit  le  maréchal  de  Gyé  ; 

4  mai  1500. 

Il  avait  écrit  le  13  avril  précédent  ù  M.  de  la  Trémoille  : 
«  J'ai  toujours  averti  Mme  de  la  Trémoille  de  votre  bonne  pros- 
périté et  santé ,  pour  ce  que  je  sais  bien  qu'elle  s'en  soucioit 
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beaucoup;  et  encore  hier  lui  écrivis  et  l'assuroie  de  la  prise  du 
More  et  de  toutes  autres  choses  dont  je  savois  qu'elle  seroit  bien 
aise,  et  entre  autres  lui  faisoie  savoir  que  de  brief  vous  la  ver 
riez,  et  à  votre  grand  honneur.  » 

La  première  partie  de  la  lettre  suivante,  écrite  par  un  secré- 
taire, sauf  la  dernière  ligue  et  la  signature,  se  rapporte  au 
soulèvement  des  Suisses,  qui,  après  avoir  passé  les  Alpes  pour 
venir  défendre  Ludovic  Sforce,  surnommé  Le  More,  duc  de 
Milan ,  le  livrèrent  au  lieutenant-général  du  roi  de  France  en 
Italie. 

Peu  s'en  fallut  que  le  retard  apporté  au  paiement  de  la  somme 
promise  par  le  bailli  de  Dijon ,  avec  lequel  ils  avaient  traité, 
n'amenât  une  sanglante  bataille.  En  leur  faisant  une  avance,  on 
parvint  à  les  diriger  sur  Verceil,  comme  on  le  verra  dans  la  lettre 
suivante. 

Dans  la  seconde  partie,  il  est  fait  allusion  aux  prétentions  du 
comte  de  Montpensier  sur  le  marquisat  de  Mantoue,  du  chef  de  sa 
mère  Claire  de  Gonzague,  et  aux  démarches  faites  par  M.  de  la 
Trémoille  pour  revenir  en  France,  le  but  de  son  expédition  étant 
atteint. 

A  MonsT  mon  cousin  Monsr  de  la  Trimoille. 

Monsr  mon  cousin  ,  je  me  recommande  à  vous  tant  que  je  puis.  J'ay 
receu  les  lettres  que  m'avez  escriples,  aussi  ay  veu  celles  que 
avez  escriptes  au  Roy,  par  lesquelles  j'ay  veu  comment  le  bailly  de 
Dijon  a  esté  fort  pressé,  et  jusques  aux  cheveux,  de  sa  bonne  compai- 
gnie  ;  mais  encore  vault  il  mieulx  qu'ilz  aient  fait  mal  au  poil  qu'estre 
allé  jusques  à  la  char.  Et  de  l'eifroy  que  m'escripvez  qu'ilz  vous  ont 
fait  en  leur  fureur,  je  ne  m'en  esbahys  pas,  car  ce  sont  gentilz  hommes 
tous  de  bonne  maison  qui  ne  feroient  jamais  chose  qui  ne  feust  hon- 
neste.  Toulesfoiz,  puisque  vous  en  estes  despeschez,  il  me  semble  que 
ce  vous  sera  grant  soulaigement  et  meilleur  repos  que  d'estre  en  leur 
compaignie  ;  mais  il  n'y  a  que  bien  qu'ilz  s'en  soient  alez  bien  contens 
pour  toujours  les  recouvrer  en  nostre  affaire. 

Monsr  mon  cousin,  touchant  l'ambaxade  du  marquis  de  Mantoue,  il 
n'a  encores  point  parlé  au  Roy  ne  présenté  ses  lettres;  mais  ledit  sei- 
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gneur  m'a  dit  qu'il  le  m'adreceroit.  Par  quoy,  après  avoir  entendu  ce 
que  ledit  seigneur  y  vouldra  faire,  vous  en  advertiray,vous  advisant  que 
nions1"  de  Montpensicr  et  moy  en  tenons  une  foiz  le  jour  quelque  petit 
conseil  que  pleust  à  Dieu,  pour  tous  les  maulx  que  je  luy  veulx,  qu'il 
fust  seigneur  dudit  marquisat.  Le  Roy  vous  fait  response  à  ce  que  lui 
avez  escript,  et  aussi  à  nions1*  le  cardinal,  parquoy  ne  vous  feray  plus 
longue  cscriplure,  fors  que  si  chose  voulez  que  je  puisse,  je  vous  dys 
que  vous  en  finerez  de  bon  cueur.  Priant  Dieu ,  mons1"  mon  cousin , 
qu'il  vous  doint  ce  que  desirez. 

A  Lyon,  le  IIIJe  jour  de  may. 

Le  tout  voslre  cousin, 

Pierre  de  Rohan. 


96.  —  Hans  Jansy  Houpemaw; 

4  mai  1500. 

Le  signataire  de  notre  lettre  est  peut-être  le  chef  des  Suisses 
du  pays  de  Gruyères,  nommé  le  Gruier  dans  l'extrait  cité  en 
note  (4).  Adressée  au  cardinal  d'Amboisc ,  premier  ministre  de 
Louis  XII ,  celle-ci  fut  renvoyée  à  M.  de  la  Trémoille ,  ce  qui  l'a 
fait  retrouver  dans  le  chartrier  de  Thouars.  Dans  une  lettre  de 
l'amiral  de  Graville,en  date  du  2  avril  1488,  le  chef  des  Suisses 
à  la  solde  de  Charles  VIII,  pour  la  guerre  de  Bretagne,  est 
appelé  Hans  Eho. 

A  1res  révérend  père  en  Dieu  et  mon  très  honnoré  signeur  monsignenr 

le  cardinal  à" A mboise. 

Très  révérend  père  en  Dieu  et  mon  très  honnoré  signeur,  si  hum- 
blement que  je  puis  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce. 

Monss-*,  le  jour  que  le  More  fust  prins  et  remys  aux  mains  de 
monsr  de  Ligny  (2),  le  voulant  mener  au  chasleau  de  Novarre,  moy 
estant  pour  l'acompaigner,  noz  gens,  scet  assavoir  nostre  nacion,  le 
volleurent  avoir  entre  leurs  mains  et  Poster  à  monsr  de  Ligny,  que  me 
tira  à  part  me  comandant  que  je  fisse  tant  envers  cesdictes  gens  que  il 
le  peusse  mener  dedans  le  château  ;  ce  que  je  fys  à  grant  peine  et  me 
plaigay  envers  eulx.  A  ceste  cause  me  sontz  journellement  sesdictes 
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gens  après,  pour  avoyr  leur  partie  de  la  ransson  dudit  More,  et  ne 
s'en  vueillent  prandre  que  à  moy,  veheu  que  moy  mesmes  plaigay.  Et 
pour  ce,  Mons§r,  que  je  ne  sçay  par  quel  moyen  m'en  deffaire,  si  vous 
prie  bien  humblement  que  vostre  plaisir  soit  me  mander  et  comander 
ce  que  y  vous  semblera  que  deige  fere,  ce  que  feray  à  mon  povoyr  , 
cornant  (3)  serviteur  du  Roy  et  de  vous  ;  et  nions1"  de  Ligny  scet  bien 
cornant  la  matière  a  esté  desmenée. 

Priant  Dieu  qui  vous  doint,  très  révérend  père  en  Dieu  et  mon  très 
honnoré  signeur,  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  Verceil,  le  IIIJe  jour  de  may. 

Vostre  très  humble  serviteur , 

Hans  Jansy  Houpeman. 

Monsigneur,  ce  porteur  vous  en  dira  plus  à  plain,  lequel  il  vous 
plaira  croyre  pour  ceste  foys. 

(*)  Monsr  (de  la  Trémoille)  les  Suisses,  en  gardant  les  bonnes  cou- 
tumes ,  se  sont  mutinés  disant  que  on  leur  avoit  promis  leur  argent  dedans 
Plaisance  et  qu'ils  ne  le  prendraient  autre  part,  et  avec  ce  usoient  comme 
de  menaces.  Toutefois  je  leur  ai  donné  à  entendre  que,  s'ils  se  vouloient 
efforcer  d'entrer  maugré  moi,  ils  se  mettraient  en  danger  d'y  recevoir  honte 
et  dommage  ;  et  ceux  qui  étoient  jà  dedans  les  en  avois  fnit  saillir.  Et  quand 
ils  ont  vu  ce ,  ils  m'ont  envoyé  le  Gruier,  à  grandes  prières  et  promesses  de 
ne  faire  nul  mal  et  que  je  les  laissasse  entrer  pour  eux  habiller.  Et  voyant 
ce,  par  le  conseil  des  capitaines  qui  sont  ici,  je  leur  ai  donné  congé  d'y 
entrer  pour  y  faire  leur  montre  et  eux  habiller. . . 

Au  camp  devant  la  Roche  d'Esguière,  ce  XXe  jour  de  mai. 

Votre  humble  serviteur , 
Beaumont. 

(2)  De  la  maison  de  Luxembourg. 

(3)  Sic  pour  comme. 


97.  —  Philippe  de  Menou,  ssr  du  dit  lieu  ; 
9  mai  1500. 

Quoique  effacée  et  rongée  par  l'humidité ,  sa  lettre  olographe 
est  trop  intéressante  et  donne  une  trop  bonne  opinion  de  son 
jugement  et  de  sa  franchise  pour  ne  pas  être  imprimée. 

Ami  de  M.  et  Mme  de  la  Trémoille,  et  zélé  pour  leurs  intérêts  à 
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Paris,  il  insiste  affectueusement  pour  que  le  Chevalier  Sans  Re- 
proche, heureux  du  succès  de  son  expédition  contre  Ludovic  le 
More,  repousse  toutes  les  propositions  qui  auraient  pour  résultat 
de  retarder  son  retour  à  Thouars.  L'absence  de  Louis  fut  du 
reste  de  courte  durée  :  parti  au  commencement  du  carême,  il 
était  de  retour  à  Lyon  le  21  juin  1500. 

Chevalier  de  Saint-Michel  dès  l'institution  de  l'ordre,  en  1467, 
chambellan  de  Louis  XI,  ambassadeur  de  Charles  VIII  en  Espagne, 
puis  maître  d'hôtel  des  reines  Anne  de  Bretagne  et  Claude  de 
France,  Menou  fut,  le  7  février  1502,  l'un  dos  témoins  du  contrat 
de  mariage  du  prince  de  Talmont  avec  Louise  de  Coëtivy. 

A  monseigneur  monsr  de  la  Trémoiille,  lieutenant  du  Roy  en  Histalie 

Monseigneur,. . .  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  bien  persévérer  et 
tost  revenir.  Monssr,  il  me  samble,  quant  lez  chossez  sont  prez  que 
bien,  que  en  celuy  eslat  lez  doit  l'on  entrethenir,  car  en  ce  monde  il 
ny  a  nulle  parfeccyon.  Monssr,  quant  vous  partistsez  de  Touars,  vous 
dissiez  que  vous  ne  voulliez  office  ny  commission  du  Roy  par  delà 
vostre  entreprisse  par  achevée.  Dieu  vous  hy  a  aiddé,  et  pour  ce  ne  le 
tamptez  point.  Mons?1-,  hy  luy  a  hipcy  ung  Fleurantin  qui  me  a  dit 
aujourduy  que  vous  aviez  commissyon  de  aller  à  Pisze,  pour  la  meclre 
entre  lez  maings  des  Fleurantins,  et  qu'il  esloit  bien  seur  que  en  ce 
faisant  lesdis  Fleurantins  vous  donneroient  sincquante  mille  ducaz.  Je 
ne  luy  ay  que  peu  respondu,  et  pour  toutez  chossez  luy  ay  dit  que  ci  le 
Roy  vous  a  commandé  aucune  chosse  que  bien  aissaiherez  à  l'exécuter, 
mez  du  paihement  que  vous  en  fyez  audit  seigneur.  Paris  vous  donne 
l'onneur  de  cesle  gairre,  et  leur  est  aviz  que  je  leur  doy  compter  com- 
ment la  bessongne  va.  Je  ne  leur  say  que  dire,  car  nul  ne  m'an  a 
escript. 

Monssr  je  ay  esté  à  Menou,  qui  est  prez  de  Verneulh  au  Perche,  bien 
trois  sepmaines,  m'i  actandant  à  passer  lez  faictez  et  sepmaine  saincte 
de  Pasquez  ;  et  vings  de  retour  hipcy  le  vje  de  ce  présent  moys  de  may, 
pour  bailher  hou  faire  bailher  lez  moyens  de  faulcethé  touchant  la 
faulce  lettre  qui  vous  a  fait  perdre  vostre  proxès  de  Vallainez  (')  aulx 
requestes,  et  pour  hoctenir  commissyon  de  informer  la  court  plus  à 
plain  comment  ladicte  lettre  est  faulce.  Tous  ceulxs  de  vostre  conseilh 
par  desà  ne  font  nulle  doupte  que  ladite  lettre  ne  soit  trouvée  faulce, 
mez  encore  hy  a  isy  ungne  chosse  qu'il  faura  prouver. . . 
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Mons&r,  il  n'y  a  que  six  jours  que  ay  lettres  escriptes  à  Thouars. 
Madame  et  monssr  le  prinpce  vostre  filz  faissoient  très  bonne  chière. 
Dieu  lez  hy  veulhe  mainthenir  et  vous  doint  à  tous  trois  bonne  vihèet 
longue. 

Escript  à  Pairis,  le  IXe  de  may. 

Madame  me  escript  que  ceryez  à  la  my  may  à  Thouars  ;  mez  que  ce 
soit  à  la  my  juing  il  souffira ,  car  je  ay  peur  de.  cez  commyssyons. 
Monser  p0ur  Dieu  gardez  vous  en,  et  vous  ferez  que  très  saige. 

Yoslre  très  humble  serviteur, 
Phelippes  de  Menou. 

(*)  Pics  rilc-Bouchard,  en  Touraine. 


98.  —  Tristan  de  Salazar  ,  archevêque  de  Sens  ; 
9  mai ,  vers  1500. 

Ce  prélat  diplomate  était  fils  d'une  bâtarde  de  la  Trémoille  et 
d'un  capitaine  espagnol  naturalisé  et  richement  doté  en  France  , 
où  il  servit  avec  autant  de  fidélité  que  de  courage  Charles  VII  et 
Louis  XI.  Ambassadeur  en  Suisse ,  il  se  plaint  spirituellement 
de  n'avoir  à  offrir  que  des  patelinages  et  paroles  au  lieu  d'argent. 
Le  marché  fait  à  Novarre  avait  vidé  les  coffres  du  roi. 

La  feuille  d'adresse  à  M.  de  la  Trémoille  est  perdue.  Tout  ce 
qui  suit  la  date  est  autographe. 

Mon  très  honnoré  seigneur,  je  me  recommande  à  vostre  bonne 
grâce  tant  que  je  puys,  vous  merciant  de  ce  que  m'avez  escript,  car 
j'ay  esté  bien  joyeulx  savoir  de  vous  nouvelles.  El  quant  à  celles  de  par 
deçà,  vous  les  entendez  toutes;  loutesfois  je  suys  ycy  au  pié  du  mur 
sans  salade  et  sans  eschelle.  Je  vous  certiflie  que  patelin  et  parolles 
n'y  font  pas  le  tout,  combien  qui  ne  soient  espargnées.  Toutesfois  me 
suis  acquité  de  souvant  en  escripre  et  adverlir,  et  vous  dis  bien  que 
peu  d'argent  bien  départy  en  eust  beaucoupt  sauvé  ;  et  encores  feroit 
l'on  quelque  chouse,  qui  en  auroit  comandement,  non  pas  à  si  bon 
marché  que  au  commencement. 

Monss'1-  touchant  Belixonne  (J)  et  toutes  autres  chouses,  pour  vous 
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en  advertir  au  long ,  vous  envoyé  la  copie  des  lettres  que  j'escrips  au 
Roy  ;  et  si  vous  plaist  autre  service  de  moy,  me  le  commanderés  et  je 
le  feray  de  bon  cueur,  à  l'aide  de  Dieu,  auquel  je  prie  qui  vous  doint 
très  bonne  vie  et  longue. 

Escript  à  Zuric ,  ce  IXe  de  may. 

Vostre  humble  serviteur  l'arcevesque  de  Sens 

Tristam  de  Salazar  , 

Vostre  prestre. 

(')  Bellinzone,  en  Suisse,  canton  du  Tessin. 


99.  —  Philippe  Borhomée  ; 
8  juin  1500. 

L'auteur  de  cette  lettre  olographe,  en  langue  italienne,  est  un 
des  puînés  de  la  famille  des  comtes  d'Arona ,  célèbre  par  ses 
alliances  ainsi  que  par  les  cardinaux  et  surtout  par  le  saint 
Charles  qu'elle  a  donnés  à  l'Eglise  romaine.  Le  texte  est  en  ita- 
lien ,  la  date  et  l'adresse  en  latin.  Au  bas  de  celte  dernière,  le 
comte  a  écrit  cito,  comme  nous  mettons  encore  aujourd'hui 
pressé. 

Illustri  et  excellenti  domino  meo  honorandissimo  domino  Ludovico 
de  la  tremolia  ,  regio  generali  locum  tenenti  dignissimo. 

Illustre  et  domine  honorandissime,  per  Dominico  Bissone,  mio  ser- 
vitore,  mando  alla  S.  V.  uno  bono  sparavere  quai  préposa  ad  acceplar, 
per  amore  mio,  di  bon  core  insema  como  e  l'mio  bono  animo  verso  lei. 
E  se  di  qua  posso  cosa  alcuna  per  la  S.  V.,  li  recordo  che  di  me  e 
ogni  mia  cosa  po  sempre  disponere  como  de  cosa  sua  propria  ;  et 
cosi  la  prego  ad  comandarmi,  che  sempre  mi  Irovara  disposito  al  tuto 
in  servirla  de  bon  core.  Mi  e  ben  doluto  assai  che  non  habia  possulo 
fare  reverentia  alla  S.  V.  avante  ia  parlita  sua,  et  la  prego  ad  haver  mi 
per  excuso  ;  e  quan  sara  da  la  Mta  del  nostro  Chrrao  Re ,  prego  la  che 
si  degna  recomandarmi  in  sua  bona  gratia,  et  cosi  al  Reverendissimo 
inonsignore  Cardinal  de  Roeno,   como  farli  intendere  che  prego  la 
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Reverendissima  sua  signoria  ad  comendarmi  che  niuno  magiore  pia- 
cere  ne  potera  fare. 

Alla  S.  V.  continuo  mi  recomando. 

ûatum  Milani,  die  viu  junii  1500. 

S.  D.  V.  servitore  Philippus  Boromeus  ,  cornes. 

Voici  la  traduction  littérale  de  cette  obséquieuse  missive  : 

A  MON  ILLUSTRE  ET  EXCELLENT  SEIGNEUR  LE  TRÈS-HONORË  SEIGNEUR 

Louis  de  la  Tremoille,  très-digne  lieutenant  général  du   roi. 

Illustre  et  très-honoré  seigneur,  par  Dominique  Bisson  ,  mon  servi- 
teur, j'envoie  à  Votre  Seigneurie  un  bon  épervier  que  je  vous  propose 
d'accepter,  pour  l'amour  de  moi,  d'aussi  bon  cœur  que  j'ai  un  bon 
esprit  envers  elle.  Et  si  ici  je  puis  quelque  chose  pour  V.  S.  je  lui 
rappelle  que  de  moi  et  de  tout  ce  qui  m'appartient  elle  peut  toujours 
disposer  comme  de  sa  chose  propre  ;  et  aussi  la  prie  de  me  comman- 
der, car  toujours  elle  me  trouvera  disposé  en  tout  à  la  servir  de  bon 
cœur.  J'ai  bien  eu  à  me  plaindre  beaucoup  de  n'avoir  pu  faire  la  révé- 
rence à  V.  S.  avant  son  départ,  et  je  la  prie  de  m'avoir  pour  excusé  ; 
et  quand  elle  sera  près  de  la  Majesté  de  notre  Roi  Très-Chrétien ,  je 
la  prie  qu'elle  daigne  me  recommander  à  sa  bonne  grâce  et  aussi  au 
révérendissime  monssr  le  cardinal  de  Rouen  (Georges  d'Amboise), 
comme  de  lui  faire  entendre  que  je  prie  sa  révérendissime  seigneurie 
qu'elle  ne  me  pourra  faire  aucun  plus  grand  plaisir  que  de  me  com- 
mander. Je  me  recommande  continuellement  à  V.  S. 

Donné  à  Milan,  le  8  juin  1500. 

Ecrit  par  votre  serviteur , 
Philippe  Boromée,  comte. 

Plusieurs  autres  lettres  en  italien  ont  été  retrouvées  clans  le 
chartrier  de  Thouars ,  adressées  aussi  à  Louis  II  de  la  Tremoille, 
notamment,  la  même  année,  par  Ferdinandus  vicecomes  de  Ara- 
gonia,  par  le  Marchese  de  Monferrato  et  par  Cassandra  de  Cori- 
gia,  comitissa.  L'autographe  de  cette  dernière  est  malheureuse- 
ment si  mutilé  que  nous  ne  pouvons  le  reproduire. 
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100.  —  Pierre  Coutellier,  receveur  de  l'abbaye  de  Saint- 
Benoît-sur-Loire  ;  29  décembre ,  vers  1500. 

Jean  de  la  Trémoille,  auquel  cette  lettre  est  adressée,  était 
l'un  des  frères  puînés  de  Louis  II,  qui  lui  fit  obtenir  plusieurs 
riches  bénéfices.  Archevêque  d'Audi  dès  1490,  il  fut  nommé 
cardinal  du  titre  de  Saint-Martin-aux-Monts  en  150C. 

Un  de  ses  serviteurs,  nommé  Ilugue  Le  Masle,  lui  écrivait  de 
Blois,  le  1er  septembre  1505  : 

«  Le  roi  vous  pourvoit  de  l'évêché  de  Poitiers,  et  lui  a  pré- 
senté Monssr  votre  frère  toutes  vos  abbayes ,  mais  je  l'ai  averti, 
touchant  votre  abbaye  de  Saint-Benoit,  qu'il  vous  feroit  bien 
mal  de  la  lâcher  et  que  vous  l'aimez  bien.  11  se  mettra  en  son 
devoir  de  la  vous  réserver,  si  possible  lui  est,  mais  il  craint  au- 
cunement irriter  le  roi.  » 

Nous  voyons  dans  la  Gallia  Ghristiana  nova }  vol.  7,  que 
l'archevêque  d'Auch  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1507, 
l'antique  et  belle  abbaye  bénédictine  a  laquelle  se  rapporte  notre 
lettre.  Il  la  tenait,  comme  premier  abbé  commendataire ,  dès 
l'année  1486,  et  s'il  en  fit  administrer  le  revenu  avec  économie , 
ne  laissant  pas  boire  aux  moines  le  meilleur  de  son  vin  et  pu- 
nissant un  religieux  qui  avait  eu  l'audace  de  percer  toutes  les 
barriques  des  celliers,  avec  l'intention  de  revenir  aux  meilleures, 
du  moins  ne  négligea-t-il  pas  de  bien  réparer  l'église  de  Saint- 
Bcnoît-sur-Loire  et  de  propager  quelques-uns  des  manuscrits 
de  sa  bibliothèque. 

Pierre  Coutellier ,  auquel  est  c!ù  le  détail  des  faits  qui  pré- 
cèdent et  qui  était  spécialement  chargé  d'administrer  pain  et 
vin  aux  religieux,  semble  plutôt  laïque  qu'homme  d'église.  Comme 
la  plupart  de  ses  contemporains,  il  ne  date  pas  complètement  sa 
lettre.  Je  crois  qu'il  l'a  écrite  plutôt  avant  qu'après  1500.  C'est 
sous  cette  année  que  je  classe  son  intéressant  autographe. 
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A  très  révérend  père  en  Dieu,  mon  très  honnoré  et  doublé  seigneur, 

monssr  l'arcevesque  d'Aux. 

Très  révérend  père  en  Dieu,  mon  1res  honoré  et  doublé  seigneur, 
humblement  me  recommande  à  vostre  grâce  tant  comme  je  puis. 

Monssr,  j'ay  receu  vos  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  par  Millon, 
vostre  serviteur,  faisans  mencion  ,  entre  autres  choses,  que  je  vous 
mande  quelle  pugnicion  a  esté  faicte  d'un  de  voz  religieux  qui  pieça 
entra  en  voz  celiers  et  persa  tous  vos  vins.  Monssr,  nulle  pugnicion  n'en 
a  esté  encores  faicte,  que  j'aye  peu  sçavoir,  mais  au  moyen  des  lettres 
que  vous  envoyasles  à  l'enfermier  et  à  moy,  voz  diz  religieux  eurent  et 
ont  encore  une  craincle  tellement  qu'ilz  se  contentent  plus  gracieuse- 
ment qu'ilz  ne  faisoient  auparavant,  et  ne  m'ont  fait  depuis  aucun 
moleste  en  la  charge  que  j'ay  de  leur  administrer  pain  et  vin  ne  autre- 
ment; et  boivent  à  présent  ordinairement  des  vins  vielz  de  Chastillon, 
parcequ'on  n'en  a  guères  cueilly  de  nouveaux  ,  ce  qu'ilz  n'eussent  fait 
n'eussent  esté  vosdicles  lettres. 

Mons?1*,  depuis  deux  moys  j'ai  esté  audit  Chastillon,  pour  avoir  la 
provision  desdiz  religieux  pour  ceste  année,  et  en  ay  fait  amener  vingt 
quatre  tonneaux  de  vin  vieil  et  vingt  neuf  tonneaux  de  nouveau  ;  et  en 
ay  lessé  audit  Chastillon,  c'est  assavoir  cinquante  quatre  tonneaux  de 
vieil,  qui  sont  bien  pelis  vins,  les  quelz  fault  vendre  cesl  yver  ;  et  ne 
fault  actendre  jusques  en  mars,  car  en  yver  ilz  se  charroyeront  mieux 
et  se  vendront  mieux.  Je  estime  qu'on  en  trouvera  bien  quatre  livres 
tournois  de  chascun  tonneau  ;  Mons£r  vous  en  ferez  vostre  plaisir. 
Avec  ce  j'en  ay  laissé  audit  Chastillon  trente  troys  tonneaux  de  vin 
nouveau  qu'il  n'est  pas  besoin  de  vendre,  mais  pourront  subvenir  à  la 
provision  de  l'an  à  venir. 

Monssr,  je  vous  ay  mandé  pieçà  comme  il  en  a  esté  cueilly  à  Fonjuch 
assez  largement  et  bons  ;  et  en  avez  cueilly  en  vostre  part ,  sans  celle 
de  vostre  mestayer,  le  nombre  de  quarente  deux  poinçons  qui  vallent 
vingt  ung  tonneau,  les  quelz  je  garderay  jusques  à  vostre  venue  ou  en 
feray  vostre  plaisir.  Monssr,  depuis  vostre  parlement  vostre  enquesle 
des  boys  a  esté  faicle  par  monsr  Preudomme,  partie  en  ceste  ville 
d'Orléans  et  partie  à  Saint  Benoist,  dont  maistre  Lyon  a  fait  partie  des 
mises  et  frais  sur  les  deux  cens  livres  que  lessastes  audil  lieu  d'Or- 
léans, et  moy  l'autre  partie  sur  les  "VIIJ  xx  XJ  livres  V  sols  de  la  ven- 
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dicion  de  partie  des  vins  de  Chastillon  que  vous  me  lessastes  audi 
Saint  Benoist.  Ledit  maislre  Lyon  vous  en  pourra  dire  plus  à  plin. 

Au  surplus,  Monssr,  vous  me  mandez  par  voz  lettres  que  je  vous 
face  savoir  de  la  maçonnerie  et  basliment  de  vostre  église  dudil  Saint 
Benoist.  Mons£r,  la  maistrise  de  l'euvre  près  le  trezor  est  parachevée, 
et  ne  reste  plus  à  réparer  au  dedans  d'icelle  église  que  aucuns  des 
groux  pilliers,  tant  du  cueur  que  de  la  neuf,  par  le  bas,  dont  la  taille 
se  fait  tous  les  jours  durant  cest  yver;  et  à  ce  prouchain  moys  de 
mars  les  maçons  commenceront  à  asseoir  la  taille  du  bas  desdiz  pilliers 
cl  pourront  achever  lesdiz  pilliers  en  cest  esté  qui  vient.  Monsb'r,  au 
regart  des  livres  que  avez  baillez  à  faire  pour  la  Réolle  ('),  l'escripvin 
y  besongne  fort  et  a  jà  fait  trente  cayers,  dont  j'ay  payé  trente  livres 
tournoys;  je  le  feray  tousjours  continuer. 

Très  révérend  père  en  Dieu ,  mon  très  honnoré  et  doublé  seigneur , 
je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  doint  bonne  vie  et  longue. 

A  Orléans,  le  XXIX  de  décembre. 

Vostre  humble  serviteur, 
Pierre  Coutellier. 


(*)  Il  y  a  eu  deux  abbayes  bénédictines  de  ce  nom  dans  l'archevêché 
d'Audi  ••  l'une  diocèse  de  Tarbcs  et  l'autre  diocèse  de  Bazas. 


Paul  Marciiegay. 


UN  REGISTRE  ILLISIRLE 


NOTES  SUR  NOIRMOUTIER 


[577-  1589 


mois  d'août  1872  un  peu  fatigué 
de  l'écriture  onciale  ,  gothique ,  cursive  ou  moulée  ,  j'allai , 
avide  d'air,  de  fraîcheur  et  de  promenades ,  me  réfugier  dans 
l'île  de  Noirmoutier  (lisez  Hermouti ,  ainsi  que  prononcent  les 
indigènes),  sur  les  confins  de  la  Vendée  et  de  notre  vieux  comté 
nantais. 

Après  diverses  excursions  au  joli  bois  de  la  Chaize ,  aux  rivages 
arides  de  l'Herbaudière  ,  aux  dunes  de  Barbâtre  ,  j'arpentais ,  un 
jour ,  le  sable  fin  de  l'anse  du  fort  Saint-Pierre ,  lorsqu'un  de 
mes  bons  amis ,  insulaire  aussi  pour  le  quart  d'heure  ,  me  dit  : 

—  Eh  !  mais ,  pendant  que  vous  êtes  ici ,  vous  devriez  bien 
déchiffrer  un  registre  de  la  mairie  ,  qu'on  n'a  jamais  pu  lire  !.., 
Peut-être  y  trouveriez-vous  quelque  chose. 
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—  Aïo  !  répliquai-je  aussitôt,  l'encre  blanche,  le  papier  maculé 
et  jauni ,  la  poussière  des  vieux  livres  me  poursuivront  donc  jus- 
qu'ici? Et  de  mes  lèvres  tombèrent  naturellement  ces  mots  du 
grand  orateur  de  Rome  :  Quousqae  tandem  abuterepatientia  nostra, 
amice  !  Mais  le  conspirateur  noirmoulrin  répétait  :  «  Essayez , 
essayez  toujours.  » 

Enfin ,  telle  est  la  force  de  l'habitude  ,  l'attrait  de  la  vocation , 
que  deux  jours  après  ,  pas  plus ,  remarquez  ,  j'entrais  à  YHôlel- 
de-Ville  deNoirmoutier ,  demandant  à  M.  le  Secrétaire  de  vou- 
loir bien  me  communiquer  le  respectable  volume. 

—Oh!  me  fit-il  observer,  il  est  bien  vieux!...  C'est  terriblement 
difficile  d'y  voir  quelque  chose  !  jamais  nous  n'avons  pu  en  lire 
un  mot!... 

Puis ,  du  fond  d'une  obscure  et  vaste  armoire  ,  au  plus  bas  de 
laquelle  il  était  enfoui  sous  trois  ou  quatre  piles  énormes  de  re- 
gistres ,  passait  entre  mes  mains  un  bouquin  tout  recoquillé , 
dont  les  tranches  poudreuses  tombaient  littéralement  en  pous- 
sière. 

C'était  un  registre  de  l'état-civil ,  le  doyen  de  sa  série  ,  conte- 
nant les  baptêmes  de  la  paroisse  de  Saint-Philbert  de  Noirmou- 
tier,  depuis  1577  jusqu'à  1589. 

L'île  de  Noirmoutier  possède  son  histoire  très-complète  ,  écrite 
et  imprimée  par  Jules  Piet  en  1809 ,  puis  rééditée  en  1863  par 
François  Piet ,  son  fils.  Néanmoins ,  comme  ce  registre  n'a  point 
été  consulté  par  eux ,  il  ne  sera  pas  inutile  de  reproduire  les  quel- 
ques mentions  historiques  dont  la  p'ume  du  prieur  qui  gouverna 
la  paroisse  de  1577  à  1589  ,  a  enrichi  ses  pauvres  vieilles  marges 
déchiquetées. 

Donnons  d'abord  un  acte  en  entier  : 

«  Die  tricesimà  mensis  maii ,  anno  Domini  millesimo  quingen- 
tesimo  sepluagesimo  septimo  ,  baptismi  sacramenlum  suscepit 
supra  sacros  fontes  ecclesie  baptismalis  Sancti-Philliberti,  de 
Noirmoulier ,  Bonaventura  lilia  magistri  Guillermi  Pidoux  ,  do- 
mini de  la  Maduère,  et  Bonaventure  Dorineau  ejus  uxoris,  quam 
levavit  de  dictis  sacris  fontibus  Vincentius  Pineau  ,  Dominus  des 


- 11  - 

Isleaux ,  thoro  nuptiali  junctus  cum  Petronilla  Massée  ;  et  cum 
eo  Ludovica  Dorineau ,  vidua  Egidii  Boutin  scutifferi ,  et  Catha- 
rina  Boutin ,  domicella.  « 

Sans  nous  arrêter  aux  personnes  nommées  ici ,  et  dont  l'avant- 
dernier ,  Gilles  Boutin  ,  plus  loin  qualifié  vir  nobilis ,  dominas 
de  Challen,  paraît  appartenir  à  la  famille  de  Jean  Boutin,  sieur  de 
la  Cour  et  de  Chamballan ,  maire  de  Nantes  en  1575,  indiquons 
la  variété  des  formules  qui  distingue ,  à  Noirmoutier,  la  rédac- 
tion des  actes,  partout  ailleurs  si  monotone  et  si  uniforme  : 

«  Sacro  baptismate  abluta  fuit. 

»  Sacrum  baptisma  suscepit. 

»  Spiritu  Sancto  et  aquâ  ,  regeneratus  fuit. 

»  Spiritu  Sancto  et  undâ  baptismale  ablutus. 

»  Regenerata  fuit  spiratione  Spiritûs  Sancti  et  aqua 

baptismali  super  sacros  fontes  baptismales. 
»  Sacro  baptismate  perfusus. 

»  27  avril  1580,  Robertus  Garnyer,  filius  magistri  Roberti 
Garnyer,  judicis  delegati  presentis  Insuie  Nigri  monasterii,  et 
Ludovice  Dorineau  ejus  uxoris  ;  quem  levaverunt  de  sacris  fon- 
tibus  baptismatis  Lucas  Baconnoys ,  dominus  de  Boisthibault , 
thoro  nuptiali  junctus  cum  Egidia  Imbert  (*). 

»  19  novembre  1580 ,  regeneratus  fuit  ex  Spiritu  Sancto  et 
aquâ  baptismali ,  Robertus  filius  Juliani  Imbert  domini  des  Re- 
traites, etc.... 

»  Julianus ,  ille  vir  erat  potens  et  dives ,  in  hac  insula;  subver- 
sus  ab  haeretiis  heresi  iniqua  calvinaria  infectus  obiit.  Quiquidem 
vulgo  pactitare  solebat  se  antiquiore  religione,  ut  a  multis  recepi, 
et  parum  abfuit  quin  resipuerit.  » 


(')  Du  Gange  traduit  judex  delegatus  par  commissaire.  Guillaume  Gar- 
nyer, époux  de  Jeanne  Baconnois,  probablement  frère  du  précédent,  était 
procureur  et  receveur  de  l'île  la  même  année.  Ces  actes  nous  donnent  les 
noms  des  deux  magistrats  a  ajouter  aux  listes  dressées  par  J\I.  Piet. 
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Cette  note  a  été  ajoutée  en  marge  par  J.-M.  Ripault ,  recteur 
en  1628, 

Ailleurs  nous  lisons  :  «  Vincentius  Pelemesle  marital!  vinculo 
alligatus,  cum  Reverenda  Ghesnaye;  ou,  matrimonialiter  junctus; 
Maturina  Isaquard  affidata  cum  Johanne  Gatebeurre;  Catherina 
Brunetelli ,  selon  la  méthode  poitevine  de  féminiser  les  noms , 
pourBruneteau,  puclla  innupla;  Johanna  Pinelle;  Laurcntia  Gau- 
trelle;  Ludovica  Dorinelle,  domina  de  Boislibault.  Suprema, 
quod  Gallice  dicimus  Souveraine.  Au-dessus  de  Suprema,  M. 
Ripault ,  qui  ignorait  sans  doute  la  coutume  espagnole  et  italienne 
de  donner,  au  baptême,  les  titres  de  la  sainte  Vierge  comme  pré- 
noms,  a  écrit  Cypriana;  puis  en  marge  :  «  abusive,  ut  puto , 
Cyprienne.  En  1579  ,  se  retrouve  ce  même  nom ,  Serenissima  , 
gallicè ,  Souveraine  ,  et  en  1580  ,  Souverenita  Damours.  » 

Jusqu'au  Goncile  de  Trente ,  comme  chacun  sait ,  il  y  eut  deux 
parrains  pour  un  garçon ,  deux  marraines  pour  une  fille.  A  un 
baptême  du  3  septembre  1579 ,  après  avoir  nommé  les  deux 
marraines ,  le  complaisant  recteur  ajoute  la  remarque  suivante  : 
«  Insuper  se  adjunxit  Anthonita  Imbert ,  parvula  puella  ,  absque 
nostro  permissu.  » 

Le  21  avril  1579  ,  «  Dominus  Franciscus  de  Sacquespée ,  prior 
prioratus  seu  monasterii  hujus  insuie  » ,  est  parrain  ;  et  le  5  sep- 
tembre suivant ,  «  Dominus  Dionisius  Gohory  (et  non  Gohorre , 
comme  a  écrit  l'abbé  Aillery ,  dans  son  Pouillé  de  ïévêché  de 
Luçon) ,  abbas  abbatie  Albe  de  Nigro  monasterio ,  nomme  le  fils 
de  Louis  Baconnois  et  de  Gilette  Imbert. 

Le  registre  de  Noirmoutier  contient  deux  parties ,  ou ,  pour 
parler  plus  clairement ,  deux  tomes  en  un  volume.  Le  premier 
dont  il  vient  d'être  question ,  comprend  les  années  1577  à  1584; 
le  second  s'étend  de  1584  à  1589.  Ce  sont  les  marges  de  cette 
seconde  partie  qui  sont  émaillées  de  notes ,  dont  voici  les  plus 
intéressantes. 

Le  cinq  août  1584 ,  furent  baptisées  les  trois  cloches ,  la  pre- 
mière nommée  Marie  ,  la  seconde  Saint-Jean  et  la  troisième 
Saint-Philbert. 
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«  Lehuitiesme  jour  du  mois  de  febvrier  1587,  commença,  deux 
heures  avant  jour,  à  faire  un  grand  vent,  tellement  que,  à 
grand  peine ,  on  pouvoit  aller  par  chemin  ,  lequel  dura  jusques  à 
minuit.  » 

«  Le  cinquième  jour  dudit  mois  de  febvrier ,  fut  prins  par  les 
hurlibiers  (?) ,  dits  hérétiques,  le  chasteau  de  la  Guarnache  et  fut 
par  traison.  » 

Ceci  précise  la  date  d'un  fait  raconté ,  d'après  d'Aubigné ,  par 
M.  Mourain  de  Sourdeval ,  dans  son  étude  sur  le  château  et  les 
seigneurs  de  Garnache  (*) ,  et  indiqué  comme  s'étant  passé  au 
commencement  de  l'année. 

Le  sel  est  l'une  des  principales  ressources  des  habitants  de  l'île; 
notre  registre  contient  à  cet  égard  quelques  remarques  dont  nous 
transcrirons  seulement  les  suivantes  : 

«  Augustus  1587,  il  y  eut  grande  quantité  de  sel ,  de  bleys  y 
en  eut  peu  ,  savoir  de  febves  et  orge  ,  et  du  froment  quelque  peu 
davantage.  La  charge  de  sel  valoit  quatre  escus;  quand  aux  vins, 
il  y  en  a  eu  quelque  peu ,  et  D.  n.  f.  1.  g.  p.  s.  s.  b.  d.  1.  r.  Et 
Dieu  oious  fasse  la  grâce  par  sa  sainte  bénédiction  de  le  recueil- 
lir (2). 

«  Et  le  1er  jour  du  mois  de  febvrier  1588  ,  vinrent  en  Noir- 
moutier  les  Olandys,  ce  qui  est  au  grand  dommage  deshabitans, 


(')  Revue  de  l'Ouest ,  t.  H,  p.  68. 

(2)  Outre  de  nombreuses  formules  de  ce  genre ,  contenues  dans  notre 
registre ,  une  pierre  trouvée  sur  le  bord  de  la  mer,  auprès  de  la  Blanche, 
ferait  penser  que  ce  mode  d'abréviation  était  très-usité  à  Noirmoutier^  en  voici 
les  lettres  et  l'interprétation  que  nous  devons  à  notre  excellent  ami  le  doc- 
leur  Viaud-Grand-Marais. 

l.  d   n.  s.  L'an  de  Notre-Seigneur 

1718  1718 

'  c.  p.  a.  e.  t.  p.  celle  pierre  a  été  posée 

p.  l.  rr.  p.  p.  par  les  Révérends  Pères 

d.  F.  leroy,  et.  Dom  F.  Leroy,  et 

d.  g.  le  vieil,  s.  p.  Dom  G.  Le  Vieil  sous  prieur 

et.  d.  rené  el  Dom  René 

ganu  prieur.  Canu  Prieur. 
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par  especial  les  pouvres  gens ,  sans  compter  les  violentements 
qu'ils  y  font  et  malsacres.  D.  p.  s.  s.  g,  n.  d.  1.  p.  d.  1.  s.  e.  s. 
ilz.  y.  d.  d.  s.  sqz.  p.  d.  p.  s.  s.  q.  y.  v.  n.  s.  b.  m.  il.  n.  f.  g. 
1.  p.  » 

Jules  Piet,  p.  504,  fait  allusion  a  cette  descente,  en  l'attri- 
buant, toutefois ,  a  des  troupes  espagnoles ,  sous  le  commande- 
ment de  D.  Diego  Brocbero  ,  venues  au  secours  du  duc  de  Mer- 
cœur,  guerroyant  en  Bretagne  contre  le  roi  Henri  III. 

«  En  ladite  année  1588,  ne  fist  que  bien  peu  de  sel ,  tellement 
que  il  ne  fist  toujours  que  pluvoir ,  et  fut  cause  que  le  pouvre 
peuple  ne  pouvoit  battre  les  bleys,  et  en  icelle  année  estoitbyele. 
Et  les  vignes  ne  valloient  guères,  et  charge  de  sel  ne  valoit  que  vu 
livres.  Mesme  le  populaire  a  esté  bien  oppressé ,  en  partie  par 
aulcunes  mauvaises  personnes,  tellement  que  ilz  se  sont  si  bien 
accordé  que  il  en  a  sorti  grand  nombre  d'argent 

»  Aussi  le  xve  jour  dudit  mois  de  juing  ,  vint  Monsieur  le  mar- 
quis ,  qui  est  fort  irrité  contre  son  pouvre  peuple  et  ne  avoit  que 
bien  peu  pitié  de  icelui.  D.  p.  s.  s.  g.  1.  v.  a.  (Dieu  par  sa  sainte 
grâce  le  veuille  appaiserj.  » 

Il  s'agit  ici  de  François  de  la  Tremoille  ,  premier  marquis  de 
Noirmoutier,  mort  en  1608 ,  époux  de  la  fameuse  marquise  de 
Noirmoutier,  Charlotte  de  Beaune  Samblançay ,  l'une  des  plus 
belles  femmes  de  son  temps ,  connue  par  ses  aventures  galantes 
à  la  cour  d'Henri  III. 

Après  la  mort  du  marquis  de  Noirmoutier ,  son  cœur  fut  dé- 
posé dans  la  crypte  de  l'ancienne  abbatiale  de  Saint-Philbert , 
aujourd'hui  l'église  de  la  paroisse.  Nous  donnons  une  reproduc- 
duction  de  cette  crypte  d'après  un  croquis  de  M.  Gabriel  Hocart. 

Les  armoiries  placées  au-dessous  sont  celles  des  quatre  prin- 
cipaux établissements  religieux  de  l'île ,  dues  également  à  la 
complaisance  de  notre  aimable  compagnon  de  villégiature,  qui 
en  a  recueilli  le  texte  dans  le  grand  armoriai  de  1696  ,  déposé 
à  la  Bibliothèque  nationale ,  section  des  manuscrits. 

N°  1.  Abbaye  de  Noirmoutier,  de  gueules  à  une  croix  d'argent 
perronnêc  de  quatre  marches. 

Ce  blason  est  évidemment  ancien ,  et  la  croix  qui  figure  sur 
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l'écusson  est  identique  à  celle  de  la  Commanderie  du  Temple  de 
Mauléon  ,  inscrite,  sous  le  n°  2  du  chapitre  des  émaux  ,  série  J , 
de  l'Exposition  archéologique  de  Nantes  de  1872,  comme  datant 
du  XIIe  siècle. 

N°  2.  La  communauté  des  religieux  réformés  de  l'abbaye  de 
Noirmoutier,  ordre  de  Giteaux  (la  Blanche) ,  de  vair,  à  une  croix 
écartelée  d'argent  et  de  sable. 

N°  3.  Le  prieuré  de  Noirmoutier,  d'azur  à  une  croix,  partie 
d'or  et  de  sinople. 

N°  4.  Le  prieuré  du  Recîusage  ,  près  de  l'église  Saint-Michel , 
premier  séjour  de  saint  Philbert  dans  l'île ,  de  sinople  à  une 
croix  écartelée  d'or  et  d'azur. 

»  En  ladite  année  1588,  le  xe  du  mois  d'aoust,  commença  a 
faire  beau  temps ,  tellement  qu'il  y  eut  grâce  à  Dieu  plus  de  sel 
a  dernier  que  a  premier ,  a  cause  que  les  mares  étoient  pleins 
d'eaues ,  par  les  grandes  pluyes  qui  ont  été  si  grandes.  La  charge 
de  sel  valoit  xx  livres  rendue  au  navire ,  et  peu  après  elle  ne  a 
vallu  que  xv  livres.  Froment  fut  vendu  m  livres  xu  sous  vi  de- 
niers ,  et  barique  de  vin  xxv  livres. 

«  Le  me  jour  dudit  mois  d'octobre  1588  ,  vint  a  Beauvoir ,  le 
Roy  de  Navarre ,  lequel ,  tant  luy  que  sa  suite  ,  ont  faict  moult 
de  maulx ,  tels  brusler  les  meubles  et  autres  biens ,  tellement 
que  a  l'occasion  de  certains  Huguenotz  reniés ,  a  fallu  au  pouvre 
peuple  catholique  leur  bailler  des  vivres  malgré  eulx.  Encores  ici, 
ay  si  grand  pour ,  que  ce  sera  pis ,  si  Dieu  ne  met  sa  bonne 
main  ,  auquel  prie  très  affectueusement  a  notre  comfort ,  a  notre 
ayde  ,  et  a  tous  ceulx  qui  bataillent  pour  son  église. 

»  Le  xxue  jour  dudit  moys  d'octobre  1588  ,  fut  le  samedi ,  et 
deux  heures  avant  souleil  couché  ,  le  fort  chasteau  de  Beauvoir- 
sur-Mer  fut  prins ,  et  envoyé  le  capitaine  Villeserin  ,  avecques  ses 
soldats  leurs  bagues  sauves.  De  ma  part ,  si  Dieu  n'y  met  son 
bras ,  ce  sera  grand  pitié  en  la  France....  (1)  » 


(4)  Jean  de  Mazoyer,  écuyer,  sieur  de  Villeserin  ,  suivit  le  parli  du  duc  de 
Mercœur,dont  il  commandait  les  gardes  a  Nantes  en  1597.  En  1606,  il 
était  gouverneur  du  château  et  de  la  baronnie  d'Ancenis.  {Registres  de  Saint- 
Saturnin  de  Nantes.) 

1873  6 
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Cet  épisode  des  guerres  de  religion  a  été  raconté  par  François 
Piet,  M.  Mourain  de  Sourdeval,  et  M.  Dugast-Matifeux,  dans  son 
Etat  de  la  noblesse  du  Poitou.  Il  est  donc  inutile  de  s'y  arrêter, 
seulement  nous  publierons  un  Noël ,  que  nous  avons  tout  lieu  de 
croire  inédit ,  et  qui  a  rapport  aux  progrès  du  protestantisme 
dans  la  contrée.  Il  est  extrait  d'un  recueil  de  poésies,  attribuées  à 
Frère  Olivier ,  appartenant  à  M.  Pion  et  catalogué  sous  n°  J.  42 , 
à  l'Exposition  archéologique  de  Nantes  en  1872.  Le  noël  occupe 
les  folios  43,  verso,  à  46,  recto,  de  ce  recueil  décoré  de  dessins 
et  de  lettres  ornées ,  que  nous  croyons  exécutés  dans  les  der- 
nières années  du  XVIe  siècle. 


Noël  nouveau  composé  par  ung  escollicr  parisien  en  faveur  d'un 
docteur  nommé  La  Fontaine,  jadis  pédagogue  d'un  nommé 
Rivaudeau  de  Poictou ,  sur  le  chant  :  Le  petit  en ffent- amour. 

Ung  jour  que  seulle  j'estois, 
A  par  moy  je  meditois 
Les  malheurs  dont  trop  abonde 
Toute  ceste  terre  ronde. 

Je  meditois  les  péchez 
Desquelz  nous  sommes  tachez  , 
Qui  pullulent  par  la  France 
En  par  trop  grande  abondance. 

En  Poictou  premièrement, 
Ou  du  sainct  commandement 
De  Dieu  l'on  ne  tient  nul  conte, 
De  quoy  (Poictevin)  j'ay  honte. 

Je  disois  en  mon  esprit 
0  vray  Sauveur  Jesus-Christ, 
De  quel  front  ou  contenance , 
Souffrirons-nous  ta  présence, 


—  83  — 

Lors  qu'au  jour  du  jugement 
Tu  viendras  terriblement, 
Aulx  bons  donner  recompense 
De  leur  fidelle  croyance  ; 

Aulx  meschants  de  leurs  forfaictz 
Et  exécrables  mesfaictz, 
En  peine  dure  et  cruelle 
Damnation  éternelle. 

Or,  en  méditant  ainsi , 
Remply  de  peine  et  soucy, 
Je  senty  dedans  mes  veines 
Le  somme  doux  oster  peines; 

Dont  couché  comme  a  demy, 
Je  devins  tout  endormy, 
Perdant  toute  souvenance 
Et  toute  recongnoissance. 

Au  milieu  de  mon  dormir, 
Je  vy  d  roi  et  a  moy  venir 
Chose  a  croire  assez  estrange 
Ce  me  sembla  ung  bon  ange. 

Lequel  me  dist  :  levé  toy, 
Chasse  dehors  tout  esmoy, 
Chasse  dehors  toute  craincte, 
Car  Dieu  a  ouy  ta  coraplaincte  ; 

Va  tout  présentement  voir 
La  paroisse  de  Beauvoir, 
Laquelle  le  Grand  Dieu  ayme 
D'une  affection  extrême. 

Dy  a  tous  les  habitans  : 
Ung  jour  vous  serez  contans, 
Sy  du  Sauveur  la  naissance 
Vous  avez  en  révérence  ; 
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Sy  loin  de  vous  vous  chassez , 
Sy  promptement  vous  laissez  , 
Votz  volaiges  frenaisies, 
Votz  nouvelles  hérésies  : 

Si  de  ces  faulx  imposteurs 
Si  de  ces  nouveaulx  pasteurs 
Lesquels  sans  craincte  et  sans  honte 
Mentent ,  vous  ne  tenez  conte. 

Venuz  sont  comme  moutons, 
Enfin  comme  loups  gloutons 
Affamez  et  plains  de  raige, 
Des  bons  ont  faict  grand  carnaige. 

L'arbre  bon  porte  bon  fruict, 
Mais  ceulx  cy  n'ont  rien  produict , 
Que  debatz  guerre  discorde , 
Au  lieu  de  paix  et  concorde. 

Si  aussy  d'affection 
Chacun  sa  vocation , 
Rondement  vient  a  ensuyvre 
Tant  qu'icy  bas ,  a  à  vivre  ; 

Si  le  prestre  de  son  veu 
Ne  fait  banqueroute  à  Dieu  , 
Si  servant  à  son  église , 
Il  n'use  point  de  feintise  ; 

Si  le  noble  en  son  estât 
Est  vertueux,  et  combat 
La  méchanceté  le  vice, 
Maintenant  une  justice  ; 

Si  le  marchand  trafficqueur 
N'est  poinct  laron  ny  trompeur, 
S'il  n'est  plongé  en  l'ordure 
D'une  trop  damnable  usure  ; 
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Si  le  pauvre  laboureur 

Mange  son  pain  en  sueur, 

S'il  congnoist  Dieu  puissant  estre 

Son  vray  seigneur  et  son  maistre  ; 

Si  le  pauvre  disetteux 
Porte  d'un  cœur  vertueux 
Et  avecques  patience 
Sa  disette  et  indigence. 

L'ange  encore  avant  partir  : 
Va,  dict-il,  les  advertir 
Qu'aucun  d'eux  tous  ne  sarreste 
De  solemnizer  la  feste  ; 

Qu'ilz  facent  ung  beau  présent , 
A  Jésus  Roy  très-puissant, 
De  leurs  nettes  consciences 
Pour  effacer  leurs  offences. 

A  donc  il  me  laissa  la  , 
Et  droict  au  ciel  s'en  alla.... 
Puis  soudain  je  me  reveille 
Esbahy  de  la  merveille. 

Sus,  sus,  doncques  Grestiens 
Observons  tous  les  moyens, 
Chacun  face  diligence 
D'y  porter  obeyssance. 

A  ce  sainct  jour  solemnel 
Que  l'on  appelle  Noël, 
A  ceste  tant  saincte  feste 
Chacun  de  chanter  s'appreste. 

Chantons  chantons  en  l'honneur 
De  Jésus  Nostre  Seigneur, 
Qui  pour  nous  oster  de  peine 
A  pris  nostre  chair  humaine, 
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Il  s'est  l'aict  homme  mortel 
Luy  quy  est  tout  immortel, 
11  a  souffert  mort  amère 
Pour  nous  oster  de  misère. 

Et  prions  la  Vierge  aussy 
Que  de  nous  elle  aict  soucy, 
Qu'il  luy  plaise  pour  nous  faire 
A  son  cher  filz  la  prière  : 

Qu'il  nous  mette  en  Paradis 
Ou  les  sainetz  pères  sont  mis , 
Que  nolz  péchez  il  efface 
Et  nous  retienne  en  sa  grâce. 

Amen.    Noël. 

Revenons  encore  à  notre  registre  ,  dans  lequel  nous  lisons  : 

«  Le  vje  jour  de  novembre  1588,  fut  commencé  a  massonner  le 
chasteau,  scavoir  par  devers  le  cloistre. 

»  Le  xnue  jour  dudit  mois  de  décembre  1588,  vint  grand 
nombre  de  personnes  de  Beauvoir-sur-Mer,  pour  avoir  leur  refuge 
en  ce  pays  ,  et  est-ce  cause  que  tes  catholicques  sont  venus  que 
les  méchants  hugnenotz  y  aient  par  cy-devant  esté ,  et  les  aient 
pillés  et  fait  plusieurs  dommages  combien  que  ce  n'est  pas  de  leur 
pais  ....  »  Cette  note  avait  encore  quatre  ou  cinq  lignes ,  aujour- 
d'hui complètement  illisibles. 

La  mort  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal  de  Lorraine  son  frère, 
est  mentionnée  dans  une  note  biffée  plus  tard  ;  nous  la  transcri- 
vons en  soulignant  les  mots  dont  la  lecture  ne  nous  paraît  pas 
certaine. 

«  Ceux  qui  voiront  considérer  le  grand  dommage,  savoir  la 
mort  de  monsieur  le  cardinal  et  monsieur  de  Guise  son  frère , 
lesquels  ils  avaient  fait  mourir  de  mort  ignomigneusc ,  les  ont 
décappité,  et  leurs  testes,  savoir,  la  teste  de  monsieur  le  cardi- 
nal fut  envoyée  à  monsieur  le  vicomte,  et  celle  de  M.  de  Guise  à 
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la  nommée  Sauvries  damoiselle,  et  ont  fait  brusler  leurs  corps ,  et 
ont  getté  les  pouldres  au  vent ,  et  furent  tués  le  propre  jour  de 
Noël,  et  furent  autres  morts  jusques  au  jour  de  S1  Thomas, 
dont  ce  nous  est  grand  dommage  »  (*). 
Une  dernière  note  sur  les  travaux  faits  au  château. 

«  Le  ve  jour  du  mois  de  febvrier  1589 ,  fut  commancé  a  mas- 
sonner  les  murailles  du  chasteau  et  la  tour  dudit  chasteau,  sca- 
voir  devers  la  butte.  » 

Le  registre  finit  quelques  pages  plus  loin ,  le  suivant  est  de 
1646,  et  la  série  dans  laquelle  existent  plusieurs  cahiers  appar- 
tenant à  la  paroisse  de  la  Guérinière  se  continue,  avec  de 
nombreuses  lacunes.  Un  simple  coup  d'oeil  nous  a  fait  voir  qu'il 
n'y  avait  plus  de  remarques  intéressantes.  Cependant  nous  don- 
nerons encore  celle-ci ,  inscrite  à  la  fin  du  mois  de  juillet  1674 , 
qui  a  rapport  à  la  descente  des  Hollandais ,  pendant  laquelle  le 
prieur  et  les  moines  de  la  Blanche  tinrent  une  conduite  digne 
d'éloses. 


(4)  La  triste  fin  d'Henry  de  Lorraine ,  duc  de  Guise  et  d'Aumaîe  ,  prince 
de  Joinville,  etc.,  arrière-petit-fils  de  notre  duchesse  Anne  de  Bretagne, 
assassiné  à  Blois ,  le  23  décembre  1588  ,  ainsi  que  celle  de  son  frère  Louis 
de  Lorraine  ,  cardinal  de  Guise,  archevêque  de  Rheims ,  massacré  le  lende- 
main, sont  trop  connues  pour  y  revenir.  Cependant,  le  détail  des  têtes 
envoyées  au  vicomte  (quel  est  ce  personnage?)  et  à  la  Sauvries  (nom  dans 
lequel  il  est  facile  de  retrouver  celui  de  la  Sauvé ,  la  maîtresse  du  duc)  , 
nous  semble  nouveau.  Parmi  les  historiens,  ceux-ci  disent  que  les  corps 
furent  brûlés  ,  ceux-là  avancent  qu'ils  furent  enterrés  dans  la  chaux  vive. 
L'auteur  des  Particularités  notables,  concernant  l'assassinat  de  MM.  de 
Guise,  assure  qu'on  trancha  la  tête  des  princes,  et  d'autres,  qu'elles  furent 
envoyées  a  Orléans  et  à  Paris. 

La  note  du  prieur  de  Roirmoutier,  rédigée  à  l'extrémité  ouest  de  la  France, 
indique  l'immense  ressentiment  que  causa  ce  fait.  L'allusion  aux  morts  jus- 
qu'au jour  de  saint  Thomas  (saint  Thomas  de  Cantorbery,  29  décembre),  est 
sans  doute  relative  à  l'emprisonnement  du  cardinal  de  Bourbon,  du  jeune 
duc  de  Guise,  des  ducs  d'Elbœuf  et  de  Nemours  ,  de  l'archevêque  de  Lyon  , 
du  président  de  Reuilly,  du  prévôt  des  marchands  de  Paris,  etc.,  dont 
la  vie  était  menacée,  mais  qui  furent  ensuite  relâchés. 
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«  Tout  le  mois  de  juin  ,  en  mon  absence  de  l'isle,  à  cause  des 
Hollandois,  Dom  Georges  Leharec,  religieux  de  la  Blanche,  a  en- 
terré dans  le  cimetyere,  Pierre  Masson  ,  Louis -Venereau  ,  qui  fut 
pendu  par  iceux ,  la  veuve  de  Clément  Perraut  et  le  fils  de  Hervé 
Chiffolon.  Ce  que  je  certifie  sous  mon  seing.  Baizeau.  » 

Ces  notes,  peu  importantes  par  elles-mêmes ,  fournissent  ce- 
pendant à  l'histoire  de  Noirmoutier  quelques  détails  inédits. 
En  les  publiant ,  nous  avons  surtout  en  vue  d'attirer  l'attention 
sur  les  anciens  registres  de  l'Etat-Civil.  Parfois  ,  ainsi  que  nous 
l'avons  démontré  pour  Nantes ,  ils  renferment ,  perdues  au  milieu 
des  actes ,  des  mentions  utiles  et  même  importantes. 

Avis  donc  à  ceux  qui ,  par  un  événement  quelconque  ,  se  trou- 
veront retenus  désœuvrés  dans  un  bourg  ou  un  village.  Ils  pour- 
ront ,  en  abrégeant  les  heures  d'ennui ,  avoir  la  bonne  chance , 
que  nous  leur  souhaitons  de  grand  cœur,  de  rencontrer  des  dates 
bonnes  à  noter,  et  des  faits  dignes  d'être  relevés. 

S.    DE  LA   NlCOLLIÈRE. 


Nantes.  —  Imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  place  du  Commerce,  4. 
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PROCÈS-VERBAUX   DES  SÉANCES. 


SÉANCE  DU  MARDI    1er  AVRIL   1873. 
Présidence  de  M.  Marionneau,  vice-président. 

Présents:  M. M.  Parenteau,  abbé  Gaborit,  Petit,  de  Surgères,  membre 
nouvellement  élu,  Prével,  Cahour,  Maitre,  Montfort,  Dugast-Matifeux,  de  la 
Kicollière-Teijeiro ,  Soullard,  Huette,  Phelippes-Beaulieux ,  et,  à  la  fin  de  la 
séance,  le  baron  de  Wismes. 

Le  procès- verbal  de.  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté,  après  une  lé- 
gère rectification  de  M.  Dugast-Matifeux,  relative  au  poète  poitevin  André  de 
Rivaudeau,  rectification  à  laquelle  M.  delà  Nicollière  adhère  complètement 
et  dont  M.  le  Secrétaire  s'empresse  de  tenir  compte,  séance  tenante. 

M.  Charles  Marionneau,  qui,  en  l'absence  de  M.  René  Galles,  occupe  le  fau- 
teuil de  la  présidence,  ouvre  la  séance  en  payant,  par  quelques  mots  rapides, 
émus  et  bien  dits,  un  nouveau  et  léger  tribut  à  la  mémoire  de  M.  Joseph-Louis- 
Achille  Joyau,  architecte,  ancien  pensionnaire  del'Académie  de  France  à  Rome, 
membre  correspondant  de  notre  Société,  qu'une  mort  prématurée  et  à  jamais 
regrettable  vient  d'enlever  à  sa  famille,  à  ses  amis  et  aux  arts,  à  l'âge  de 
quarante-et-un  ans.  Bien  que  M.  Joyau  n'habitât  plus,  depuis  longtemps, 
notre  ville ,  où  il  était  né,  et  n'eût  assisté  qu'à  quelques-unes  de  nos 
séances,  nul  de  nous  n'a  oublié  les  visites  dont  il  nous  honora  quelquefois, 
ni  les  intéressantes  communications  qu'il  nous  fit,  à  deux  ou  trois  séances, 
des  innombrables  et  splendides  dessins  qu'il  avait  rapportés  de  ses  voyages 
en  Orient,  voyages  si  bien  remplis  et  si  fructueux  pour  le  perfectionnement 
de  son  art,  le  développement  de  son  expérience ,  l'épuration  de  son  goût  et 
l'enrichissement  de  ses  portefeuilles ,  mais  d'où  il  rapporta  aussi,  hélas  !  le 
germe  de  la  maladie  qui  devait  mettre  trop  vite  un  terme  à  la  brillante  car» 
rière  que  ses  rares  talents  ouvraient  devant  lui.  La  Société  tout-entière  ad- 
hère donc  de  tout  cœur  aux  éloges  et  aux  regrets  qu'exprime  M.  le  vice-prési- 
dent, après  le  discours  public  dont  M.  René  Galles  a  lui-même  si  bien  ho- 
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noré  la  mémoire  de  M.  Joyau  ,  et  elle  manifeste  hautement  le  vœu  que  la 
mention  de  ces  deux  hommages  rendus  h  un  artiste  qui  sera  désormais 
compté  au  nombre  de  nos  gloires  locales,  et  que  nous  devons  être  fiers 
d'avoir  eu  parmi  nos  collègues ,  soit  enregistré  soigneusement  au  procès- 
verbal. 

Indépendamment  d'une  réponse  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique, 
accusant  réception  de  vingt-cinq  exemplaires  de  nos  Bulletins,  M.  le  Prési- 
dent a  reçu  ,  et  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  Société,  les  deux  brochures 
suivantes  : 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest.  —  Troisième  trimestre  de 
1872, —  de  la  page  237  à  la  page  279  ;  —  quatrième  trimestre  de  1872,  —  de 
la  page  281  à  la  page  320,  avec  une  planche  double.  Poitiers,  typographie  de 
A.  Dupré,  gr.  in-8°.  Sous  la  couverture  volante  du  premier  de  ces  fascicules 
se  trouve  aussi  la  feuille  17  ,  pages  129-136  d'une  livraison  antérieure.  — 
Nous  remarquons,  dans  ces  deux  livraisons:  Note  concernant  les  stations 
Fines  et  Jquœ-Segeste,  sur  la  voie  romaine  de  Sens  à  Orléans,  par  M.  Ra- 
gon  ^  —  Rapport  sur  te  trésor  de  saint  Maurice  d'Àqanne,  de  M.  Aubert, 
par  M.  de  Longuemar  ;  —  Dissertation  sur  le  temple  Saint- Jean  (à  Poitiers) , 
par  M.  Ledain  ;  —  Deuxième  note  sur  le  château  de  Lusignan,  par  M.  Babi- 
net,  et, tout  spécialement,  p.  287 ,  une  appréciation  très-flatteuse  du  tra- 
vail de  M.  Parenteau  sur  l'antique  S'e^ora  de  la  Table  de  Peutinger,  dont  la 
situation  semble  définitivement  fixée  a  la  Ségourie,  commune  du  Fief-Sau- 
vin,  près  Beaupreau  (Maine-et-Loire).  Ainsi  qu'il  le  reconnaît  hautement 
lui-même,  le  zélé  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Nantes  est  heu- 
reux et  fier  de  voir  ses  déductions  accueillies  et  appuyées  par  les  suffrages 
d'antiquaires  aussi  compétents  que  M.  de  Longuemar  et  ses  savants 
collègues. 

M.  Parenteau  présente  à  la  Société  et  dépose  sur  le  bureau  deux  urnes  fu- 
néraires en  verre,  l'une  provenant  de  Mazerolles  (dépt.  delà  Vienne,  arron- 
dissement de  Montmorillon),  et  obtenue  par  l'entremise  de  M.  de  la  Nicol- 
lière  ;  l'autre ,  la  plus  curieuse,  procurée  par  M.  Dugast-Watifeux  ,  et  qui  a 
figuré  à  l'exposition  archéologique  de  Nantes,  au  mois  de  novembre  dernier, 
(Série  L,  n°  63,  p.  131,  du  Catalogue.)  Cette  dernière  urne  cinéraire  pommi- 
formeest  en  verre  blanc,  ou  plutôt  verdâtre.  Elle  a  été  trouvée  dans  les  environs 
de  Cugand ,  au  village  de  Louderic  ,  commune  de  la  Dernardière,  près  de 
Clisson,  ou  il  y  avait  sans  doute  un  petit  cimetière  gallo-romain  ,  a  peu  de 
distancedela  voie  romained'Angersàl'Océan  par  Durinum,  aujourd'hui  Saint- 
Georges  de  Montaigu.  Ce  vase  présente  une  singularité  assezremarquable.il 
s'est  trouvé  pris  entre  deux  racines  d'arbres,  et,  à  la  longue,  la  pression  l'a 
fendu,  l'a  fait  craqueler,  sans  toutefois  le  faire  éclater,  sans  désagréger  les 
fragments,  de  sorte  qu'il  est  encore  parfaitement  entier,  malgré  ses  fêlures. 
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M.  Parenteau  présente  encore  une  autre  urne  cinéraire  en  verre,  mais,  cette 
fois,  en  plusieurs  fragments  bien  distincts ,  trouvée  par  M.  Lefeuvre,  parent 
de  M.  Dugast-Matifeux,  dans  le  cimetière  gallo-romain  de  la  Bernerie,  com- 
mune de  Saint-Hilaire  de  Loulay ,  près  de  Montaigu  (Vendée),  dans  un 
champ  qui  porte  le  nom  des  Barillières,  nom  curieux  et  significatif,  comme 
le  fait  observer  notre  savant  conservateur  \  car  il  semble  bien  faire  allusion 
à  la  forme  de  barils ,  à  l'ornementation  cerclée,  que  présentent  beaucoup  de 
ces  vases  de  verre  qu'on  rencontre  assez  fréquemment  dans  cette  localité.  En 
effet,  ce  champ,  situé  à  une  demi-lieue  environ  de  la  Bernerie,  semble  pro- 
mettre une  moisson  abondante  de  débris,  pour  peu  qu'on  veuille  y  faire  des 
fouilles  avec  quelque  soin.  Entre  autres  objets  antiques  qu'il  a  déjà  fournis, 
M.  Parenteau  cite  encore  un  fort  beau  vase  en  verre,  parfaitement  intact, 
plus  grand,  et  surtout  beaucoup  plus  élégant,  dont  il  communique  un  des- 
sin. A  quelque  distance  de  la  se  sont  rencontrés  également  des  débris 
d'urnes  en  terre  cuite.  Un  peu  plus  loin  encore  se  remarque  un  menhir,  seul 
survivant  aujourd'hui  de  plusieurs   autres  qui  s'y   voyaient   encore  il  y  a 
quelques  années.  D'après  tout  cela,  on  voit  qu'il  est  permis  de  s'attendre  a 
des  découvertes  intéressantes.  Cet  espoir  sera  fortement  augmenté  et  affermi, 
quand  nous  aurons  ajouté  que  c'est"  précisément  notre  zélé  collègue ,  M. 
Prével ,  architecte,   qui  est  chargé,  par  les  familles  Dugast  et  Lefeuvre, 
de  diriger  les  fouilles  et  les  explorations  qui  doivent  avoir  lieu  sur  ce  terrain. 
M.  Préyel  se  propose  de  nous  en  donner,  en  temps  et  lieu,  un  compte  rendu 
détaillé,  accompagné  de  plans  et  de  dessins  à  l'appui. 

M.  Dugast-Matifeux  présente  ensuite  une  monnaie  d'or  découverte  récem- 
ment. C'est  un  aureus  de  Néron,  très-bien  conservé  et  d'un  puissant  relief,  au 
revers  duquel  se  voient  les  portes  du  temple  de  Janus ,  fermées  en  signe  de 
paix.  Celte  pièce,  trouvée  dans  un  champ  de  la  propriété  de  Mellay,  près  de 
Montaigu,  eût  été  immédiatement  acquise  pour  le  Musée,  si  cet  établisse- 
ment n'en  eût  pas  eu  déjà  plus  d'un  exemplaire  parfaitement  identique  et  en 
bon  état. 

Par  une  coïncidence  assez  remarquable,  M.  l'abbé  Cahour  faii  passer  sous 
nos  yeux  une  monnaie  de  type  tout  à  fait  semblable,  bien  que  double  en  gran- 
deur. C'est  un  moyen  bronze,  provenant  de  Redon. 

M.  Parenteau  nous  montre  également  un  objet  fort  curieux,  qu'il  vient  de 
découvrir,  et  qui  forme  un  heureux  complément  d'une  bouche  à  feu  du 
moyen  âge,  qui  figure  au  Musée  (voir,  tome  X,  page  141,  la  planche  où  est 
reproduit  un  canon  en  bronze  du  dége  d'Orléans)  :  c'est  une  buîle  ù  feu  en 
fer  forgé ,  qui  s'adaptait  à  la  pièce  de  canon,  s'emboîtait  dans  une  excava- 
tion ménagée  à  cet  effet,  et  contenait  la  charge  de  poudre.  Les  objets  de 
ce  genre  sont  excessivement  rares.  C'est  la,  comme  le  remarque  avec  raison 
M.  Parenteau,  le  germe  tout  à  fait  rudimentaîre  du  trop  fameux  chassepot 


—  92  — 

contemporain.  Cette  boîte  date  à  peu  près  du  milieu  du  XIV0  siècle.  Peu 
après  cette  époque,  l'invention  fut  oubliée,  et  elle  ne  devait  plus  reparaître 
que  de  nos  jours,  avec  les  perfectionnements,  le  succès  et  le  retentissement 
que,  malheureusement,  nous  connaissons  tcus. 

M.  l'abbé  Gaborit  présente  un  morceau  de  pierre,  ou  plutôt,  peut-être,  un 
morceau  d'écorce  d'arbre  pétrifiée,  provenant  des  fossés  de  Derval.  Comme 
la  pierre  ponce,  cet  objet  surnage  sur  l'eau ,  ce  qui  amène  plusieurs  de  nos 
membres  à  n'y  reconnaître  qu'un  fragment  ligneux  passé  à  l'état  de  pé- 
trification, et  d'autant  plus  vraisemblablement  qu'il  paraît  que  les  pétrifica- 
tions analogues,  avec  empreintes  de  feuilles,  d'écorces,  d'herbages,  ou  même 
de  poissons,  ne  sont  point  rares  dans  la  localité  ou  a  été  trouvé  cet  objet. 
Toutefois,  le  vrai  moyen  de  trancher  la  question  serait  de  le  soumettre  à 
l'examen  de  M.  Dufour,  le  savant  conservateur  de  notre  Musée  d'histoire  na- 
turelle. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  Société,  les  auteurs  de  ces  diffé- 
rentes communications,  spécialement  M.  Dugast-Malifeux,  pour  le  don  de 
sa  belle  urne  en  verre. 

M.  Léon  Maître  lit  ensuite  le  travail  pour  lequel  il  est  inscrit  à  l'ordre  du 
jour  :  Un  chapitre  de  L'histoire  des  anciens  hospices  de  Nantes  :  les  Enfants 
de  police;  lecture  qui  est  écoutée  et  suivie  avec  le  plus  grand  intérêt.  Nous 
regrettons  beaucoup  que  ce  travail,  promis  expressément  et  exclusivement  à 
la  Commission  des  Hospices,  ne  puisse  point  prendre  place  dans  notre  Bulle- 
tin, et  que  le  diligent  et  consciencieux  auteur  n'ait  pas  même  cru  devoir 
nous  en  remettre  un  résumé  de  quelques  lignes,  que  nous  nous  serions  fait 
un  devoir  d'enregistrer  textuellement  à  celte  place. 

A  la  suite  de  la  lecture  de  M.  Maître,  M.  Parenteau  fait  circuler  sous  nos 
yeux  une  vieille  médaille  en  plomb,  qui  servait  de  marque  distinclive  aux 
pauvres  renfermés  dans  nos  dépôts  de  mendicité. 

M.  Petit,  empêché  par  une  légère  indisposition  _,  demande  le  renvoi  de  sa 
communication  à  la  prochaine  séance. 

M.  Dugast-Malifeux,  revenant  à  l'examen  de  quelques  assertions  de  M.  L. 
Mailre,  demande  si,  plus  encore  que  le  roi  Louis  XV  et  son  gouvernement, 
les  Ëlats  de  Bretagne  n'ont  point,  aussi  eux,  contribué  efficacement  à  l'amé- 
lioration du  sort  des  pauvres  dans  nos  contrées,  et  il  indique  à  ce  sujet  un 
travail  de  l'abbé  dePonlbriand,  qui  serait  à  consulter. 

On  demande  ensuite  à  M.  l'abbé  Cahour  quelques  détails  sur  l'état  actuel 
des  travaux  et  des  fouilles  de  l'église  Saint-Similien.  Notre  ancien  Président 
répond  qu'il  n'a  encore  rien  à  signaler  sur  ce  point;  mais  qu'à  Saint-Dona- 
tien, les  déblais  présentent  plus  d'intérêt,  et  qu'il  peut,  notamment ,  indi- 
quer à  la  Société  un  fragment  de  corniche  assez  analogue  h  celui  qui  a  été 
exposé  sur  le  bureau ,  au  mois  d'octobre  dernier,  et  dont  nous  avons  dit 
quelque  chose  dans  nos  procès-verbaux, 
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M.  Parenteau  nous  donne  encore  quelques  renseignements  sur  la  chapelle 
de  Saint-Lupien,  et  sur  les  réparations,  ou  plutôt  la  semi-reconstruction,  dont 
elle  est  l'objet.  L'édifice  sera,  en  grande  partie,  refait  à  peu  près  à  neuf,  tout 
en  nous  conservant  l'aspect  général  de  l'édifice  ancien.  Il  est  donc  double- 
ment à  désirer,  et  tout  permet  d'en  garder  l'espoir,  que  le  Musée  puisse  re- 
cueillir soigneusement  les  vieux  restes,  parmi  lesquels  se  distingue  tout  spé- 
cialement le  bel  écusson,  soutenu  par  deux  anges,  qui  figurait  au-dessus  du 
maître-autel.  Constatons  d'ailleurs  que  le  propriétaire,  a  eu,  nous  dit-on,  la 
bonne  pensée  de  faire  mouler  en  plâtre  quelques-uns  des  détails  les  plus 
importants  de  la  décoration  sculpturale  primitive  ,  qui  seront  reproduits  fi- 
dèlement dans  l'ornementation  nouvelle. 

La  séance  se  termine  par  une  petite  discussion  sur  les  réparations,  et  sur- 
tout sur  le  dégagement  que  réclamerait,  de  plus  en  plus,  le  tombeau  de  Guil- 
laume Guéguen,  placé  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  œuvre  de  Michel 
Colomb,  remarquable  et  intéressante  comme  tout  ce  qui  vient  de  lui,  et  qu'il 
est  réellement  bien  regrettable  de  laisser  ainsi  derrière  de  misérables  boise- 
ries, oubliée  et  soustraite  forcément  aux  regards  de  tous  les  visiteurs.  Après 
une  conversation  fort  animée,  à  laquelle  prennent  part  MM.  Parenteau,  Ca- 
hour ,  et  plusieurs  autres  membres ,  la  Société  exprime  le  vœu  que  les  pan- 
neaux qui  masquent  cette  tombe  soient  enlevés  purement  et  simplement;  et 
l'assistance  se  sépare  à  neuf  heures  un  quart. 

Le  Secrétaire-général, 

E.  Pheuppes-Beaulieux. 


Séance  du  mardi  13  mai  1873. 
Présidence  de  M.  René  Galles,  président. 

Etaient  présents:  MM.  Galles,  Parenteau,  Petit,  abbé  Cahour,  abbé  Mey- 
nier ,  Thenaisie ,  Bougouin,  Huetle,  Soullard,  Léon  Maître,  Textor  de  Ravisy, 
Perthuis,  l'abbé  Gallard,  Van  Iseghem  père,  Anizon  et  Prével. 

En  l'absence  de  M.  Phelippes-Beaulieux,  secrétaire-général,  M.  Prével,  ap- 
pelé à  remplir  celte  fonction  par  intérim,  donne  lecture  du  procès -verbal. 
Après  une  discussion  toute  courtoise  entre  plusieurs  membres  de  la  Société 
au  sujet  d'une  mention  de  la  chapelle  de  Saint-Lupien,  ou  il  est  parlé  de 
reconstruction  véritable  plutôt  que  de  pure  et  simple  restauration  de  ladite 
chapelle,  aucune  autre  objection  sur  ce  sujet  ou  sur  d'autres  n'étant  faite,  le 
procès-verbal  est  adopté. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau  ,  pour  la  Société:  plusieurs  numéros 
du  journal  Le  Finistère,  dans  lesquels  il  est  traité  d'une  question  archéolo- 
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gique  ^  —  le  premier  Bulletin  de  la  Société  archéologique  du  Finistère  ,•  —  le 
Discours  de  M.  Jules  Simon  prononcé  aux  séances  de  la  Sorbonne  5  —  Spa- 
les-Eaux,  ou  sources  ferrugineuses; — le  Bulletin  des  antiquités  de  la 
Seine- Inférieure,-  —  les  Mémoires  delà  Société  d'agriculture  du  départe- 
ment de  la  Marne  ,•  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne  ;  —  la  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,-  — 
les  Mémoires  de  l'Académie  du  Gard,-  —  un  Prospectus  annonçant  la  conti- 
nuation du  Bulletin  monumental  dirigé  autrefois  par  M.  de  Caumont  ;  —  le 
Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  ,•  —  un  Bulletin  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  de  commerce  et  d'industrie  du  département  du  Far  ; —  et 
enfin,  les  Annales  de  la  Société  académique  du  déparlement  de  la  Loire- 
Inférieure. 

M.  Van-Iseghem  père  vient  ensuite,  par  des  paroles  touchantes  et  simples, 
faire  l'éloge  de  M.  de  Caumont ,  l'infatigable  travailleur  et  le  promoteur  de 
tant  de  sociétés  et  institutions  utiles  à  l'avancement  des  sciences  archéolo- 
giques. Nous  nous  associons  de  tout  cœur  à  ce  juste  tribut  payé  à  la 
mémoire  de  cet  homme  regretté  a  tant  de  titres  \  mais  un  résumé  de  celte  al- 
locution serait  trop  froid,  et  nous  aurons  plus  de  plaisir  à  entendre  M.  Van- 
Iseghem  lui-même.  Laissons-lui  donc  la  parole  : 

«  Messieurs,  depuis  notre  dernière  réunion,  qui  a  eu  lieu  le  premier  avril, 
»  un  vide  immense,  dont  je  n'ose  sonder  la  profondeur,  s'est  fait  parmi  les 
»  personnes  qui  occupent  les  hautes  sommités  des  sciences  archéologiques. 
»  La  mort,  avec  ses  rigueurs  inexorables,  vient  de  frapper  M.  de  Caumont, 
»  ancien  directeur  del' Institut  des  provinces  et  de  la  Société  française  pour 
»  la  conservation  des  monuments  historiques. 

»  Ce  titre,  Messieurs,  d'une  haute  distinction,  n'est  pas  le  seul  quiconsti- 
»  tue  le  mérite  de  ce  savant  archéologue,  il  en  possède  encore  bien  d'autres, 
»  au  nombre  desquels  nous  plaçons  en  première  ligne  celui  d'avoir  su  diri- 
»  ger  avec  un  zèle  incessant  et  inépuisable  toutes  les  assemblées  scientifiques 
»  établies  sous  son  patronage. 

»  Doué  d'une  parole  puissante  et  persuasive,  et  toujours  écoutée,  M.  de 
»  Caumont  savait  rallier  autour  de  lui  toutes  les  personnes  animées  du  désir 
»  de  se  faire  un  jugement  sur  les  questions  qu'offre  l'étude  des  sciences  his- 
)>  toriques  et  monumentales.  Ces  sciences  ont  été  les  premières  préoccupa- 
»  tions  de  sa  vie  \  il  a  voulu  suivre  ce  travail  avec  passion  jusqu'au  dernier 
»  jour  de  son  existence ,  alors  que ,  le  corps  refroidi  par  les  souffrances ,  il 
»  sentait  encore  battre  dans  son  cœur  les  élans  chaleureux  d'une  imagination 
»  vive  et  ardente. 

»  Mon  intention  n'est  point  de  vous  faire,  Messieurs,  l'historique  d'une  vie 
»  si  bien  remplie,  tant  au  point  de  vue  moral  (car  M.  de  Caumont  était  de 
»  ceux  que  la  société,  en  géuéral,  regrette) ,  que  sous  le  rapport  des  connais- 
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»  sances  pratiques  intellectuelles,  dont  cette  grande  figure  nous  représente 
»  le  type  le  mieux  caractérisé?  je  laisse  ce  soin  à  des  biographes  plus  auto- 
»  risés  que  moi.  Son  historien ,  n'en  doutons  pas,  trouvera  ,  dans  chaque 
»  page  de  la  vie  de  cet  homme  éminent  et  si  recommandable,  assez  d'é- 
»  loges  pour  lui  ériger  un  monument  digne  de  sa  gloire  et  de  la  postérité. 
»  Je  viens  seulement  vous  prier,  Messieurs ,  de  vouloir  bien  constater,  par 
»  un  acte  spécial,  inséré  au  -procès-verbal  de  la  séance  de  ce  jour,  la  spon- 
»  tanéité  des  regrets  si  mérités  que  ce  triste  événement  inspire  à  la  Société, 
»  qui  s'associe  au  deuil  général  que  doivent  prendre,  à  cette  occasion, 
»  toutes  les  personnes  qui  ont  connu  plus  ou  moins  directement  M.  de  Cau- 
»  mont,  et  qui  ont  pu,  en  tant  de  circonstances  différentes,  apprécier  le  mé- 
»  rite  de  cet  homme  de  cœur,  d'érudition  et  de  talent. 

»  Gomme  corps  intelligent,  vous  lui  devez,  Messieurs,  cet  hommage,  et, 
»  à  moins  d'ingratitude  de  votre  part ,  ce  qui  n'est  pas  possible ,  vous  ne 
»  sauriez  laisser  passer  inaperçu  un  événement  de  cette  nature,  ni  sans  en 
»  être  profondément  émus.  C'est  à  ce  savant  maître  que  vous  devez  l'avan- 
»  tage  d'avoir  pu  vous  constituer  en  Société?  c'est  lui  qui  vous  en  a  donné  le 
»  premier  l'idée ,  et  vous  a  aidés  dans  cette  tâche  primitive ,  voilà  bientôt 
»  trente  ans,  de  ses  moyens  et  de  ses  conseils  pour  l'accomplir. 

»  Je  pense  que  la  proposition  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  sera  ac- 
»  cueillie  favorablement  par  vous.  Quant  à  moi,  Messieurs,  en  me  permet- 
»  tant  de  vous  l'adresser,  je  remplis,  à  ma  grande  satisfaction,  un  devoir 
»  que  je  dois  à  la  mémoire  d'un  homme  honorable,  et  digne  de  regrets,  qui 
»  a  eu  pour  moi  une  considération  résultant  de  la  bonté  de  ses  sentiments 
»  plutôt  que  de  mon  mérite  personnel. 

»  La  reconnaissance  est  un  culte  auquel  j'ai  rendu  hommage  pendant 
»  toute  mon  existence?  cette  fois  encore,  moins  que  jamais,  en  présence  sur- 
»  tout  d'un  cercueil,  je  ne  sortirai  pas  de  la  voie  que  je  me  suis  imposée, 
»  parce  qu'elle  conduit  le  cœur  aux  satisfactions  les  plus  douces  de  la  vie 
»  humaine  :  l'acquittement  d'un  devoir  de  conscience.  » 

M.  le  Président  remercie  M.  Van-Iseghem  d'avoir  songé  à  remplir  ce  devoir 
de  haute  convenance  ,  et  d'y  avoir  associé  notre  Société  ,  et  conjointement 
avec  l'assistance,  il  adhère  pleinement  au  désir  que  ce  témoignage  de  légi- 
time sympathie  et  de  justes  regrets  soit  enregistré  au  procès-verbal. 

La  Société  aborde  ensuite  la  lecture  des  statuts,  et  passe  à  la  discussion 
des  articles  dontlarévision  ou  la  refonte  a  été  décidée,  qui  sont  adoptés,  jus- 
ques  et  y  compris  l'article  8  ?  mais,  l'heure  étant  avancée,  la  suite  de  cet 
examen  et  de  ce  vote  est  remise,  d'un  commun  accord,  au  mardi  27  mai, 
pour  terminer  ?  et  la  séance  est  levée  à  neuf  heures  et  demie. 

Le  secrétaire  par  intérim. 
L.  Prével. 
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SÉANCE  DU  MABDI  27  MAI   1873. 
Présidence  de  M.  Galles ,  président. 

Présents:  MM.  Galles,  Petit, Cahour,  Léon  Maitre,  abbé  Meynier,  de  l'Isle 
du  Dréneuf,  de  Granges  de  Surgères  et  L.  Prével. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté,  avec  les  rectifi- 
cations demandées,  auxquelles  il  est  fait  droit. 

Le  Président  a  reçu  et  dépose  sur  le  bureau  les  ouvrages  et  documents 
suivants  :  1°  Congrès  des  sociétés  savantes.  —  2°  Bulletin  de  la  société  d'a- 
griculture,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe.  —  3°  Bulletin  de  la  société  acadé- 
mique de  Brest.  —  4°  Société  d'agriculture,  de  commerce  et  d'industrie  du  dé- 
partement du  Far. 

On  reprend  la  discussion  et  le  vote  des  articles  du  règlement,  à  l'article 
9,  auquel  on  était  resté  à  la  précédente  séance.  Tous  les  articles  ayant  été 
lus,  votés  et  acceptés,  la  Société,  à  une  séance  suivante,  aura  à  procéder  à 
la  dernière  lecture  et  au  vole  sur  l'ensemble  du  règlement.  Il  sera  également 
procédé  au  vole  d'un  article  additionnel  d'une  disposition  transitoire  audit  rè- 
glement. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 

Le  secrétaire  par  intérim. 
L.  Prével. 


SÉANCE  DU  10  JUIN  1873. 
Présidence  de  M.  Petit,  trésorier. 

Présents:  MM.  Petit,  abbé  Cahour,  Van-Iseghem  père,  de  Béjarry,  de  la  Ni- 
collière-Teijeiro,  Anizon,  abbé  Gaborit,  abbé  Gallard,  Huette,  Leroux,  Le- 
gant,  et  de  Surgères. 

En  l'absence  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Président,  M.  Petit,  tré- 
sorier, est  appelé,  d'un  commun  accord,  à  présider  la  séance. 

M.  de  Surgères  est  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  dépose  d'abord  sur  le  bureau  les  ouvrages  suivanls  offerts 
à  la  Société  : 

1°  Une  livraison  de  la  Société  archéologique  de  Bambouillet  ; 

2°  Liste  des  membres  du  comité  des  travaux  historiques; 

3°  Le  tome  III  des  procès-verbaux  des  séances  des  Sociétés  de  Cannes  et  de 
Grasse,- 

4°  15  livraisons  de  la  Revue  des  Sociétés  de  l'Ain; 

5°  Bulletin  de  la  Société  de  Pau  ; 
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6°  Le  tome  X  des  Extraits  des  délibérations  de  ta  Société  de  Saint- 
Quentin  j 

7°  Œuvre  de  l'orphelinat  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  Nantes. 

M.  le  Président  fait  ensuite  connaître  que,  suivant  l'ordre  du  jour,  MM.  les 
membres  de  la  Société  sont  appelés  à  voter  sur  l'ensemble  du  règlement, 
discuté  dans  les  séances  précédentes,  et  dont  quelques  articles  pourront  être 
révisés,  suivant  la  décision  du  Comité. 

M.  l'abbé  Cahour  demande  la  parole,  et  observe  que  la  Société  ne  peut  être 
appelée  à  connaître  des  articles  déjà  votés,  mais  seulement  de  l'ensemble  du 
règlement ,  auquel,  ainsi  qu'il  a  été  décidé  par  le  Comité,  elle  pourra  faire 
des  corrections  et  des  additions. 

M.  Van-lseghem  soutient  que  la  lecture  du  règlement  doit  être  faite  dans  le 
but  d'apporter,  s'il  y  a  lieu,  des  modifications  aux  articles  votés. 

M.  le  Président  est  de  ce  dernier  avis ,  et  pense,  de  plus ,  que  les  additions 
devront  prendre  place  dans  le  corps  même  du  règlement,  à  la  suite  des  ar- 
ticles auxquels  elles  se  rapportent. 

A  ce  sujet,  une  discussion  s'engage  entre  M.  Cabour,  d'une  part,  et  M.  le 
Président  et  M.  Van-lseghem,  d'autre  part. 

La  proposition  de  M.  le  Président  est  adoptée. 

La  parole  est  alors  donnée  a  M.  Cahour,  qui  lit  un  projet  d'addition  de 
trois  articles  au  règlement. 

i°  Le  premier  article  porte  que ,  dans  les  séances  de  la  Société ,  on  suive 
l'ordre  du  jour ,  et  que  les  communications  diverses  soient  renvoyées  à  la  fin 
des  séances. 

M.  le  Président  combat  cette  motion  :  «  Ce  serait,  dit-il,  priver  fort  souvent 
la  Société  de  communications  fort  intéressantes,  communications  qui,  reje- 
tées par  la  rapidité  du  temps,  ne  seraient  peut-être  jamais  faites.  »  11  pro- 
pose donc,  à  son  tour,  qu'avant  lecture  ou  communication  des  articles  spé- 
ciaux inscrits  à  l'ordre  du  jour,  une  latitude  de  vingt  minutes  environ  soit 
laissée  aux  membres  qui  auront  des  communications  diverses  à  faire. 

M.  Van-lseghem  appuie  cette  proposition,  par  plusieurs  considérants. 
L'assemblée  est  appelée  à  voter  sur  ce  sujet. 

La  proposition  de  M.  l'abbé  Cahour  ayant  la  priorité ,  est  mise  aux  voix. 
Elle  est  rejetée.  —  La  proposition  de  M.  le  Président  est  adoptée.  Elle  se 
formule  ainsi  :  «  Les  communications  diverses  auront  lieu  avant  communica- 
tion ou  lecture  des  articles  inscrits  à  l'ordre  du  jour.  Leur  durée  n'excédera 
pas  vingt  minutes,  à  moins  que,  en  raison  du  peu  de  développement  des  ar- 
ticles inscrits  à  l'ordre  du  jour,  M.  le  Président  n'autorise  la  continuation  de 
ces  commun ications.  »  —  Elle  prendra  place  au  règlement,  comme  §  2  de 
l'article  il. 

2°  M.  Cahour  passe  ensuite  à  une  seconde  proposition  motivée  par 
l'article  7. 
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Après  plusieurs  considérants,  il  émet  le  vœu  qu'il  soit  dit  que  le  conserva- 
teur du  musée,  qui  a  déclaré,  à  diverses  reprises,  que  sa  position  de  conser- 
vateur du  musée  ne  lui  permettait  d'accepter  aucune  fonction  dans  la  So- 
ciété Archéologique,  soit  admis  aux  séances  du  Comité  avec  voix  consultative. 
—  Quelques  membres  émettent  le  vœu  qu'il  soit  ajouté  celle  phrase  :  Quand 
il  sera  membre  de  la  Société!  M.  le  Président  est  d'avis  qu'on  relire  cette 
condition. 

La  proposition  de  M.  Cahour  est  mise  aux  voix  et  adoptée  à  la  majorité 
avec  l'addition  présentée.  —  Elle  devient  l'article  8  du  règlement,  qui  est  ainsi 
conçu:  Le  conservateur  du  Musée  Archéologique,  lorsqu'il  est  membre  delà 
Société,  esl  admis  aux  séances  du  Comité,  avec  voix  consultative. 

3°  M.  l'abbé  Cahour  propose,  en  troisième  lieu,  que  la  durée  des  fonctions 
des  membres  du  Bureau  actuel  soit  prorogée  d'une  année,  c'esl-à-dire  que 
les  élections  du  Bureau  et  du  Comilé ,  qui  devaient  avoir  lieu  en  décembre 
1873,  n'aient  lieu  qu'en  décembre  1874. 

M.  Petit  demande  que  les  membres  du  Comité  ne  soient  élus  que  par  tiers 
et  non  en  totalité.  —  Après  une  discussion  assez  longue,  on  met  ces  deux 
questions  aux  voix.  —  A  l'occasion  du  vole  de  la  première,  M.  de  la  Nicol- 
lièrefait  observer  qu'il  doit  s'abslenir,  et,  qu'étant  membre  du  Comité,  il  voit 
dans  ce  vote,  une  question  de  délicatesse,  qui  ne  lui  permet  pas  de  se  pro- 
noncer. Ainsi  font,  du  reste,  les  autres  membres  présents  du  Comité.  Néan- 
moins, la  proposition  de  M.  Cahour  est  adoptée  à  une  majorité  de  cinq  voix 
sur  huit  volants. 

La  proposition  du  renouvellement  des  membres  du  Comité  par  tiers  esl  en- 
suite mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  le  Président  passe  alors  à  une  nouvelle  lecture  du  règlement. 

Le  2e  §  de  l'article  9  esteriliqué  par  M.  Van-Iseghem.  II  fait  voir  combien 
il  est  rigoureux  de  rayer  du  nombre  des  membres  du  Comité  ceux  qui  seraient 
restés  sans  assister  à  trois  séances  consécutives. 

M.  Béjarry  observe  avec  raison  que  cette  mesure  n'est  jamais  appliquée  à  la 
rigueur.  «  Cet  article,  dit-il ,  suffit  pour  motiver  l'exaclitude  !  » 

Le  3e  §  de  l'article  12  effraie  M.  Petit,  qui,  en  sa  qualité  de  trésorier,  s'é- 
meut bien  justement  des  frais  auxquels  pourraient  entraîner  des  gravures  à 
la  charge  de  la  Société.  M.  de  la  Nicollière  propose  de  rectifier  ainsi  le  texte: 
«  L'auteur  aura  droit  de  recevoir  vingt  cinq  exemplaires  du  lexle  isolé  de  son 
travail  et  des  planches  qui  pourront  l'accompagner.  »  —  L'assemblée  adopte 
à  l'unanimité  cetle  rédaction,  qui  termine  l'article  12. 

Le  règlement  est  adoplé  à  l'unanimité,  dans  son  ensemble,  avec  les  addi- 
tions et  corrections  formulées  en  celte  séance. 

Toutefois,  l'article  13  est  renvoyé  à  l'examen  du  comité  quant  à  la  for- 
mule qui  doit  être  adoptée  à  l'occasion  de  la  nomination  partielle  des  mem- 
bres du  comité. 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Cahour,  qui  donne  lecture  à  l'as- 
semblée d'un  Noël  ancien,  extrait  d'un  petit  volume  imprimé  à  Nantes  par 
le  libraire  Vatar. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures  trois  quarts. 

le  membre  de  la  Société  faisant  fonctions  de  secrétaire , 

A.  de  Surgères. 


SÉANCE  DU  1er  JUILLET  1873. 

Présidence  de  M.  Marionneau ,  vice-président. 

Présents  :  MM.  Marionneau,  Parenteau,  A.  de  Surgères,  Petit,  Hyrvoix, 
Prével,  de  la  Nicollière-Teijeiro  ,  Textor  de  Ravisy,  abbé  Meynier,  Monlfort, 
L.  Maître,  baron  de  Wismes,  Van  Iseghem  père,  abbé  Gaborit,  Thenaisie  , 
Perthuis  et  Phelippes-Beaulieux. 

'  Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance,  rédigé  par  M.  A.  de  Surgères,  est 
lu  et  adopté  sans  observation. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Cahour, 
où  notre  vénérable  collègue  s'excuse  de  ne  pas  assister  à  la  séance ,  vu  les 
occupations  que  lui  donnent  les  apprêts  de  la  première  communion  au 
Lycée,  et  transmet  à  la  Société  un  double  hommage  de  M.  Ed.  Ralhouis, 
notre  collègue ,  directeur  du  bel  établissement  artistique ,  Manufacture  de 
vitraux  peints  du  Carmel,  au  Mans ,  hommage  qui  est ,  en  même  temps , 
un  précieux  spécimen  des  travaux  du  jeune  peintre-verrier. 

C'est,  d'abord,  une  très-grande  planche  in-folio,  en  hauteur,  offrant  une 
quadruple  reproduction  photographique,  et  dont  voici  la  légende:  Le  vi- 
trail royal  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Saint-Lô  (Manche) ,  XVe  siècle, 
restauré  à  la  manufacture  de  vitraux  peints  du  Carmel  du  Mans  [Sarthe), 
par  M.  Edouard  Rathouis,  membre  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  et 
de  la  Société  d 'agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  sous  la  direc- 
tion artistique  et  archéologique  de  M.  Eugène  ffucher,  membre  N.  R.  du 
Comité  d'Histoire  et  d' Archéologie  près  le  ministère  de  l'instruction  publique, 
président  de  la  Commission  d'Archéologie,  de  la  Société  d'Agriculture , 
Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe,  etc.  Les  quatre  figures  retracées  sur  cette 
grandiose  composition  sont  celles  de  saint  Louis,  de  saint  Rémi,  de  saint 
Denis  et  de  sainte  Geneviève. 

Vient  ensuite,  comme  annexe  nécessaire  et  complémentaire  de  cette  ma- 
gnifique gravure,  une  brochure,  explicative  de  10  pages  gr.  in-8°  (non  com- 
pris un  feuillet  blanc  et  la  couverture  imprimée) ,  dont  l'intitulé  est  exacte- 
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ment  celui  que  nous  venons  de  relever  au  bas  de  la  photographie ,  et  qui 
porte,  de  plus,  pour  indications  de  lieux  et  de  libraires,  Paris,  V6  À.  Morel 
et  Cio;  Le  Mans ,  Ed.  Monnoyer;  Saint-Lô ,  Le  Trèquilly ,  4873;  puis, 
à  la  fin,  Le  Mans ,  typ.  Ed.  Monnoyer ,  mai  1873.  Cette  brochure,  signée  : 
Ilucher,  rédigée  avec  élégance  et  clarté,  est  fort  intéressante.  On  y  voit  que 
cet  important  vitrail  fut  donné  par  Louis  XI ,  vers  1472,  à  la  prière  de  son 
confesseur  Jehan  Boucard,  évêque  d'Avranches.  La  manière  dont  les  res- 
taurations ont  été  conçues  et  exécutées  fait  le  plus  grand  honneur  aux  au- 
teurs de  ce  beau  travail.  M.  Hucher  termine  par  quelques  réflexions  fort  sen- 
sées sur  la  nécessité,  sur  le  devoir,  on  peut  le  dire,  qu'il  y  a,  en  pareil  cas, 
d'exiger  des  artistes,  peintres-verriers  ou  autres,  qu'Us  réparent  et  com- 
plètent avec  patience  et  avec  soin ,  mais  qu'ils  ne  refassent  pas  tout  à  neuf, 
contrairement  à  l'axiome  vulgaire  et  commode,  que  réparer  coûte  plus  cher  que 
reconstruire ,  axiome  basé,  le  plus  souvent,  sur  un  calcul  que  nous  nous 
abstenons  d'appeler  par  son  nom,  mais  axiome  aussi  presque  toujours  bien 
trompeur,  et ,  dans  tous  les  cas  ,  bien  dangereux,  et  contre  lequel  les  inté- 
ressés, c'est-à-dire,  les  propriétaires  de  l'objet  ou  du  monument,  ne  sau- 
raient jamais  trop  se  tenir  en  garde. 

La  Société  est  unanime  pour  adresser  des  remercîments  à  MM.  Ralhouis 
et  Hucher. 

M.  Marionneau  offre  également  a  la  Société  les  quatre  articles  suivants  : 

1°  Un  placard-affiche  très-grand  in  piano,  lettres  rouges  et  noires,  pour  la 
cavalcade  du  dimanche  21  avril  1872,  à  Nantes; 

1°  Un  autre  placard  in-4°  ordinaire,  pour  la  même  fête  ; 

3°  Une  pièce  de  vers  intitulée  :  Alsace  et  Lorraine ,  datée  de  Nantes  ,  25 
avril  1872,  et  signée  :  Sabatier,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Nantes, 
imp.  J.  Grinsard,  gr.  in-8°  de  3.  pp; 

4°  Et  enfin,  un  opuscule  dont  lui-même  est  l'auteur  :  M.  T.  de  Fontanes. 
Extrait  de  la  Bévue  de  Bretagne  et  de  Vendée.  Nantes,  30  novembre  1873; 
Nantes,  imp.  de  F.  Forest  et  E.  Grimaud,  pet.  in-8°  de  4  pp._,  y  compris  le 
titre. 

M.  Parenteau  présente  ensuite  quelques  considérations  sur  un  cœur  en 
plomb  ,  d'assez  grande  dimension  ,  trouvé  dans  la  chapelle  du  château  de 
Thouaré,  et  donné  au  Musée  par  M.  Louis  Cézard,  propriétaire  actuel;  cœur 
qui  a  déjà  figuré  sur  notre  bureau,  lorsde  la  dernière  séance  du  Comité.  Suivant 
le  donateur,  qui  n'est,  du  reste,  que  l'écho  d'une  tradition,  à  ce  qu'il  semble, 
cet  objet  serait  probablement  une  boîte  funèbre,  peut-être  même  un  reli- 
quaire ,  et  M.  Parenteau  penche  vers  cette  opinion  ,  plutôt  que  vers  celle  de 
quelques-uns  de  nos  collègues ,  qui  auraient  voulu  y  voir  le  contre-poids 
d'une  lampe.  On  ne  remarque ,  en  effet,  sur  ce  cœur ,  rien  qui  atteste  que  telle 
ait  dû  être  sa  destination.  Quant  à  l'ouverture,  ou  plutôt  à  la  fracture  qu'on  y 
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voit,  et  qui  a  été  produite,  sans  doute,  par  la  lame  d'un  couteau,  elle  a  dû  être 
faite  après  coup,  et  pour  reconnaître  si  l'objet  était  creux  et  ce  qu'il  contenait. 
Du  reste ,  MM.  Parenteau  et  deWismes  sont  d'accord  pour  assigner ,  comme 
date,  à  ce  petit  monument  les  dernières  années  du  XVIe  siècle  ,  ou  les  pre- 
mières du  XVII9. 

M.  le  baron  Textor  de  Ravisy,  communique  ensuite  une  lettre  de  M.  Léon 
de  Rosny,  annonçant  l'ouverture  du  premier  Congrès  international  des  Orien- 
talistes, qui  doit  se  tenir  à  Paris,  le  1er  septembre  1873  ,  et  jours  suivants. 
M.  de  Ravisy  engage  fortement  ceux  de  nos  collègues  et  toutes  les  autres 
personnes  de  Nantes  et  du  département,  qui  s'occupent  d'études  orientales,  à 
répondre  à  cet  appel.  Pour  son  compte ,  il  se  propose  d'assister  à  ces  doctes 
réunions  et  d'y  débattre  au  grand  jour  quelques-unes  des  questions  qui  l'oc- 
cupent déjà  depuis  de  longues  années,  notamment  l'explication  de  la  fa- 
meuse inscription  d'Oodeypore,  dont  il  nous  a  plus  d'une  fois  entretenus,  et 
dont  nous-mêmes  avons  donné,  dans  ces  procès-verbaux,  un  compte  rendu 
trop  peu  compétent.  Le  système  d'interprétation  mis  en  avant  par  M.  de 
Ravisy  a  été,  lors  des  dernières  conférences  de  la  Sorbonne,  l'objet  d'une 
discussion  aussi  longue  qu'animée.  M.  de  Ravisy  a  le  projet  de  reporter  ces 
débats  devant  le  Congrès  international  des  Orientalistes,  d'établir,  à  celte 
occasion,  une  comparaison  entre  le  Tamoul  et  le  Sanscrit,  d'y  soutenir  et 
d'y  développer,  avec  de  nouvelles  preuves,  les  opinions  soulenues  devant  nous. 

L'ordre  du  jour  appelle  ensuite  l'assistance  à  voter  sur  la  candidature  de 
MM.  René  Kerviler,  ingénieur  des  ponls  et  chaussées,  présenté  par  MM.  René 
Galles  et  Phelippes-Beaulieux,  et  Charles  Saidler,  présenté  par  MM.  A.  Per- 
Ihuis  etHyrvoix,  tous  deux  comme  membres  résidants.  Ces  messieurs  sont 
admis  à  l'unanimité. 

M.  Léon  Maître  ,  archiviste  du  déparlement,  donne  ensuite  lecture  d'une 
charte,  non  pas  de  1267,  comme  le  portait,  par  erreur,  notre  ordre  du  jour 
imprimé,  mais  de  1260  ,  document  complètement  inédit ,  et  relatif  au  l'ont 
de  Nantes.  Outre  que  les  pièces  authentiques  de  celte  époque  sont  extrême- 
ment rares,  celle-ci,  en  réalité,  est  forl  intéressante,  bien  que  ne  s'appliquant 
qu'à  des  faits  bien  vulgaires.  En  effet ,  elle  ne  constate  pas  seulement  quel- 
ques petits  détails  de  notre  histoire  locale  ^  elle  autorise  aussi,  et  de  la  façon 
la  plus  formelle  ,  à  rectifier  certaines  assertions  de  Travers  et  de  quelques 
autres  historiens  de  notre  ville  :  car  nous  voyons ,  dans  celte  charte,  le  duc 
Jean  Le  Roux ,  si  souvent  accusé  d'être  hostile  au  clergé  et  à  l'Eglise, 
presque  autant  que  son  père  Pierre  Mauclerc,  remettre  précisément,  et  avec 
bienveillance  ,  entre  les  mains  du  chapitre  de  Nantes  la  perception  d'un  im- 
pôt qu'il  établit  sur  les  marchandises  entrant  à  Nantes,  dans  le  but  de  subvenir 
prochainement  aux  réparations  urgentes  que  réclame  le  pont  de  Nantes  ,  qui 
menace  ruine.  Le  duc  promet,  de  plus ,  aux  habitants  de  Nantes,  de  fournir, 
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aux  dépens  de  ses  forêts,  tous  les  bois  qui  seront  nécessaires.  Au  sujet  de  ces 
petits  impôts  h  percevoir ,  la  charte  donne  encore  quelques  particularités 
aussi  curieuses  que  peu  connues.  Mais  comme  le  document  retrouvé  par  M. 
Léon  Maître  ,  et  les  éclaircissements  historiques  dont  il  l'a  accompagné  sont 
destinés  de  plein  droit  a  enrichir  le  Bulletin,  ou  ils  formeront  la  matière  de 
quelques  pages  très-intéressantes,  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage 
sur  l'analyse  de  cette  communication.  Enregistrons  seulement  un  petit  détail 
accessoire. 

M.  L.  Petit,  à  propos  de  cette  charte,  demande  s'il  s'agit  d'un  pont  seule' 
ment,  ou  de  plusieurs  ponts?  M.  Maître  répond  que  le  texte  est  bien  formel  a 
cet  égard  :  c'est  toujours  le  singulier  qu'il  porte,  ponte  ou  pontem,  et 
non  pas  pontibus  ou  pontes.  Il  semble  donc  bien  évident  qu'on  n'a  voulu 
parler  que  d'un  seul  pont,  que  de  celui  qui  tenait  immédiatement  à  la  cité 
nantaise ,  quand  même  il  en  eût  existé  d'autres  à  celte  époque.  —  M.  Petit 
demande  alors  la  parole  ,  et  établit  ce  qui  suit  :  11  ne  s'agit  bien ,  en  effet , 
dans  cette  charte,  que  de  la  réparation  d'un  pont,  d'un  seul  pont ,  désigné  , 
au  singulier ,  par  ces  mots ,  pons  Nannetis ,  bien  qu'il  soit  écrit  que  l'impôt 
qui  doit  couvrir  les  frais  de  réparation  et  d'entretien  pourra  être  perçu  pen- 
dant dix  années.  —  A  ce  sujet,  M.  Petit  rappelle  ce  qu'il  a  lu  ici  même,  dans 
la  séance  du  30  novembre  1869  :  Le  Pont  de  Nantes  était  le  premier  pont 
d'attache  h  Nantes,  si  l'on  peut  ainsi  dire  ,  comme  le  Pont  de  Pillemil  était 
le  pont  d'attache  à  la  petite  ville  de  Pillemil.  Le  pont,  qui  a  été  successive- 
ment dénommé  Pont  de  Nantes,  Grand-Pont  de  Nantes,  Pont-Neuf,  a  été 
nommé  le  Pont  de  la  Belle-Croix ,  alors  que  le  pont  qui  lui  faisait  suite  im- 
médiate, et  auquel  appartenait  d'abord  celte  dernière  dénomination,  eut  dis- 
paru sous  les  remblais  amoncelés  pour  la  construction  des  quais  en  aval  et 
en  amont.  —  M.  Petit  ajoute,  pour  ceux  qui  n'ont  point  eu  connaissance  de 
l'article  qu'il  a  lu  en  18C9,  que  c'est  bien  à  tort  qu'un  historien  a  écrit,  à  l'oc- 
casion d'une  prétendue  charte  de  Conan,  qu'au  XIIe  siècle,  un  seul  pont  jeté 
sur  la  Loire  réunissait  les  deux  rives,  et  qu'on  ne  disait  pas  les  Ponts,  mais 
bien  le  Pont  de  Nantes.  Conan,  en  échange  des  droits  accordés,  impo- 
sant aux  moines  delà  Madeleine  l'obligation  de   construire  le  pont,   de 
■Pillemil  à  Nantes,  entre  lesquelles  villes,  suivant  l'écrivain  précité,  n'exis- 
taient point  les  isles  que  nous  connaissons  aujourd'hui ,  —  ce  qui  est  «ne 
grosse  erreur  !  —  Conan,  dit  M.  Petit,  leur  eût  fait  un  cadeau  fort  onéreux  !  M. 
Maître  ,  qui  a  vu  plusieurs  chartes  relatives  aux  ponts  de  Kautes ,  partage 
l'opinion  de  M.  Petit,  et,  comme  lui,  répète  qu'il  n'est  bien  question  que  d'un. 
seul  pont,  pons  nannetis,  et  non  de  plusieurs  ponts,  pontes  nannetenses.  Sui- 
vant M.  Petit,  les  mots  pontes  nannetenses ,  quand  ils  sont  employés,  signi- 
fient les  ponts  appartenant  à  Nantes,  jusqu'à  la  porte  Gelée,  et  non  au  delà. 
A  l'appui  de  cette  opinion  de  MM.  Maître  et  Petit ,  M.  de  la  Nicollière  ob- 
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serve  qu'il  connaît  des  documents  antérieurs  d'une  centaine  d'années  à  celte 
charte,  et  oh  il  n'est  également  question  que  d'un  seul  pont.  A  l'occasion  de 
ces  détails  sur  nos  anciens  ponts  de  Nantes ,  M.  l'abbé  Meynier  cherche  à 
établir ,  par  des  faits ,  que  le  niveau  de  la  Loire  a  sensiblement  monté;  ce 
que  conteste  M.  Petit ,  en  appelant  à  son  aide  le  témoignage  et  l'opinion 
d'ingénieurs  compétents.  M.  Thenaisie,  de  son  côté  ,  cite  ce  fait  caracté- 
ristique, que  l'on  peut  constater  que,  dès  une  époque  bien  reculée,  l'eau  de 
la  Loire  a,  durant  plus  d'une  inondation  ,  envahi  le  sol  de  la  chapelle  de 
Saint-Lupien  et  y  couvrait  les  constructions  gallo-romaines. 

M.  Charles  Thenaisie  fait ,  à  son  tour,  la  communication  pour  laquelle  il 
est  porté  à  l'ordre  du  jour  :  Sur  la  pierre  tombale  d'Antoinette  de  Magne- 
lais,  retrouvée  à  Cholet,  dans  ces  derniers  temps.  Elle  est  fort  intéressante  , 
et,  comme  nous  craignons  que  l'auteur  ne  nous  autorise  point  à  la  repro- 
duire in  extenso,  dans  le  Bulletin,  ou  cependant  elle  aurait  si  bien  droit  de 
figurer,  nous  avons  à  cœur  d'en  donner  une  analyse  exacte,  quoique 
succincte. 

Vers  1832 ,  dans  la  chapelle  des  Cordeliers  de  Cholet ,  convertie  ,  depuis 
la  Révolution ,  en  hôpital ,  un  maçon,  en  réparant  le  carrelage  ,  trouva  ,  à 
une  profondeur  de  quelques  centimètres  seulement ,  une  pierre  tombale , 
haute  de  60  centimètres  et  longue  de  90,  autour  de  laquelle  existe  un  enca- 
drement sculpté.  La  partie  supérieure  de  cet  encadrement,  un  peu  endom- 
magée, présente  deux  lévriers,  puis,  du  côté  droit,  une  vigne,  dont  le  feuil- 
lage et  les  grappes  de  raisins  sont  assez  remarquablement  exécutés.  Dans 
cet  encadrement ,  se  lit  en  caractères  gothiques  et  saillants ,  l'inscription 
suivante  : 

Chy  gist  noble  et  puissante  Damoiselle  Antoinette  de  Magnelays  en  son 
vivant  Dame  de  Villequier  et  de  Magnelays  Vicomtesse  de  la  Guerche  en 
Touraine  et  de  Saint  Sauveur  le  Vicomte  Dame  de  Montresor  et  de  Mené- 
tousalon  et  des  Iles  de  Marennes 

VOleron  et  de  ceste  ville  de  Cholet 

qui  trespassa  le  5  jo  —  de 

novembre  l'an  MCCCC 

Z^T  (1470)  Dieu  en  ait  l'âme.  Amen. 

C'est  bien  la  la  pierre  funéraire  de  la  trop  fameuse  favorite  de  notre  damier 
duc  François  II.  Biais  les  recherches  de  M.  Thenaisie  ne  lui  ont  pas  fait  dé- 
couvrir ,  dans  celle  ancienne  chapelle  des  Cordeliers ,  le  caveau  ou  cette 
femme  fut  inhumée  ,  et  il  a  acquis  la  certitude  que  ce  tombeau  ne  fut  pas 
détruit  pendant  la  Révolution.  C'est,  évidemment,  qu'il  n'était  plus  alors  à 
détruire.  M.  Thenaisie  conjecture,  avec  toute  apparence  de  raison,  que  ce  fut 
dès  l'époque  des  guerres  de  religion  ,  vers  1562,  qu'il  fut  saccagé  par  les 
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protestants ,  qui  se  signalèrent  alors  par  tant  de  profanations  de  ce  genre: 
car,  hélas  !  nos  modernes  sans-culottes  de  93  n'ont  pas  eu  seuls  le  triste  mo- 
nopole de  ces  déprédations  indécentes  et  sacrilèges ,  exécutées  d'ordinaire  à 
l'abri  des  grands  mots  d' intérêt  national ,  de  sacrifices  patriotiques ,  et  tou- 
jours sous  le  prétexte  de  rechercher  le  plomb  des  cercueils  pour  en  faire  des 
balles ,  mais  dont ,  en  réalité ,  les  vrais  motifs  ont  presque  toujours  été  la 
cupidité  ,  la  haine  et  toutes  les  passions  les  plus  basses.  Des  docu- 
ments sérieux  apprennent  à  M.  Thenaisie  que  le  31  août,  puis  le  13  dé- 
cembre 1562,  les  huguenots  attaquèrent  et  pillèrent  le  couvent  des  Corde- 
liers  de  Cholet,  tuèrent  plusieurs  religieux  et  finirent  par  incendier  les  bâti- 
ments. Tout  donne  lieu  de  croire  que  c'est  à  cette  époque  que  remonte  la 
destruction  du  tombeau  d'Antoinette,  et  l'enfouissemenl  de  sa  pierre  tom- 
bale parmi  les  décombres  ou  elle  a  été  retrouvée. 

M.  Thenaisie  rappelle  ensuite  comment  Antoinette  de  Magnelais  avait 
choisi  l'église  des  Cordeliers  de  Cholet  pour  le  lieu  de  sa  sépulture.  Fille 
d'un  gentilhomme  de  Picardie,  cousine  germaine  d'Agnès  Sorel,  favorite 
également  de  Charles  VII,  à  ce  que  l'on  croit,  veuve  du  baron  André  de 
Viltequier,  en  1454  ,  après  cinq  ans  de  mariage,  devenue  alors  maîtresse 
toute-puissante  du  trop  facile  et  trop  faible  duc  de  Bretagne  ,  elle  mit  large- 
ment à  contribution  la  générosité  de  ce  prince.  Ce  fut  grâce  à  ses  nom- 
breuses libéralités  qu'elle  put  faire  l'acquisition  du  château  et  de  la  terre  de 
Cholet.  Elle  affectionna  bientôt  particulièrement  ce  séjour ,  qu'elle  ne  quitta 
plus  guère,  et  ou  le  duc  lui  rendait  de  fréquentes  visites  et  lui  donnait  des 
fêtes  qui  duraient  souvent  plusieurs  jours.  Il  était  donc  naturel  qu'elle  son- 
geât à  se  faire  inhumer  dans  quelque  établissement  religieux  d'une  ville  où 
elle  avait  tant  aimé  à  résider.  C'est  ce  qu'elle  fit  par  son  testament ,  que 
notre  collègue ,  M.  Marchegay  ,  a  publié,  en  18G0 ,  dans  la  Revue  d'Anjou. 
Pour  l'acquit  de  sa  conscience,  elle  y  prenait  soin  aussi  de  léguer  son  domaine 
de  Cholet  à  François  d'Avaugour,  qu'elle  avait  eu  du  duc  de  Bretagne,  et  au 
duc  lui-même,  dans  le  cas  ou  ce  fils  naturel  mourrait  sans  enfant  légitime. 
Mais  Louis  XI ,  contre  qui  elle  avait  excité  François  II  à  prendre  part  à  la 
Guerre  du  Bien  public,  se  vengea  en  confisquant  les  biens  qu'elle  avait 
en  France,  et  rendit  ainsi  cette  donation  inutile. 

M.  le  Président  et  le  Bureau  remercient  M.  Thenaisie,  et  s'informent 
de  ce  qu'est  devenue  cette  pierre  tombale  intéressante ,  qui  serait  si 
bien  dans  notre  musée.  M.  Thenaisie  répond  que  ,  par  suite  de  nouveaux 
aménagements  de  l'hospice  de  Cholet,  elle  a  encore  été  déplacée ^  qu'il 
avait  manifesté  l'espoir ,  puis  le  désir  formel  de  la  procurer  au  Musée  Ar- 
chéologique de  Nantes  ;  que  sa  demande  parut  d'abord  favorablement  ac- 
cueillie $  mais  que ,  depuis  ,  une  influence  sur  laquelle  il  croit  devoir  obser- 
ver un  silence  discret,  a  paralysé  celte  bonne  volonté.  Toutefois,  il  pense 
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qu'il  n'y  a  point  encore  sujet  de  rejeter  tout  espoir  à  cet  égard  ,  ou  que  ,  du 
moins ,  la  pierre  ne  sera  point  perdue  pour  la  science  archéologique,  mais 
placée  en  lieu  sûr  et  à  l'abri  de  toutes  dégradations  ultérieures. 

M.  Parenteau  donne  ensuite  quelques  communications  verbales  sur  une 
statue  de  sainte  Véronique  déposée  sur  le  bureau,  et  proposée  a  l'acquisition 
du  Musée  par  un  marchand  d'antiquités.  Cette  figure,  qui  provient,  dit-on, 
de  Nantes ,  est  en  bois  peint  et  fort  bien  conservée.  Elle  a  environ  75  centi- 
mètres de  hauteur.  Sans  avoir  une  bien  grande  valeur  artistique,  elle  offre 
plusieurs  caractères  remarquables  ,  notamment  dans  les  draperies  ,  surtout 
dans  sa  coiffure  rayée,  d'un  aspect  original  et  magistral ,  qui  rappelle  tout 
à  fait  les  étoffes  éclatantes  et  bariolées  encore  en  usage  chez  les  femmes 
arabes.  Tout  en  trouvant  que  cette  image  ne  mérite  pas  d'être  payée  un  prix 
fort  élevé,  l'assistance  paraît  généralement  d'accord  pour  désirer  qu'elle  aille 
prendre  place  au  Musée,  si  le  propriétaire  se  montre  traitable. 

Cette  statue  ,  et  l'échange  de  considérations  dont  elle  est  l'objet,  donnent 
occasion  à  M.  le  Président  de  rappeler  à  M.  le  baron  de  Wismes  la  promesse 
qu'il  nous  a  faite ,  l'année  dernière  ,  de  nous  donner  une  notice  détaillée  de 
la  précieuse  figure  dite  la  Vierge  de  Buzay ,  avec  mesures  et  dessins  à 
l'appui.  Sans  rétracter  cet  engagement,  M.  de  Wismes  explique  pour- 
quoi il  n'a  pu  jusqu'ici  le  remplir.  Du  reste,  ce  délai  n'aura  pas  été  inutile 
pour  les  détails  et  pour  les  considérations  qu'il  aura  à  présenter  sur  ce  sujet. 
Il  vient  de  retrouver  à  Angers,  ou ,  bien  à  tort,  on  lui  assigne  pour  date  le 
XV8  siècle,  une  sorte  de  double  de  notre  statue  de  Buzay,  qui  ne  lui  est  pas 
inférieur,  à  quelques  égards,  et  qui  a  sur  elle  l'avantage  d'être  plus  intact, 
ce  qui  permet  de  se  faire  plus  aisément  et  mieux  l'idée  des  parties  et  des 
détails  que  le  temps  et  les  mutilations  des  hommes  ont  enlevés  à  la  nôtre. 
En  somme  ,  M.  de  Wismes  termine  en  nous  laissant  l'espoir  de  voir  bientôt 
paraître  celte  notice  et  ces  planches,  entreprise  à  laquelle  notre  Trésorier  M. 
Petit  veut  bien  aussi  promettre  le  concours  de  son  crayon. 

Enfin,  M.  Petit  fait  passer  sous  nos  yeux  une  série  de  20  dessins  emprun- 
tés à  sa  collection  des  vues  du  Vieux  Nantes,  tous  exécutés  par  lui  avec  une 
exactitude  scrupuleuse.  Ces  dessins,  les  uns  entièrement  à  la  plume,  les 
autres  au  crayon  noir  ou  au  crayon  de  couleur  et  rehaussés  de  relouches  à 
l'estompe  ou  au  pinceau,  lavis  de  bistre  ou  d'encre  de  Chine,  pourraient  être 
signés  par  un  dessinateur  de  profession.  —  Sous  le  rapport  historique  et  ar- 
chéologique, ils  ont  une  autre  valeur  5  en  effet,  ils  représentent  beaucoup  de 
monuments  et  de  détails  dont  les  uns  n'existent  plus,  dont  les  autres  vont 
disparaître  ,  dont  beaucoup  sont  complètement  inconnus  et  inaperçus ,  ou 
peu  s'en  faut.  Ils  se  distinguent  par  une  grande  fidélité,  et  nous  offrent  bien 
des  vestiges  curieux  que  les  auteurs  de  publications  connues  n'ont  pas  re- 
produits ,  soit  qu'ils  n'aient  point  jugé  a  propos  de  les  recueillir ,  soit  qu'ils 
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les  aient  involontairement  laissé  échapper.  A  ce  titre,  si  la  collection  en  est 
gravée  un  jour,  ils  constitueront  un  recueil  aussi  riche  qu'intéressant  et  utile 
pour  notre  histoire  locale. 

Ces  20  dessins  ne  sont  qu'un  échantillon  de  ce  que  contient  le  carton  des 
vues  du  Vieux  Nantes,  dessinées  par  M.  Petit,  carton  qui  ne  renferme  pas 
moins  de  90  pièces,  aujourd'hui,  et  l'auteur  l'augmente  tous  les  jours.  Nous 
désirons  que  des  mesures  soient  prises  par  lui,  pour  que  celte  collection 
ne  soit  point  dispersée  un  jour,  et  ne  quitte  point  notre  ville.  Nous  l'en  félici- 
tons vivement,  et  nous  nous  empressons  d'être  l'interprète  de  la  Société  ,  en 
le  remerciant  de  son  attrayante  communication,  et  en  lui  souhaitant  de  con- 
tinuer longtemps  encore  ce  musée  rétrospectif ,  avec  autant  de  zèle  et 
de  succès  que  jusqu'à  présent. 

M.  Van-lseghem  père,  qui  possède  aussi  lui  des  plans  et  des  vues  de  notre 
cité  au  siècle  dernier ,  nous  promet  quelques  communications  analogues 
pour  des  séances  subséquentes,  et  l'assistance  se  sépare  à  9  heures  i/4. 

Le  Secrétaire-général , 

E.  Phelippes-Beaulieux. 


SÉANCE  DU  19  AOUT  1873. 
Présidence  de  M.  René  Galles,  président. 

Présents  :  MM.  Galles,  président,  Parenteau,  René  Kerviler,  membre  nou- 
vellement élu,  Prével,  Thenaisie,  René  Huette  ,  Perthuis  ,  Petit,  'Villers, 
Anizon  ,  Hyrvoix  ,  Textor  de  Ravisy ,  Martin  ,  lieutenant  de  vaisseau  ,  Léon 
Maître,  Saidler,  nouvellement  élu,  abbé  Cahour,  abbé  Meynier,  etc.,  et 
Phelippes-Beaulieux. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté.  M.  le  Président 
annonce  brièvement  le  Congrès  que  l'Association  Bretonne  renaissante  doit 
tenir  à  Quimper,  le  15  septembre  prochain  ,  pour  appeler,  dès  ce  moment, 
l'attention  de  ceux  de  nos  membres  qui  pourraient  désirer  d'y  assister.  Au 
surplus,  un  avis  imprimé  va  être  incessamment  distribué,  qui  contiendra  le 
programme  des  questions  proposées. 

M.  le  baron  Textor  de  Ravisy  communique  ensuite  le  programme  aulogra- 
phié  des  questions  qu'il  se  propose  de  soumettre  au  premier  Congrès  inter- 
national des  Orientalistes,  qui  va  tenir  ses  séances  à  Paris ,  du  1er  au  9  sep- 
tembre 1873.  Ces  questions  sont  au  nombre  de  7.  Nous  n'enregistrerons  que 
celles  qui  sont  absolument  nouvelles  pour  nous. 

1°  Exposé  des  Études  Indoues ,  au  point  de  vue  que  le  christianisme  n'a 
ses  origines  que  dans  le  mosaïsme,  et  n'a  rien  emprunté  à  l'Inde  ^  mais  que 
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les  religions  indoues  ont  emprunté  à  l'extérieur  (notamment  au  mosaïsme) , 
et  qu'elles  empruntent  encore  à  l'extérieur  (notamment  au  christianisme) 5 

2°  Exposé  de  la  découverte  de  statuettes  dans  les  ruines  d'un  ancien 
temple  bouddhiste  à  Négapatanam  (côte  de  Coromandel) ,  c'est-à-dire  ,  an- 
cien type  statuaire  de  Bouddha,  ou  de  Sakya-Mouni  (Siddartha); 

5°  Photographie  de  la  Croix  (avec  son  inscription) ,  dite  Croix  de  saint 
Thomas ,  à  Méliapour  (près  Madras,  résidence  de  Madras,  Indoustan),  ou 
transport  des  reliques  de  saint  Thomas  a  Edesse,  l'an  200  de  J.-C.5 

7°  Impoitance  de  la  langue  Tamoule.  Exposé  du  Recueil  des  chants  Ta- 
mouls  du  poète  Savarayalou-Naïker,  de  Pondichéry  (1869). 

Quant  aux  questions  3  ,  4  et  6  ,  ce  sont  celles  dont  ML  de  Ravisy  nous  a 
entretenus  dans  les  séances  du  30  janvier  1872  ,  du  20  février  1872  ,  du  14 
janvier  1873,  et  du  9  avril,  du  30  avril,  et  du  4  juin  1872  ,  et  qu'il  se  pro- 
pose d'approfondir  avec  un  nouveau  soin,  devant  le  Congrès  international. 

M.  le  Président  soumet  à  l'assemblée  la  proposition  d'une  souscription 
collective  de  12  fr.,  au  nom  de  la  Société,  pour  cette  session  du  Congrès  in- 
ternational des  Orientalistes.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  le  Président  tient  aussi  à  réparer  de  suite  une  petite  infraction  au  rè- 
glement ,  commise  involontairement  dans  la  dernière  séance  du  Comité. 
Faute  de  matière,  il  avait  été  dit  qu'il  n'y  aurait  pas  de  séance  mensuelle  le 
mardi  suivant.  C'était  par  erreur.  Le  règlement  est  formel  à  cet  égard.  Même 
quand  il  n'y  aurait  ni  communications ,  ni  lectures  annoncées  ,  la  séance 
doit  toujours  avoir  lieu  \  il  en  sera  toujours  ainsi  désormais ,  et  nous  avons 
le  ferme  espoir  que  ces  téances,  sans  programme  fixé  d'avance,  ces  causeries 
improvisées,  pourront,  bien  souvent,  n'être  ni  les  moins  intéressantes,  ni  les 
moins  fructueuses  de  nos  réunions. 

M.  le  Président  rend  compte  ensuite  d'une  lettre  de, M.  l'abbé  Guillotin 
de  Corson  à  M.  Petit ,  lettre  par  laquelle  notre  ancien  membre  résidant  nous 
adresse  un  volume  qu'il  vient  de  publier ,  et  nous  autorise  à  compter  tou- 
jours, bien  qu'il  soit  maintenant  à  dislance,  sur  son  concours  empressé  et 
actif. 

M.  le  Président  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  Société,  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Mélanges  historiques,  par  M.  l'abbé  Guillotin  de  Corson,  extraits  de  la 
Semaine  religieuse  de  Hernies,  l*e  série.  Rennes ,  impr.  de  H.  Vatar ,  1873. 
In-8°,  de  4  et  143  pages,  y  compris  la  table.  Comme  on  le  devine,  cette  pu- 
blication est  exclusivement  locale,  ou  à  peu  près.  La  table  atteste  que  les 
matières  sont  aussi  variées  qu'intéressantes.  C'en  est  assez  pour  assurer  à  ce 
petit  livre,  qui  sera  suivi,  espérons-le  ,  et  souhailons-ie  du  moins,  de  plus 
d'un  fascicule,  une  place  privilégiée  dans  toutes  les  bonnes  bibliothèques  de 
notre  Bretagne. 

2°Jnliquités  celtiques  de  la  Vendée,  et  Légendes,  par  M.  l'abbé  Ferd.  Baudry, 
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officier  de  l'Instruction  publique.  La  Roche-sur-Fon.  L.  Gastè ,  imprimeur. 
1813.  In-8°  de  31  pp.,  con  compris  la  couverture.  Petit  travail  des  plus  cu- 
rieux, surtout  au  point  de  vue  des  traditions  et  des  superstitions  populaires. 

3°  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Finistère.  T.  I.  Procès-ver- 
baux. Avril,  mai,  juin,  juillet  1873.  Quimper,  impr.d'Alph.  Caen,  1S73-74. 
4  fascicules  in-8°,  souscouvertures volantes,  allant  delà  page  1  à  la  page  60. 
Nous  remarquons  un  double  éloge  de  M.  de  Caumont ,  par  M.  A.  du  Cha- 
tellier,  et  par  M.  A.  de  Blois  •,  une  Notice  sur  Morlaix  et  le  château  du  Tau- 
reau, par  M.  A.  de  Blois. 

4°  Bulletin  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan ,  2"  semestre, 
Année  1872.  Vannes,  L.  Galles,  1873.  Gr.  in-8°,  de  la  page  97  à  la  page 
283,  plus  2  pp.  pour  la  table  des  matières.  —  Le  fascicule  est  très-riche  en 
mémoires  spéciaux  sur  les  antiquités  celtiques.  Mentionnons  particulièrement 
ceux  de  MM.  L.  Galles  et  Alf.  Fouquet.  —  Parmi  les  travaux  plus  spéciale- 
ment historiques,  indiquons  ceux  de  MM.  l'abbé  Euzenot  et  Rozensweig. 

5°  Histoire  naturelle  du  Morbihan.  Catalogues  raisonnes  des  productions 
des  trois  règnes  de  ta  nature,  recueillies  dans  te  département.  —  Catalogue 
raisonné  des  lépidoptères,  par  IF.  J.  Griffith,  conservateur-adjoint  du  Mu- 
sée d'histoire  naturelle  de  la  Société  Polymathique  du  Morbihan,  membre  de 
la  Société  entomotogique  de  France.  Faunes,  L.  Galles.  1873.  Gr.  in-8°  de 
10  et  54  pp. 

6°  Annuaire  départemental  de  la  Société  d' Émulation  de  la  Vendée. 
1872.  19e  année.  2e  année  de  la  2e  série.  Laroche-sur- Fon.  L.  Gastè,  impri- 
meur ,  1873.  In-8°  de  230  pages.  Nous  y  remarquons  :  Note  sur  une  croix 
reliquaire  du  XIe  siècle,  par  M.  Léon  B  aller  eau  ;  —  Possessions  territoriales 
des  ordres  religieux  et  militaires  en  Bas-Poitou,  par  M.  L.  de  la  Boutetière  / 

—  le  travail  de  M.  l'abbé  Baudry,  enregistré  plus  haut,-  —  Saint-GUles-sur- 
Fie,  par  M.  Delidon  ,• —  Documents  sur  l'île  d'Feu  ,  par  M.  de  Sourdeval  ,• 

—  Recherches  sur  Tiffauges,  par  M.  P.  Marchegay,  et  enfin  un  morceau  de 
poésie,  Les  Châtaigniers,  par  notre  collaborateur  M.  Emile  Grimaud. 

7°  Bulletin  de  la  Société  de  Statistique ,  Sciences  et  Arts  du  département 
des  Deux-Sèvres.  Niort.  L.  Clouzot  (?»°*  10,  11,  octobre,  novembre  1872).  Gr. 
in-8°,  de  la  page  369  à  la  page  404.  Parmi  plusieurs  documents  et  travaux 
intéressants  ,  indiquons  une  charmante  notice  sur  le  savant  et  modeste  nu- 
mismate R.-F.  Rondier,  juge  honoraire  à  Melle,  par  M.  A.  Babert  de  Juillé, 
et  une  mention  flatteuse  du  travail  de  H.  Mellier  sur  l'Histoire  de  Nantes  , 
qui  a  été  publiée  l'an  dernier ,  aux  frais  de  la  Société.  Archéologique ,  par 
notre  collègue  M.  Léon  Maître. 

8o  Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts  de  la  Sarthe. 
II«  série.  Tome  XIV.  XXIIe  tome  de  la  collection.  1873-74.  Le  Mans,  impr. 
Edm.  Monnoyer.  1873.  Gr.  in-8o  de  132  pp.,  plus  4  pp.  de  la  Sigillographie 
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du  Maine,  signées  E.  Hucher,  donnant  le  sceau  de  Geoffroy  de  Laval  (1231- 
33),  et  de  Geoffroy  de  Loudun  (1234-55),  évêques  du  Mans.  Nous  ne  trou- 
vons guère  à  signaler,  comme  nous  intéressant,  dans  ce  fascicule,  que  :  Le 
Poêle  de  la  Corporation  des  maîtres  fondeurs  de  Paris,  par  M.  Ferdinand 
Hucher. 

9°  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher.  T.  1«r, 
IJe  livraison.  Juillet  1870.  Blois,  typographie  et  lithographie  de  Louis  Mar- 
chand, 1810.  Gr.  in-8°,  de  la  p.  49  à  la  p.  104.— Enregistré  déjà  au  procès- 
verbal  de  la  séance  du  5  mars  1872,  n°  4. 

10°  Société  des  Sciences  et  Lettres  de  Loir-et-Cher.  Bulletin  de  décembre 
1872.  T.  1er,  IFe  livraison.  Blois,  impr.  Lecesne,  1872.  Gr.  in-8°  de  49  pp. 
et  2  pi.  lithog.  —  Nous  y  remarquons  :  Tombeaux  mérovingiens  trouvés  à 
Saint-Dy é-sur- Loire  ;  rapport  par  M.  Louis  Belton.  —  Les  trois  livraisons 
précédentes  de  ce  tome  1er  nous  manquent,  ou ,  du  moins ,  elles  ne  nous 
ont  pas  été  données  à  enregistrer. 

1 1°  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne, 
année  1873.  27e  vol.  (7e de  la  2e  série).  Auxerre,  secrétariat  de  la  Société', 
Paris,  Masson  et  Durand.  1873.  in-8»  de  332  et  XXVIII  pages.  Bien  que  les 
procès-verbaux  de  cette  seconde  partie  soient  substantiels  et  bien  remplis  , 
nous  ne  trouvons  que  peu  de  cbose  à  glaner  dans  ce  gros  volume,  ou  la  bio- 
graphie ,  fort  intéressante ,  du  reste ,  de  M.  Marie  ,  l'avocat  politique  ,  le 
membre  bien  honorable  du  Gouvernement  provisoire  de  1848,  n'occupe  pas 
moins  de  332  pages  !!! 

12°  Société  d'Émulation  de  Cambrai.  Programme  des  questions  mises  au 
concours  pour  1874.  2  pages  petit  in-8°,  signées  A.  Durieux,  secrétaire-gé- 
néral, et  Al.  JFilbtrt,  président.  Cambrai,  impr.  Simon. 

13°  Bévue  des  Sociétés  savantes  des  départements.  5e  série.  Tome  IF. 
Novembre,  décembre  1872.  Paris ,  impr.  Nat.  1873.  Gr.  in-8°,  de  la  page 
345  à  la  page  626.  Nous  y  distinguons  :  Bapports  de  M.  Ch.  Marty-La- 
veaux  sur  les  Annales  de  la  Soc.  Acad.  de  Nantes;  —  de  M.  Quicherat,  sur 
la  Société  Polymathique  du  Morbihan  ,  communication  de  M.  Bosenzweig ,• 
—  de  M.  Léon  Benier,  sur  une  communication  de  M.  de  Bossy  :  un  Cime- 
tière romain  près  de  Solliès-Pont  (Var)  \  —  Sarcophage  antique  de  Céglise  de 
Saint-Loup  (Lot  et-Garonne) ,  cammunication  de  M.  Tholin;  —  Note  sur 
un  objet  de  bronze  découvert  à  Angers,  par  M.  Godard-Faultner „•  —  Châsse 
émaillée  du  tombeau  d'Eulgérius ,  évêque  d'Angers ,  communication  de  M. 
Armand  Parrot ,• —  Note  sur  trois  découvertes  archéologiques  faites  dans  la 
Seine- Inférieure ,  communication  de  M.  Vabbè  Cochet,-  —  Bibliographie  de 
la  Société  Académique  et  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes,  etc. 

La  parole  est  donnée  à  M.  A.  Martin  ,  lieutenant  de  vaisseau ,  en  ce  mo- 
ment en  congé  à  Guérande  ,  qui  lit  le  travail  pour  lequel  il  est  inscrit  à 
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l'ordre  du  jour  :  Note  sur  le  Tumulus  de  la  Prière,  à  Dissignac,  près  Gué- 
rande.  Il  s'agit  d'un  monument  celtique  inconnu  ou  négligé  jusqu'à  présent, 
dont  l'état  de  conservation  ,  la  destination  et  même  l'étendue  n'ont  pu  être 
encore  constatés,  et  qui  a  un  grand  mérite  au  point  de  vue  de  la  curiosité  5 
car,  ainsi  que  le  fait  observer  M.  Martin,  tout  donne  lieu  de  croire  qu'il  n'a 
point  été  fouillé,  au  moins  par  des  archéologues,  bien  qu'une  très-vague 
tradition,  et  qui  placerait,  du  reste,  le  fait  à  une  date  très-reculée,  prétende 
qu'on  y  a  tenté  quelques  recherches,  pour  trouver  un  trésor.  —  Celte  lecture 
est  écoutée  avec  beaucoup  d'intérêt  par  l'assistance ,  qui  félicite  l'auteur  de 
sa  communication.  Comme  cette  note,  peu  étendue  d'ailleurs,  doit  être  insérée 
au  Bulletin,  nous  n'en  donnerons  pas  une  analyse  superflue. 

M.  Parenteau  croit  se  faire  l'interprète  des  sentiments  de  la  Société  en 
proposant  de  mettre  une  somme  convenable  à  la  disposition  de  M.  Martin, 
afin  que,  sous  sa  direction  intelligente  et  dévouée,  des  fouilles  soient  entre- 
prises dans  *ce  monument ,  avec  les  précautions  et  les  ménagements 
dont  les  archéologues  véritables  et  même  les  simples  curieux,  les  fouilleurs 
quelconques,  ne  doivent  jamais  se  départir.  La  Société,  à  l'unanimité,  vote 
à  M.  Martin  la  somme  qui  sera  nécessaire  pour  ces  fouilles. 

M.  le  président  Galles  présente  ensuite  quelques  observations  sur  le  des- 
sin dont  M.  Martin  a  accompagné  son  petit  mémoire.  Autant  qu'il  peut  en 
juger,  sans  avoir  vu  les  lieux,  il  voit  là  un  dolmen  à  galerie.  En  pareil  cas, 
pour  commencer  et  diriger  convenablement  les  fouilles  ,  il  faut  attaquer  par 
la  galerie,  comme  si  le  tumulus  existait.  Avant  les  fouilles,  il  sera  bon  aussi, 
précaution  qu'on  néglige  trop  souvent ,  de  prendre  un  plan  exact ,  géomé- 
trique et  orienté  ,  de  tout  l'emplacement  qu'on  doit  explorer  et  de  ses 
alentours. 

Un  membre  rappelle ,  de  son  côté,  la  tradition  populaire  d'après  laquelle 
ce  monument  celtique  aurait  été  exploré,  mais  en  vain ,  par  des  chercheurs 
de  trésors  ,  et  par  quels  mystérieux  et  merveilleux  contre-temps  ils  auraient 
été  forcés  de  renoncer  à  leur  entreprise  ;  puis  enfin ,  chose  plus  importante 
pour  nous,  qu'il  y  a  aussi,  dans  le  voisinage  du  même  monument,  divers 
puits  funéraires  qui  mériteraient  bien  d'être  fouillés. 

M.  Parenteau  a  la  parole,  pour  diverses  communications  inscrites  à  l'ordre 
du  jour.  Il  présente  d'abord  une  monnaie  de  Constance  II,  fils  de  Constantin, 
déclaré  Auguste,  en  323,  qui  partagea  l'empire  en  335,  fut  un  prince  soup- 
çonneux et  sanguinaire,  assassina  la  plus  grande  partie  des  princes  de  sa 
famille,  se  fit  baptiser,  et  mourut  en  361  ,  après  avoir  désigné  Julien  pour 
son  successeur. 

Droit:  D.N.  COIS'STAINTIVS.  P.F.  AVG.  Son  buste  diadème  à  droite, 
avec  le  paludamentum. 

Revers  :  GLORIA  REIPVBLIC&;.  Rome  et  Constantinople  soutenant  un 
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bouclier  rond,  sur  lequel  sont  des  vœux  pour  trente  ans,  élevés  à  quarante. 
VOT.  XXX.  MVLT.  XXXX.  A  l'exergue,  TR.  *  (Trêves).  -  Pièce  admirable 
de  conservation  et  d'un  travail  très-fin  ,  appartenant  à  M.  Méresse  ,  de 
Guérande. 

Vient  ensuite  une  pièce  de  l'empereur  Flavius-Valens,  associé  par  Valen- 
tinien  à  l'Empire,  en  364,  qui  fut  plus  tolérant  et  meilleur  que  ses  prédéces- 
seurs, et  périt  brûlé  vif  en  378,  après  la  bataille  d'Andrinople. 

Droit  :  D.N.  VALENS.  PER.  F.  AVG.  Son  buste  diadème  a  droite,  avec  le 
paludamentum. 

Revers  :  RESTITVTORREIPVBLKLE.  AINTI.  (Antioche).  Dans  le  champ, 
l'empereur  debout  en  habit  militaire,  de  face,  regardant  à  droite,  tenant  une 
enseigne  militaire  d'une  main  et  une  Victoire  ailée  de  l'autre.  Sur  l'enseigne , 
une  croix.  Celte  pièce,  très-curieuse,  a  été  trouvée  au  marché  de  la  place 
Bretagne,  dans  un  lot  de  vieux  boutons,  et  payée  40  c.  (plus  la  valeur  de 
l'or,  ou  12  fr.),  le  samedi,  16  août  1873.  Elle  provient,  sans  aucun  doute, 
de  Nantes,  de  fouilles  faites  dans  un  jardin,  ou  dans  le  terrain  de  quelques 
constructions.  Elle  est  très-bien  conservée. 

Un  point  plus  curieux  encore  dont  nous  entretient  M.  Parenteau,  c'est  une 
découverte  d'objets  antiques,  faite  naguère  à  Saint-Père-en-Retz,  sur  une 
propriété  appartenant  à  M.  Flandrin,  membre  du  Conseil  général  pour  ce  can- 
ton, et  présent  temporairement  a  notre  séance  ,  qui  a  bien  voulu  nous  don- 
ner et  promet  de  nous  donner  encore  les  objets  recueillis  ultérieurement 
dans  le  même  gisement. 

Au  mois  de  janvier  1873,  en  creusant  un  fossé,  des  métayers  découvrirent, 
au  milieu  d'un  amas  de  pierrailles,  sur  la  ferme  de  la  Cueillaye  ,  appartenant 
à  M.  Flandrin  ,  une  masse  d'objets  en  bronze  recouverts  d'une  patine  verte 
pulvérulente ,  parmi  lesquels  on  pouvait  remarquer  de  nombreux  lingots  de 
cuivre  pur,  et  un  bouton  de  sel  ou  masselotle  \  le  reste,  composé  d'outils  ou 
d'armes  brisées \  le  tout  constituant,  selon  M.  Parenteau,  un  atelier  de  fon- 
deur de  l'âge  du  bronze.  Notre  zélé  conservateur  fut  assez  heureux  pour 
acquérir  le  tout,  c'est-a-dire  la  partie  dont  les  métayers  disposaient ,  pour  un 
prix  relativement  peu  élevé.  M.  Parenteau  passe  ensuite  à  l'examen  et  à  la 
description  des  objets.  Deux  surtout  méritent  l'attention  -.  ce  sont,  d'abord, 
une  hache  de  forme  primitive ,  puis  une  hachette  ornée  de  deux  oreilles. 
Elles  sont  l'une  et  l'autre  coulées  au  sable ,  au  lieu  de  l'avoir  été  dans  des 
moules  en  bronze  ou  coquilles.  M.  Parenteau  regarde  ces  deux  ustensiles 
comme  entirement  neufs.  Le  dernier  présente  une  forme  nouvelle,  qui  jus- 
qu'à présent,  n'a  pas  été  signalée.  —  Le  bouton  conique,  couvert  de  cise- 
lures, est  aussi  fort  remarquable.  C'est  la  première  fois  également  qu'un  ob- 
jet de  ce  genre  est  décrit.  —  En  somme,  tous  ces  débris  révèlent  un  véritable 
atelier  de  fondeur,  et  M.  Parenteau  croit  que  c'est,  au  moins,  le  cinquième 
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alelier  de  ce  genre,  dont  les  restes  lui  passent  par  les  mains. 

1°  Au  mois  de  janvier  1851 ,  on  découvrit,  également  dans  la  commune 
de  Saint-Père-en-Retz,  un  bandeau  d'or  martelé  et  évidé  à  jour,  et  un  ban- 
deau plus  petit  (tœnia),  et  deux  haches  rugueuses  en  cuivre,  coulées  dans  le 
sable,  identiques  à  la  hache  récemment  trouvée  dans  la  même  localité  de 
Saint-Père-en-Retz. 

2°  La  découverte  analogue  de  Port-Saint-Père  est  du  mois  de  janvier  1861. 

3»  La  découverte  du  Jardin  des  Plantes  de  Nantes  est  du  mois  de  dé- 
cembre 1867. 

4°  La  découverte  de  Montaigu  est  du  mois  de  février  1869. 

5°  La  dernière  découverte  de  Saint-Père-en-Retz  est  du  mois  de  janvier  1 873. 

M.  Parenteau  fait  ensuite  passer  sous  nos  yeux  deux  magnifiques  épées 
antiques,  aussi  remarquables  par  leur  grandeur  et  leur  beauté  que  par  leur 
conservation  parfaite.  La  première,  qui  est  une  épée  normande ,  appartient 
au  Musée,  et  a  été  trouvée  à  Saffré.  M.  Parenteau  la  croit  païenne,  d'après  le 
nom  saxon  ou  normand,  INGELRED,  qui  se  lit  sur  la  lame.  L'autre  épée , 
qui  est  plutôt  un  sabre-lance,  a  été  trouvée  dans  l'Erdre  et  appartient  à  M. 
Parenteau.  Elles  ont  toutes  deux  figuré  a  notre  dernière  Exposition  Archéo- 
logique. 

M.  Martin  nous  apprend  que,  dans  un  marais,  aux  environs  deGuérande , 
il  a  trouvé  récemment  une  pierre  portant  une  tête  de  sphinx,  quelque  peu 
fruste  ,  mais  bien  reconnaissable  ,  en  partie  cachée  par  l'eau  ,  et  à  laquelle 
les  paysans  de  l'endroit  attachent  beaucoup  d'idées  superstitieuses.  Ce  petit 
monument  a  environ  GO  c.  d'élévation.  M.  Martin  tâchera  de  l'acquérir  pour 
le  Musée. 

M.  Villers,  de  son  côté  ,  nous  apprend  aussi  que  c'est  lui  qui,  il  y  a  quel- 
que temps,  a  fait  déposer,  au  nom  de  M.  Cézard  ,  le  cœur  en  plomb  dont  il 
vient  d'être  question  dans  le  procès-verbal  précédent.  Il  nous  apprend  ,  de 
plus ,  que ,  conformément  a  ce  que  nous  avions  deviné  ,  l'ouverture  qui  s'y 
remarque  a  été  faite  après  coup  avec  la  lame  d'un  couteau.  C'est  le  proprié- 
taire qui  a  ainsi  effondré  celte  boîte,  pour  s'assurer  s'il  s'y  trouvait  quelque 
chose.  Or,  elle  renfermait  un  cœur  humain  desséché  et  racorni,  qu'il  a  fait 
enterrer  en  terre  sainte,  avec  toutes  les  formes  que  la  religion  et  la  décence 
prescrivaient.  On  voit ,  d'après  cela  ,  que  l'on  n'avait  pas  tort  d'appeler  ce 
petit  monument  une  sorte  de  reliquaire.  Il  resterait  à  savoir  de  quel  person- 
nage il  renfermait  le  cœur.  Dans  les  mêmes  déblais  qui  ont  offert  ce  cœur 
en  plomb,  il  a  été  trouvé  des  pièces  de  monnaie  de  Gaston  et  de  Louis  XIII. 

L'assistance  décide  qu'une  lettre  de  remercîment  sera  adressée  à  M.  Flan- 
drin,  qui  a  quitté  la  salle  trop  vite  pour  que  la  Société ,  par  l'organe  de  son 
Président,  pût  lui  offrir  le  témoignage  public  de  sa  gratitude.  Cette  lettre 
sera  signée  par  le  Président. 
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M.  l'abbé  Meynier  a  trouvé ,  dans  la  sacristie  de  l'église  de  Chanlenay,  un 
reliquaire  d'une  forme  fort  originale,  et  dont  il  nous  présente  seulement  la  par- 
tie supérieure,  qui  affecte  la  forme  d'une  croix,  avec  une  sorte  de  custode  à 
double  verre  au  milieu  ;  ce  qui  pourrait  faire  croire  que  cet  objet  a  pu  servir 
d'ostensoir  à  l'occasion.  Mais  c'est  bien  un  reliquaire,  suivant  notre  collègue. 
M.  Meynier  le  croit  du  XVIIe  siècle.  Mais  il  a  été  enrichi  d'ornements  beaucoup 
plus  anciens.  En  effet,  des  miniatures  du  moyen  âge,  de  petits  portraits  sur 
vélin,  adroitement  découpés  avec  un  canif  ou  des  ciseaux ,  ont  été  enchâssés 
et  mis  sous  verre  dans  la  tête,  dans  le  pied  et  dans  les  bras  de  la  croix.  Ces 
petites  peintures  sont  exécutées  avec  une  finesse  remarquable  ,  et ,  suivant 
toules  les  probabilités,  ont  été  détachées  de  quelque  beau  manuscrit. 

La  séance  est  levée  à  9  heures  1/4. 

Le  Secrétaire-général , 

E.  Phelippes-Beatjlieux. 


Séance  du  4  novembre  1873. 

Présents  :  MM.  Petit,  de  la  Laurentie  ,  abbé  Lebrun  ,  abbé  Cahour  ,  de  la 
Nicollière-Teijeiro  ,  René  Huette,  abbé  Gallard  ,  Paul  Soullard  ,  Textor  de 
Ravisy,  Perthuis,  des  Dorides  et  Phelippes-Beaulieux. 

En  l'absence  de  M.  Galles ,  qui  s'excuse  par  une  lettre ,  et  nous  atteste 
l'impossibilité  ou  il  se  trouve ,  pour  ce  soir-là,  de  se  rendre  à  la  séance  ,  M. 
l'abbé  Cahour,  sur  la  demande  réitérée  de  l'assistance,  prend  place  au  fau- 
teuil de  la  Présidence. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté  sans  observation. 

M.  Petit  donne  quelques  nouvelles  très-sommaires  des  fouilles  entreprises, 
près  de  Guérande,  par  M.  Martin  ,  lieutenant  de  vaisseau.  Rappelé  subite- 
ment à  Toulon  par  les  exigences  de  sa  place ,  M.  Martin  n'a  pu,  malheu- 
reusement, achever  ses  explorations;  mais,  en  quittant,  il  les  a  confiées  à 
des  mains  habiles  et  consciencieuses,  à  celles  de  M.  René  Kerviler,  et  tout 
nous  permet  d'espérer  que  ce  travail,  commencé  par  lui,  aura  des  résultats 
très -intéressants. 

M.  Petit  explique  ensuite  comment  M.  le  docteur  Heykel  étant  absent ,  on 
a  dû  retirer  de  l'ordre  du  jour  l'annonce  de  l'exhibition  et  de  la  description 
des  curieuses  idoles  océaniennes  rapportées  par  ce  savant. 

M.  le  Président  a  reçu  et  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  Société,  qui  s'était 
inscrite  au  rang  des  premiers  souscripteurs  : 

1°  Le  Livre  doré  de  l'hôtel  de  ville  de  Nantes,  avec  tes  armoiries  et  jetons 
des  maires,  par  Alex.  Perthuis,  membre  de  la  Société  française  de  numisma- 
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tique  et  cl' 'Archéologie t  et  de  la  Société  Archéologique  de  Nantes ,  et  S.  de  la 
Nicollièrc-Teijeiro,  archiviste  historiographe  de  la  ville  de  Nantes,  correspon- 
dant de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  etc.  Nantes,  impr.  J.  Grin- 
sard.succ.  de  II.  Charpentier,  1873,  2  vol.  grand  in-8°,  pap.  vélin,  le  Ier,  de 
4,  XII,  01452  pp. 5  le  2°,  de  4,  IV,  et  168  pp.,  avec  18  planches  sépa- 
rées, dont  3  frontispices,  et  de  très-nombreuses  vignettes  sur  bois,  dans  le 
texte. —  C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  nous  enregistrons  cette  magni- 
fique et  monumentale  publication  de  nos  deux  honorables  collègues ,  œuvre 
solide  et  consciencieuse  ,  qui  constitue  un  travail  entièrement  nouveau  ,  et 
offrant  quelques  faits  inconnus  ou  oubliés  jusqu'ici  (témoin  la  mairie  alter- 
native et  mi-triennale  de  M.  Joseph  de  la  Ville-Le  Roux,  en  1708  et  170'J)  ; 
travail  aussi  intéressant  qu'utile,  et  qui,  pour  dire  toute  la  vérité,  n'a  plus 
absolument  que  le  titre  de  commun  avec  les  recueils  de  ce  genre  que  nous 
possédions  jusqu'ici.  Aussi  ce  livre  doit-il,  avant  peu,  nous  n'en  doutons 
pas,  effacer,  sinon  même  remplacer  a  tout  jamais,  dans  toutes  les  collec- 
tions ou  préside  le  goût ,  les  volumes  vraiment  trop  peu  élégants  ,  nous  se- 
rions presque  tentés  de  dire  les  disgracieux  bouquins,  qu'on  avait  jusqu'à 
présent  décorés  si  mal  a  propos  du  titre  pompeux  de  livres  dorés  de  la  ville 
devantes,  et  dont  les  plus  modestes  travailleurs  étaient  condamnés  à  payer 
très-cher,  soit  chez  les  libraires ,  soit  en  vente  publique,  d'affreux  exem- 
plaires tout  crasseux  ou  même  incomplets  et  dépourvus  de  toute  armoirie. 
Si  le  livre  de  MM.  Perthuis  et  de  la  Nicollière  est  fort  cher  lui-même ,  au 
moins  il  a  pleinement  droit  de  l'être ,  et  l'amateur  qui  en  fait  l'emplette  ne 
se  repentira  jamais  de  l'avoir  acquis.  Car  il  ne  fait  pas  seulement  honneur 
au  savoir  et  à  la  plume  de  ceux  qui  l'ont  écrit,  il  en  fait  également  beaucoup 
aux  presses  qui  l'ont  imprimé,  et  aux  burins  qui  l'ont  illustré.  C'est  un  livre 
de  luxe,  en  même  temps  qu'un  livre  sérieux  et  nécessaire  pour  la  connais- 
sance de  notre  histoire  ^  pour  tout  dire  en  un  mot,  c'est  une  véritable  œuvre 
d'art. 

2°  Répertoire  des  travaux  de  la  Société  de  Statistique  de  Marseille,  publié 
sous  la  direction  du  Dr  Sèlim-Emest  Maurin  ,  secrétaire-général.  Tome 
trente  et  unième  (lTa  de  la  7e  série).  Marseille,  ty]  ographie  et  lithogra- 
phie Cayer  et  Citt.  i870.  Jn-8°  de  629  pp.  —  Tome  trente-deuxième  (2e  de  la 
7e  série).  Ibid.  1871.  In-8°  de  526  pp.  — Nous  ne  trouvons  guère,  dans  ces 
deux  substantiels  volumes,  que  les  travaux  suivants ,  qui  rentrent  dans  le 
cercle  de  nos  études  :  Notes  sur  les  monuments  funéraires  et  héraldiques 
que  Pon  voit  dans  quelques-unes  des  églises  de  Marseille,  par  M.  Rolhen  }  mor- 
ceau d'une  vingtaine  de  pages,  et  quelques  passages  des  Procès- f'erbaux, 
dans  le  tome  31°  ;  —  Description  des  monnaies  et  médailles  trouvées  à  Saint- 
Cyr ,  et  aux  environs  de  ce  village ,-  par  M.  Magloire  Giraud  ;  morceau  de 
12  pages  i  —  Notes  sur  le  canal  de  Marius,  par  M.  E.  Bernard,  de  25  pages  ; 
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—  Discours  sur  l'origine  phénicienne  de  Marseille ,  par  M.  Blancard  ,  de 
9  pages  \ Notice  sur  quelques  monnaies  anciennes  acquises  par  le  cabi- 
net des  médailles  de  Marseille ,  par  M.  Laugier,  16  pages.  —  Notice  sur  les 
inscriptions  découvertes  dans  le  sous-sol  de  l'écjlise  de  Saint-Vincent  de  Paul 
de  Marseille,  par  M.  Kothen;  10  pages  \  —  Documents  relatifs  au  farots  ou 
feux  de  garde  sur  les  côtes  de  Provence  .  au  moyen  âge,  et  en  particulier  sur 
celle  de  ta  Cadière  (Var),  par  M.  Magloire  Giraud  ,  25  pages;  —  Notice 
historique  sur  les  moyens  usités  pour  compter  le  temps ,  depuis  l' 'antiquité 
jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Sléphan,  et  enfin  différents  passages  des  Procès- 
Verbaux  des  séances,  dans  le  tome  32e. 

3°  Rapports  du  Préfet  et  procès-verbaux  des  séances  du  Conseil  général 
de  ta  Loire-Inférieure.  —  2°  Session  de  4872.  34  mars  4873.  Nantes,  Mme 
V°  C.  Mellinet.  1873.  In-8»  de  252  pages. 

M.  Phelippes-Beaulieux  donne  ensuite  lecture  d'un  rapport  de  M.  l'abbé 
Grégoire,  jeune  prêtre  né  a  Sucé ,  sur  de  nouvelles  signatures  de  René 
Descartes,  découvertes  par  lui  dans  les  registres  paroissiaux  de  Sucé,  signa- 
tures desquelles  il  résulte  que  l'illustre  philosophe  se  trouvait  aussi  dans  sa 
famille  et  dans  la  commune  de  Sucé,  en  octobre  et  décembre  1617.  Cette 
communication  est  écoulée  avec  le  plus  grand  intérêt,  et  la  Société  est  una- 
nime pour  décider  que  le  petit  travail  de  M.  l'abbé  Grégoire  sera  inséré  ab- 
solument tel  qu'il  a  été  rédigé  par  son  auteur,  dans  notre  prochain  Bulletin. 
Des  circonstances  particulières,  alléguées  par  M.  Grégoire  lui-même,  et  dont 
il  est  juste,  qu'il  soit  tenu  compte,  ne  permettent  pas  que  la  Société  voie  de 
suite  entrer  dans  ses  rangs  ce  nouveau  travailleur,  comme  il  eût  été  naturel 
et  légitime  de  le  désirer;  mais  nous  gardons  l'espoir  de  l'y  compter  dans  un 
an  ou  deux  ;  et,  en  attendant ,  il  est  décidé  qu'une  lettre  lui  sera  adressée 
par  M.  le  Secrétaire,  pour  lui  apprendre  l'accueil  que  la  Société  a  fait  à  son 
rapport  et  la  satisfaction  avec  laquelle  elle  a  reçu  les  documents  biogra- 
phiques retrouvés  par  lui  dans  une  mine  que  l'on  regardait  comme  com- 
plètement explorée. 

M.  Petit  donne  à  son  tour  lecture  du  document  pour  lequel  son  nom  figure 
à  l'ordre  du  jour  :  Combat  naval  du  haut  Dumet ,  30  mai  4707.  —  Extrait 
du  manuscrit  du  curé  Jégo,  de  Piriac.—  W  y  a,  dans  ce  petit  récit,  tout  familier 
et  sans  prétention,  tracé,  on  peut  le  dire,  au  courant  de  la  plume,  par  un 
humble  vicaire,  qui  fut  ensuite  recteur  de  Piriac,  toute  une  révélation  sur  un 
petit  point  de  notre  histoire  locale  encore  bien  peu  connu.  Car  les  détails  de  ce 
petit  combat  y  sont  très-circonstanciés  et  très-précis,  et  ce  sont  là  de  ces  ren- 
seignements que,  suivant  toute  apparence,  on  ne  trouverait  nulle  part  ail- 
leurs. Mais  ce  n'est  pas  encore  là  tout  ce  qu'a  fourni  à  M.  Petit  l'explora- 
tion rapide ,  et  pourtant  patiente  et  consciencieuse,  des  registres  du  bon 
recteur.  Notre  collègue  y  a  recueilli,  par-ci,  par-là,  une  foule  de  remarques 
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et  d'observations  intéressantes  pour  le  fond  ,  et  piquantes  souvent  par  l'ex- 
cessive naïveté  de  la  forme.  Au  surplus  ,  nous  ne  croyons  pas  devoir  cher- 
cher à  faire  l'analyse ,  même  très-sommaire ,  de  ces  extraits,  puisque,  très- 
probablement,  l'auteur,  ou  plutôt  le  curieux  investigateur,  les  coordonnera 
pour  les  insérer  dans  le  Bulletin  ,  ou  ils  fourniront  la  matière  de  quelques 
pages. 

M.  Prével  étant  absent,  les  communications  qu'il  devait  nous  faire  sur 
l'histoire  de  Tiffauges ,  pour  laquelle  il  a  réuni  déjà  un  grand  nombre  de 
matériaux,  sont  forcément  renvoyées  à  une  séance  ultérieure. 

M.  de  la  Laurentie,  membre  élu  dans  le  courant  de  1872,  mais  que  ses 
fonctions  avaient  jusqu'ici  retenu  loin  de  nous  ,  remplit  la  fin  de  la  séance 
par  une  petite  causerie  archéologique  d'un  véritable  intérêt.  11  nous  rend 
compte  brièvement  d'une  petite  découverte  qui  s'est  faite  dans  le  Maçonnais, 
sous  ses  yeux,  et  à  laquelle  il  a  même  pris  part,  et  qui  a  amené  la  constata- 
lion  de  vestiges  de  l'époque  préhistorique ,  assez  analogues  aux  débris  si 
curieux  signalés  depuis  quelques  années  au  Grand-Pressigny.  C'est  a  la  sta- 
tion de  Solustré  (Saône-et-Loire,  arrondissement  de  Màcon) ,  près  d'une 
roche  abrupte ,  offrant  une  pente  vers  le  nord ,  que  ces  trouvailles  ont  eu 
lieu.  Ce  sont  des  os  de  petits  animaux,  des  ruines  diverses,  les  unes  remon- 
tant jusqu'à  l'époque  romaine ,  les  autres  ne  remontant  qu'au  moyen  âge  , 
et  qui,  généralement ,  appartiennent  à  des  constructions  ayant  succédé  di- 
rectement aux  premières ,  bâties  sur  le  même  emplacement  \  un  grand 
nombre  de  tombes  appartenant  au  moyen  âge  \  des  armes  trouvées  dans  des 
cavernes,  aujourd'hui  plus  ou  moins  comblées,  et  qui  ont  dû  servir  d'abri , 
durant  l'hiver,  à  des  peuplades  barbares  \  des  tumulus  faits  de  pièces  rap- 
portées ,  offrant  de  nombreux  ossements ,  entremêlés  de  galets ,  d'os  de 
rennes,  d'éléphants,  de  hyènes,  de  chevaux,  de  lièvres;  mais  point  d'os 
d'ours,  contrairement  à  ce  qui  a  souvent  lieu  en  pareil  cas.  Chose  assez  re- 
marquable, tous  les  crânes  ,  toutes  les  colonnes  vertébrales  sont  brisés  sans 
exception  \  les  os  longs  sont  tous  fendus ,  ce  qui  s'explique  assez  aisément , 
du  reste,  par  ce  fait,  que  ces  animaux,  étant  chassés  et  vivement  poursuivis 
de  loin,  étaient  amenés  à  se  précipiter  du  haut  de  la  roche  mentionnée  tout 
à  l'heure.  En  creusant  un  peu  plus  profondément  sous  le  sol,  on  a  trouvé  de 
nombreuses  traces  de  foyers  ;  sous  la  terre  végétale,  beaucoup  d'os  incinérés, 
avec  des  couteaux  en  silex.  C'était  toujours  sous  des  pierres  plates  ,  régu- 
lièrement arrangées  ,  que  se  trouvaient  les  squelettes  humains.  Ce  qu'on  a 
trouvé  de  plus  remarquable  en  ce  genre,  c'est  le  squelette  d'une  petite  fille 
de  7  ans,  près  duquel  reposait  un  petit  couteau  de  pierre.  Parmi  ces  sépul- 
tures ou  dans  le  voisinage,  on  a  trouvé  beaucoup  d'os  d'animaux  ,  des  os  de 
rennes  surtout,  et  notamment  aussi  une  défense  d'éléphant,  qui,  molle  au 
moment  ou  on  la  remettait  au  jour,  s'est  subitement ,  après  tant  d'années , 
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raffermie,  puis  rendurcie  graduellement,  sous  les  rayons  du  soleil  du  XIX* 
siècle. 

M.  Arselin,  un  des  explorateurs  qui  accompagnaient  M.  de  la  Laurenlie 
dans  ses  recherches,  a  promis  quelques  pelits  objets  pour  le  Musée  de  Nantes. 
Mais  Mâcon  n'ayant  pas  encore  de  musée  archéologique ,  et  désirant  s'en 
constituer  un,  il  faut  s'attendre  que  celte  ville  retiendra  le  plus  grand  nombre 
des  débris  découverts.  C'est  dans  un  vaste  champ,  dit  des  Chalonnières ,  à 
quelque  distance  de  Solustré,  que  se  trouvent  tous  ces  nombreux  débris  de 
silex. 

M.  de  la  Laurentie  termine  en  nous  retraçant,  d'une  façon  fort  vive  et  fort 
animée,  ses  impressions  de  voyage  en  visitant  l'église  de  Brou  (département 
de  l'Ain,  commune  de  Bourg-en-Bresse) ,  magnifique  édifice  du  XVe  siècle, 
datant  de  1404  ,  fondée  et  embellie  à  loisir  par  les  ducs  de  Bourgogne  ^  et  la 
séance  est  levée  à  9  heures. 

Le  Secrétaire-général , 

E.  Phelippes-Beatjlieux. 


SÉANCE  DU  MARDI   2  DÉCEMBRE   1873. 
Présidence  de  M.  Marionneau,  vice-président. 

Présents:  MM.  Parenteau,  Petit,  Prével,  Thenaisie,  Marionneau,  abbé 
Meynier,  de  la  JNicollière-Teijeiro,  Textor  de  Bavisy,  Kerviler,  Anizon,  Des 
Dorides,  de  Surgères,  Bené  Huetle,  Montfort,  Leroux,  Van  Iseghem  fils, 
Saidler,  abbé  Gallard,  baron  de  Wismes,  Perthuis,  de  Gantés,  Foulon,  Sté- 
phane Halgan,  et  Phelippes-Beaulieux. 

En  l'absence  de  M.  Galles,  qui  s'excuse  par  une  lettre,  M.  Marionneau 
préside  la  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté,  après  une 
légère  rectification  demandée  par  MM.  de  Wismes,  de  la  Kicollière  et  Paren- 
teau. 

M.  Van-Iseghem  père  envoie  également  une  lettre  pour  exprimer  ses  re- 
grets de  ne  pouvoir  prendre  part  à  la  séance. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  curé  de  Saint-Dona- 
tien, qui  invite  la  Société  à  visiter  les  fouilles  de  l'église  et  les  objets  trouvés, 
pour  le  lendemain,  mercredi,  3  décembre,  de  1  heure  à  2  heures  de  l'après- 
midi.  La  Société,  au  moins  les  membres  du  bureau  et  le  président,  et  quel- 
ques membres  de  bonne  volonté,  s'empresseront  de  répondre  à  cet  appel  ^  et 
M.  Marionneau  adresse  de  suite  une  lettre  de  remerciaient  à  M.  le  curé. 

M.  le  président  communique  aussi  une  lettre  de  M.  le  baron  Textor  de 
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Ravisy,  oii  notre  zélé  collègue  nous  informe  que  le  comité  d'organisation  du 
2°  Congrès  international  des  Orientalistes,  qui  va  tenir  ses  séances  h  Londres, 
sous  la  présidence  du  docteur  Birch  ,  président  du  British- Muséum,  en  avril 
1874,  l'a  élu,  pour  être  un  de  ses  délégués,  et  pour  s'occuper,  notamment, 
de  l'Inde  française.  Comptant  chercher  des  adhérents  au  Congrès,  non-seu- 
lement dans  l'Inde  française,  mais  encore  dans  nos  autres  colonies,  et  dans 
les  diverses  Sociétés  savantes  françaises  et  étrangères,  dont  il  est  membre. 
M.  de  Ravisy  commence  par  s'adresser  à  la  Société  archéologique  de  Nantes, 
et  pour  le  cas  ou  quelques-uns  d'entre  nous  auraient,  soit  des  travaux  à 
communiquer,  soit  des  questions  h  proposer  au  Congrès,  il  offre  d'être  leur 
intermédiaire  et  leur  avocat.  Le  point  le  plus  sérieux  à  étudier,  ainsi  que 
l'observe  très-justement  M.  de  Ravisy,  c'est  celui  de  savoir  les  analogies  et 
les  ressemblances  plus  ou  moins  notables  qui  peuvent  exister  entre  les  monu- 
ments hindous  et  les  monuments  celtiques.  A  ce  propos,  M.  Parenteau  et 
quelques  autres  membres  indiquent  tout  spécialement  noire  honorable  collègue, 
M.LukisdeLondres,commeétantlemembre  du  futur  Congrès  auquel  il  devrait 
tout  naturellement  s'adresser  pour  poser  et  débattre  ces  intéressantes  questions, 
sentiment  que  partage  M.  de  Ravisy.  —  Celte  lettre  de  M.  de  Ravisy  est  suivie 
d'une  autre,  par  laquelle  le  savant  orientaliste  nous  adresse  une  brochure  de 
16  pp.  gr.  in-8°,  dont  il  est  l'auteur,  et  qui  est  intitulée  :  Le  premier  Congrès 
international  des  Orientalistes,  etc.  (extrait  de  la  34*  livraison  de  la  Revue 
universelle).  Nantes,  J.  Grinsard ,  1873.  Ce  travail,  aussi  consciencieux 
qu'intéressant,  renferme,  en  quelques  pages  substantielles  et  bien  dites, 
l'histoire  de  la  formation  des  Congrès,  la  liste  des  principaux  membres  fonda- 
teurs, des  documents  biographiques  très-curieux  sur  M.  Léon  de  Rosny ,  le 
jeune  et  illustre  savant  à  qui  revient  l'honneur  d'avoir  eu  la  première  initia- 
tive de  ces  grandes  assises  internationales  delà  science,  de  la  littérature  et 
de  la  philologie,  et  enfin  quelques  détails  précieux  sur  la  façon  sympathique 
et  flatteuse  dont  elles  ont  été  accueillies  par  l'opinion  publique.  On  peut  dire 
que  la  brochure  de  M.  de  Ravisy  doit  être  soigneusement  recueillie  dans  toute 
bibliothèque  sérieuse,  pour  servir  d'introduction  naturelle  et  nécessaire  à  la 
série  des  publications  du  Congrès,  dont  le  public  lettré  attend  le  1er  volume 
avec  impatience. 

M.  le  président  a  reçu  pour  la  Société,  et  dépose  sur  le  bureau,  les  ouvra- 
ges suivants  : 

Ie  Bulletin  de  la  Société  polymathique  du  Morbihan.  l'r  semestre  ,  année 
1873.  Pannes,  ùnpr.  de  L.  Galles,  1813,  gr.  in-8°  de  106  pp.  3  grandes 
planches,  et  1  carte  du  Morbihan.  Les  travaux  tout  spéciaux  que  nous  y  re- 
marquons sont  ceux-ci  :  Les  celtoz  ou  les  haches  en  pierre  des  dolmens  Armo- 
ricains, par  M.  le  docteur  de  Closmadeuc.  —  Comment  tes  Dolmens  pour- 
raient bien  avoir  été  construits  par  les  Gaulois,  par  M.  L.  Galles.  —  Étuae 
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sur  les  peuples  constructeurs  des  dolmens ,  par  L.  Galles.  —  Étude  sur  les 
anciennes  circonscriptions  paroissiales  du  Morbihan,  par  M.  Bosenszweig. — 
On  voit  que  cette  livraison  est  bien  remplie,  et  tout  spécialement  intéres- 
sante pour  nous. 

2°  Bulletin  de  la  Société  de  statistique ,  sciences  et  arts  du  Dèp1  des  Deux- 
Sèvres.  N°  12.  Décembre  1872.  Niort,  L.  Clouzot,  grand  in-8°,  de  la  page 
405  à  la  page  420.  —  Id.  ibid.  N°  13.  Janvier  1873,  de  la  page  421  a  la  page 
444.  —  Si  ces  deux  fascicules  n'ont  pas  un  grand  nombre  de  pages,  du 
moins  ils  sont  fort  intéressant.  Nous  y  trouvons:  Fois  et  hommages  rendus 
au  roi  Louis  XI  par  Louis  II  de  la  Trémoille.  —  Donation  faite  par  Louis 
XI  à  Nicolas  d'Anjou ,  vicomte  de  Thouars.  —  Ouverture  des  sépultures  de 
Claude  de  la  Trémoille,  Marie  de  ta  Tour  d'Auvergne,  et  Isabelle  de  la  Tré- 
moille, communications  de  31.  Imbert;  des  Comptes  rendus  bibliographiques, 
par  M.  F.  Riller,  et  enfin,  le  Prologue  d'une  comédie  en  prose,  jouée  au  châ- 
teau de  Thouars,  vers  la  fin  du  XVIe  siècle,  ou  au  commencement  du  XV1IP, 
précieux  et  naïf  document  sur  ces  théâtres  de  sociélé  si  fort  en  faveur  chez 
nos  pères,  et  petit  morceau  d'un  agrément  et  d'un  intérêt  tout  littéraires,  ce 
qui  ne  gâte  jamais  rien,  même  dans  un  livre  d'archéologie. 

3°  Mémoires  de  la  Société  académique  de  Maine-et-Loire.  Tome  XXFII. 
Lettres  et  arts.  Angers,  impr,  P.  Lachèze,  Bellœuvre  et  Dolbeau.  1872,  in-8°, 
de  4  et  336  pp.  y  compris  la  table.  —  Tome  XXFIII ,  Ibid.  in-8°  de  i  et 
266  pp.  y  compris  la  table,  et  avec  4  grandes  planches.  —  Dans  le  premier 
de  ces  tomes,  le  seul  qui  puisse  nous  intéresser,  nous  ne  trouvons  guère  a 
signaler,  outre  les  procès-verbaux  des  séances,  qu'un  Essai  sur  le  canton  de 
Longue,  et  sur  le  bassin  du  Lathan,  par  M.  E.  Cornilleau. 

4°  Bulletin  de  la  société  des  Antiquaires  de  Picardie.  Année  1873.  Nos  1  et 
2.  Amiens,  impr.  E.  Glorieux,  1873,  in-8°,  de  la  page  223  à  la  page  233.  Ce 
fascicule  ne  contient  que  des  procès-verbaux,  des  Comptes  rendus  intéres- 
sants., mais  point  de  mémoires  spéciaux. 

5°  Société  d'Agriculture ,  de  commerce  et  d'industrie  du  Dèp1  du  Var. 
7e  série.  Fin  du  tome  1er,  4'  livraison.  Draguignan,  impr.  et  lithographie  de 
C.  et  //.  Latif.  1873,  in-8°,  delà  page  337  à  la  page  475,  avec  2  grandes  plan- 
ches, ou  nous  ne  trouvons  rien  qui  rentre  dans  nos  éludes. 

6°  Bévue  des  Sociétés  savantes  des  Départements.  Cinquième  série.  T.  F. 
Mars  —  Avril  1873.  Paris,  imp.  nationale,  1873,  gr.  in-8°.  De  la  page  141 
à  la  page  359.  Nous  y  trouvons,  pp.  287,  298-99,  332-33,  des  mentions  inté- 
ressantes et  flatteuses  des  lectures  faites  par  nos  collègues  MM.  Léon  Maître, 
de  la  Nieollière-Tcijeiro  et  R.  Pocard-Kerviler,  t°  Sur  le  service  médical  des 
Hôpitaux  de  Nantes,  depuis  leur  origine  jusqu'à  1790;  2°  Sur  le  chef-d'œuvre 
des  maîtres  chirurgiens  de  Nantes,  en  1568;  3°  Sur  d'anciennes  tranchées 
présumées  antiques ,  fouillées  en  1872,  dans  tes  environs  de  Saint-Brieuc ; 
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puis,  page  340,  l'indication  des  travaux  de  M.  l'abbé  Baudry,  sur  tes  puits 
(jallo-romains  du  Bernard,  (Fendée),  qui,  selon  le  savant  archéologue,  sont 
des  puits  de  sépulture  à  incinération,  et  de  M.  le  baron  Texlor  de  Ravisy  sur 
l'inscription  murale  de  la  pagode  d'Oodeypore  (HJalva),  d'après  la  version 
anglaise  du  Brame  R'amula-Kanla ,  et  d'après  la  version  latine  du  R.  P. 
Burtliey,-  derniers  travaux  qui,  malheureusement,  n'ont  pu  être  lus,  par  suite 
de  l'absence  de  leurs  auteurs,  ou  faute  de  temps. 

7°  Liverpool  et  tes  mers  du  sud.  Progrès  de  la  navigation  à  vapeur,  (extrait 
du  journal  l'Albion  de  Liverpool,  du  28  mai  1873).  Plaquette  gr.  in-8° ,  de 
8  pp.  imprimée  à  Bordeaux,  chez  J.  Delmas,  et  qui,  évidemment,  en  venant 
à  nous,  s'est  trompée  d'adresse. 

8°  Le  Prospectus  d'un  ouvrage  intitulé:  V Évangile,  études  iconographiques 
et  archéologiques,  par  Ch.  Rohault  de  Fleury,  auteur  du  Mémoire  sur  les 
instruments  de  la  Passion.  2  splendides  volumes ,  gr.  in-i°  Jésus,  imprimés 
avec  luxe  sur  très-beau  papier  vélin,  et  ornés  de  100  magnifiques  planches 
gravées  sur  acier,  cartonnés  en  toile  rouge,  50  fr.  Alfred  Marne  et  fils,  édi- 
teurs, à  Tours,  plaquette  grand  in-8°,  à  titre  rouge  et  noir,  sortant  des  mêmes 
presses,  8  pages.  —  Le  hasard  nous  a  donné  la  chance  de  voir  et  de  par- 
courir un  exemplaire  de  ce  bel  ouvrage.  11  tient  toutes  les  promesses  du  pros- 
pectus, et  il  est  certainement  appelé  à  un  très-grand  succès. 

9°  Enfin,  M.  René  Kerviler,  de  la  part  de  l'auteur,  dépose  le  Prospectus 
d'un  ouvrage  que  nous  avons  déjà  eu,  croyons-nous,  occasion  d'enregistrer 
dans  ces  procès-verbaux  :  Les  anciens  meubles  du  Poitou,  de  la  Fendée  et 
de  la  Bretagne,  album  de  100  dessins  de  meubles  et  panneaux,  des  quinzième, 
seizième  et  dix-septième  siècles,  gravés  d'après  les  dessins  de  M.  Â.  Batailler, 
membre  de  la  Société  d'émulation  des  Cotes-du-Nord.  100  livraisons  gr. 
in-4°.  L'ouvrage  complet,  50  fr.  pour  les  souscripteurs,  en  papier  ordinaire,' 
75  fr.  en  papier  de  Chi?ie.  —  Paris,  veuve  A.  Morel.  —  Plaquette  in-4°  de 
4  pp.  y  compris  un  bulletin  de  souscription,  avec  une  planche  sur  Chine  gr. 
in-4°,  servant  de  spécimen,  et  qui  permet  de  juger  que  la  publication  sera 
réellement  fort  belle.  Paris,  impr.  de  J.  Claye. 

On  procède  ensuite  au  vole  sur  les  présentations  portées  à  l'ordre  du  jour. 
M.  Henri  Lemeignen,  avocat  à  Nantes,  présenté  par  MM.  Galles  et  Phelippes- 
Beaulieux,  est  admis  a  l'unanimité;  M.  Henri  de  Cornulier,  présenté  par 
MM.  Galles  et  de  Wismes,  également  à  l'unanimité,  sauf  une  voix  égarée  , 
tous  deux  comme  membres  résidants  ;  et  M.  Méchineau,  architecte  a  Clisson, 
présenté  par  MM.  Galles  et  Marionneau,  a  une  majorité  notable,  comme 
membre  correspondant. 

Vient  enfin  le  scrutin  relatif  à  l'élection  annuelle  des  deux  membres  du 
Comité,  en  remplacement  des  deux  membres  sortants.  Conformément  à  l'an- 
cien règlement,  sous  l'empire  duquel  ils  ont  élé  élus,  trois  membres  devraient 
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sortir  cette  année  :  MM.  de  Wismes,  Prével  et  de  la  Nicollière.  On  tire  au 
sort  deux  de  ces  noms,  et  ce  sont  ceux  de  MM.  de  Wismes  et  de  la  Nicollière 
qui  surgissent.  D'après  le  nouveau  règlement,  ils  peuvent  être  réélus.  On 
vote,  et,  après  plusieurs  ballotages,  M.  N.  de  la  Nicollière-Teijeiro ,  puis, 
M.  de  Wismes,  sont  réélus  membres  du  Comité. 

La  parole  est  à  M.  Parenteau ,  qui ,  d'après  l'ordre  du  jour,  doit  donner 
connaissance  des  renseignements  écrits  fournis  par  M.  A.  Martin  sur  les 
fouilles  que  lui-même  a  entreprises  auprès  de  Guérande. 

M.  Parenteau  donne  d'abord  lecture  d'une  lettre  d'envoi  deM.  Martin,  puis, 
d'un  travail  intitulé  :  Un  mot  sur  Clis,  pour  servir  de  préface  aux  fouilles  du 
puits  du  Grand-I'osquet.  —  Clis  est  un  village  très-ancien,  dont  l'auteur 
fait  remonter  l'origine  jusqu'aux  temps  anté-historiques,  qui  s'élève  en  am- 
pbithéâlre  sur  un  coteau  en  face  de  la  mer,  et  dont  le  sol  offre  de  très-nom- 
breux débris  antiques,  notamment  un  mur  romain  en  petit  appareil,  long  de 
50  à  60  mètres,  puis,  à  quelques  centaines  de  pas  de  Clis,  aux  maisons 
dites  du  Criguenic,  trois  charmants  petits  bas-reliefs  de  marbre  blanc,  dont 
M.  Martin  serait  tenté  de  reporter  l'exécution  jusqu'à  l'époque  d'Auguste. 
Dans  le  pays,  le  monument  auquel  appartient  ce  pan  de  mur  bien  conservé 
se  nomme  le  château  de  Grannon,  dénomination  sur  laquelle  M.  Martin  pré- 
sente plusieurs  conjectures.  Les  champs  labourés,  ou  comme  dirent  les  pay- 
sans, les  Garets  (corruption  évidente  du  mot  français  et  littéraire  guérets, 
resté  dans  la  langue  poétique),  les  garets  où  se  trouvent  le  plus  de  substruc- 
tions  romaines  sont  appelés  grands  et  petits  Fosguets,  terme  qui,  en  celtique, 
paraît  vouloir  dire  Terrains  brûlés,  mol  rappelant  des  incendies  d'une  date 
très-reculée.  Ces  terrains  ont  fourni  diverses  monnaies  romaines,  une  mon- 
naie gauloise,  et  deux  ou  trois  menus  objets  de  bronze.  —  Vient  ensuite  le 
travail  intitulé  :  Fouilles  du  puits  du  Fosquet.  Ce  puits,  découvert  il  y  a  deux 
ou  trois  ans,  le  long  dt;  la  route  du  Criguenic  aux  Maisons  brûlées,  avait  été 
bien  vite  rebouché  avec  dépit  par  les  explorateurs,  furieux  de  ne  pas  y  ren- 
contrer une  boursée,  suivant  le  terme  consacré  chez  les  fouilleursqui  ne  sont 
pas  arcbéologues.  D'après  ce  qu'il  en  avait  entendu  dire,  M.  Mar'in  jugea 
intéressant  d'en  reprendre  l'exploration.  Il  se  trouva  que  sa  profondeur  excé- 
dait six  mètres,  et  que  les  débris  qui  s'y  rencontraient  étaient  des  fonds  de 
vases,  des  fragments  de  poteries  samiennes,  une  tuile  à  rebords,  un  morceau 
de  meule  romaine,  et  des  ossements  de  divers  animaux,  puis  enfin,  quelques 
vases  entiers.  M.  Martin  a  mis  beaucoup  de  soin  à  dresser  le  catalogue  et  à 
prendre  des  dessins  très-exacts  de  tous  ces  différents  objets.  11  a  eu  l'attention 
de  laisser,  sur  beaucoup  de  fragments,  les  objets  adhérents  et  les  cendres, 
afin  qu'ils  puissent  être  soumis  a  l'analyse  chimique,  et  il  signale  ceux  de 
ces  fragments  qui  réclament  préférablement  celte  épreuve.  Dans  cette  fouille, 
comme  dans  toutes  celles  qui  se  font  a  Guérande,  M.  Martin  constate  un 
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point  curieux,  l'absence  complète  de  fer  et  de  bronze.  En  somme,  M.  Martin 
doute  que  ce  puits  soit  un  puits  funéraire.  D'un  autre  côté ,  il  ne  peut  y  voir 
un  puits  n'ayant  servi  qu'a  l'usage  ordinaire.  Il  croirait  volontiers  que  les 
fragments  qu'on  y  a  trouvés  sont  des  débris  d'urnes  funéraires  qu'on  y  aurait 
jetées  après  coup,  et  par  un  motif  de  profanation  et  de  vengeance,  en  y  en- 
tremêlant des  restes  d'animaux,  et  autres  objets  méprisés  et  réputés  immon- 
des. Ces  bouleversements  auraient  pu  avoir  lieu  soit  au  IIe  ou  au  IIIe  siècle, 
soit  vers  le  Ve .  —  Au  reste,  comme  ce  travail  et  ceux  dont  il  nous  reste  à  par- 
ler doivent  être  insérés  au  Bulletin ,  en  tout  ou  en  partie,  nous  ne  prolonge- 
rons pas  davantage  ces  analyses. 

M.  le  docteur  Foulon,  présente  quelques  observations  sur  celte  lecture,  et 
sur  quelques  opinions  qui  s'y  trouvent  formulées.  Suivant  lui,  le  puits  du 
Yosquel  est  purement  et  simplement  un  puits  domestique,  qui  a  pu  êlre  sac- 
cagé à  une  certaine  époque,  notamment  par  les  Normands,  qui  en  auront 
tiré  pour  leur  usage  les  objets  en  métal.  Dans  le  champ  voisin,  il  y  eut  une 
villa  romaine  importante  ^  on  a  trouvé  divers  fragments  de  marbres  italiens, 
qui  en  pavaient  les  salles,  et  qui  attestent  qu'il  y  eut  là  des  constructions 
considérables.  La  fondation  du  village  de  Clis  paraît  â  M.  Foulon  bien  anté- 
rieure à  Guérande.  Ce  qui  l'amène  à  soutenir  que  le  puits  n'est  pas  funéraire, 
c'est  qu'il  est  maçonné  dans  une  terre  de  rapport,  en  un  contre-bas  très-no- 
table, entre  deux  plateaux  granitiques.  Quant  aux  fragments  de  sculpture, 
aux  charmants  petits  bas-reliefs  de  marbre  blanc,  auxquels  M.  Martin  attri- 
bue beaucoup  d'importance,  et  une  origine  antique  et  romaine,  M.  Foulon 
n'y  voit  que  des  ornements  décoratifs  tout  modernes,  ne  remontant  peut- 
être  pas  au-delà  de  l'époque  Louis  XVI,  et  offrant  des  têtes  d'Apollon  et  de 
Midas.  Le  savant  docteur  termine  en  répétant  que,  pour  sa  part,  il  croit 
très-peu  aux  puits  funéraires. 

M.  Kerviler  lit  à  son  tour  le  rapport  de  M.  Martin  sur  les  fouilles  exécutées 
dans  le  tumulus  de  la  Prière,  à  Dissignac,  près  de  Guérande,  ou  plutôt, 
dans  la  Bosse  delà  prière,  suivant  l'appellation  acluellement en  usage  chez 
les  habitants.  Ces  fouilles,  décidées  parla  Société  dans  la  séance  du  19  août, 
ont  été  commencées  le  4  septembre,  avec  la  complète  approbation  de  M.  l'abbé 
Busson,  propriétaire  du  terrain.  Le  rapport  étant  très-détaillé,  très-précis,  et, 
assurément,  dans  la  forme  ou  il  doit  être  inséré  au  Bulletin,  accompagné 
d'ailleurs,  d'excellents  dessins  qui  l'éclairciront  merveilleusement,  nous 
n'avons  à  en  donner  ici  qu'un  sommaire  très-succinct.  M.  Martin  appelle  tout 
spécialement  l'attention  sur  le  remplissage  de  l'allée ,  remplissage  qui  est 
bien  manifestement  intentionnel  et  significatif.  M.  Martin  a  aussi  soigneuse- 
ment recueilli  et  envoyé  des  échantillons  des  objets  trouvés  sous  l'allée  cou- 
verte, poteries  brisées,  celtiques  et  romaines,  briques,  fragments  de  charbon, 
etc. 
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L'habile  explorateur  retrace  ensuite  le  déblaiement  de  la  petite  chambre. 
Le  2e  dolmen  qu'on  trouva  dans  celte  partie  du  tumulus  offrit  cette  particu- 
larité remarquable,  que  deux  tables  étaient  brisées  par  leur  milieu,  et  les 
quatre  morceaux,  au  lieu  de  s'effondrer,  étaient  restés  à  peu  près  en  place, 
soutenus  par  un  remplissage  intérieur,  composé  de  divers  éléments,  terre 
plane,  pierres  et  cailloux  de  plus  en  plus  volumineux,  le  tout  entremêlé 
de  quelques  morceaux  de  poteries,  de  silex,  de  molettes  et  de  scories  de 
fer. 

La  grande  chambre  offrit,  en  son  milieu,  un  support  vertical,  flanqué  d'un 
second  de  moindres  dimensions,  qui  tous  deux  s'écroulèrent  dès  qu'ils  furent 
débarrassés  du  remplissage  environnant,  preuve  que  la  table  n'avait  été  placée 
qu'après  le  remplissage  intérieur.  Ce  remplissage  bien  intentionnel  offrait  à 
peu  près  exclusivement  de  la  terre  foulée  et  de  rares  pierres,  avec  des  traces 
de  calcination ,  des  débris  de  poteries  et  de  charbons  plus  nombreux,  des 
scories  de  forges,  et  môme  des  débris  de  repas,  noyaux,  écailles  d'huîtres, 
etc.  M.  Martin  a  également  envoyé  à  la  Société  des  échantillons  des  différen- 
tes matières  trouvées  sur  le  fond  rocailleux  delà  chambre,  afin  qu'on  puisse 
les  soumettre  à  l'analyse  chimique.  De  tous  les  faits  particuliers  qui  l'ont 
frappé  durant  le  cours  de  l'exploration,  M.  Martin  a  tiré  différentes  conclusions, 
dont  les  plus  importantes  sont  celles-ci  :  que  le  tumulus  était  absolument 
intact  avant  ses  fouilles,  c'est-à-dire,  tel  que  l'avaient  laissé  ceux  qui  l'avaient 
ouvert  puis  refermé;  qu'il  a  dû  servir,  très-probablement,  de  lieu  d'incinéra- 
tion pour  une  foule  de  funérailles  successives  ;  que  les  débris  de  vases  trou- 
vés dans  ces  déblais  pourraient  être  des  débris  d'ustensiles  ayant  appartenu 
aux  défunts,  et  les  débris  de  matières  alimentaires,  des  traces  de  repas  fu- 
nèbres. M.  Martin  serait  disposé  à  placer  ces  incinérations  à  l'époque  gallo- 
romaine,  aux  premiers  temps  de  la  conquête,  tout  en  admettant  que  le  mo- 
nument a  pu  être  d'une  construction  bien  antérieure.  Enfin,  on  pourrait 
encore,  suivant  lui,  supposer  qu'au  moment  de  la  conquête,  après  une  ba- 
taille, en  un  cas  pressant,  faute  de  mieux,  les  Romains  se  seraient  servis  de 
ce  monument  celtique  pour  y  brûler  leurs  morts. 

M.  Kerviler  rend  ensuite  compte,  en  soa  propre  nom,  des  fouilles  qu'il  a 
exécutées  dans  toute  la  galerie  qui  précède  la  petite  chambre,  et  dans  la  por- 
tion centrale  de  celle  qui  précède  la  grande.  Le  remplissage  était  toujours 
à  peu  près  de  même  nature  que  dans  les  parties  déjà  explorées  ;  et  M.  Ker- 
viler se  range  à  l'une  des  idées  de  M.  Martin:  que  le  tumulus  à  deux  dol- 
mens de  Dissignac  doit  être  un  monument  celtique  très-ancien ,  qui  aurait 
été  violé  très-anciennement,  et  qui,  à  l'époque  gallo-romaine,  aurait  servi, 
après  coup  et  par  occasion ,  à  des  cérémonies  funèbres  successives ,  aurait 
été  un  lieu  d'incinération,  jusqu'à  complet  remplissage  des  chambres  et  des 
galeries.  Il  n'admet  pas  non  plus  que  ce  soient  des  mains  modernes  qui  aient 
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ouvert  puis  refermé  ce  lumulus,  et  ne  peut  placer  celte  opération  qu'à  l'époque 
de  la  conquête  romaine. 

M.  Foulon  présente  encore  quelques  observations.  Il  trouve  aussi  lui  que 
celte  double  crypte  du  lumulus  de  la  Prière  constitue  un  monument  des  plus 
remarquables,  sinon  unique  en  ce  genre.  Mais  il  pense  que  ces  réduits  ont 
dû  êlre  fouillés  et  vidés  h  une  époque  indéterminée.  Il  croit  qu'ils  ont  pu 
servir,  plus  ou  moins  longtemps,  de  repaire  et  de  refuge  soit  à  des  malfai- 
teurs, soit  à  des  animaux  dangereux,  féroces,  redoutables  pour  les  localités 
environnantes-,  puis,  que  les  populations,  après  avoir  détruit  ces  hôles  incom- 
modes, soit  en  les  y  brûlant,  soit  en  les  y  renfermant  même,  se  seront  em- 
pressées de  supprimer  leurs  tanières  en  les  comblant,  puis  en  les  bouchant 
par  le  haut ,  en  les  remplissant  de  haut  en  bas  avec  des  gravois ,  des  débris 
de  toules  sortes.  C'est  pour  exécuter  celle  opération  qu'on  aura  remué  la 
pierre  du  haut  en  la  brisanl.  L'entrée  aura  été  murée,  bouchée,  de  haut  en 
bas,  toujours.  Il  y  a  là  une  particularité  très-remarquable,  ce  fait  d'un  bou- 
chage intentionnel,  exécuté  après  coup,  et  évidemment  par  ordre. 

M.  Kerviltr  maintient  son  opinion,  et  soutient,  par  de  nouvelles  considéra- 
lions,  que  le  remplissage  de  la  chambre  et  l'introduction  des  deux  supports 
postiches  n'ont  pu  avoir  lieu  par  la  galerie.  —  Il  termine  par  quelques  mots 
pour  engager  la  Société  à  souscrire  à  l'ouvrage  de  M.  Batailler.  Mais  c'est  là 
un  point  qui  regarde  le  Comité  central. 

Faute  de  temps,  l'ordre  du  jour  ne  peut  êlre  épuisé,  trois  questions  sont 
renvoyées  à  une  séance  suivante,  et  l'assistance  se  sépare  à  10  heures. 

Le  Secrétaire-général , 
E.  Fhelippes-Beaulieux. 


P.-S.  Depuis  cette  séance ,  M.  l'abbé  Gallard  a  présenté  et  formulé  par 
écrit  quelques  observations  rectificatives  touchant  les  détails  topographiques 
donnés  dans  le  cours  des  différents  mémoires  ci-dessus  mentionnés.  Nous 
croyons  devoir  enregistrer  ces  observations,  tout  en  lui  en  laissant  la  respon- 
sabilité. 

«  lo  Le  Grand-Fosquet,  fausse  lecture,  pour:  le  Grand-Fviquel,  c'esl-à- 
dire,  le  Grand-Guéret  du  métayer  Yviquel. 

Le  château  de  Grannone  est  imaginaire.  La  maison  qu'on  a  voulu  nommer 
ainsi  s'appelle  Tuloc,  c'est-à-dire,  latérale  à  la  chapelle  (deClis). 

2e  Le  lumulus  fouillé,  non  en  et  près  Guérande,  mais  en  et  près  Saint- 
Nazaire,  près  du  village  des  Forges,  dit  fort  inexactement  Dessignac  ou  Dis- 
signac,  serait  mieux  nommé  Tumulus  Basson,  du  nom  du  propriétaire ,  ou 
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de  Signac,  du  nom  du  domaine,  ou  Trésor  de  Signac,  Grotte  aux  fées, 
d'après  le  langage  vulgaire,  que  Butte  de  ta  Prière,  va  que  cette  dénomina- 
tion, dont  l'usage  est,  d'ailleurs,  relativement  moderne,  est  partagée  par  la 
colline  adjacente  à  cette  butte  artificielle  et  n'est  point  spécifique.  Le  nom  le 
plus  naturel  serait  Tumulus  Busson,  sur  ta  terre  de  Signac.  » 

Gallabd. 


Séance  du  23  décembre  1873. 

Présidence  de  M.  Galles,  président,  puis  de  Mgr  Fournier ,  évêque 
de  Nantes,  président  d, honneur. 

Présents  :  M 31.  Galles,  Cahour,  Petit,  Marionneau  ,  Van-Iseghem  père, 
Van-Iseghem  fils,  Mgr  Fournier,  évêque  de  JNanles ,  et  ses-  secrétaires, 
M.  l'abbé  Hillereau,  curé  de  Saint-Donatien,  Dutertre  de  la  Couldre,  Prével, 
René  Huette,  Montfort,  Soullard,  Villers,  deWismes,  abbé  Gaborit,  de 
Cornulier  et  Lemeignen,  tous  deux  membres  nouvellement  élus,  Phelippes- 
Beaulieux,  etc. 

Tandis  que  M.  le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal,  Mgr  l'évêque 
vient  honorer  la  réunion  de  sa  présence.  Après  avoir,  sur  les  instances  du 
président  et  du  Bureau,  pris  place  au  fauteuil  de  la  présidence,  Monsei- 
gneur veut  bien  autoriser  la  continuation  de  cette  lecture.  Toutefois,  comme 
la  séance  doit  être  longue  et  bien  remplie,  a  cause  des  communications 
détaillées  et  si  intéressantes  qui  doivent  être  faites  sur  les  fouilles  de  Saint- 
Donalien ,  M.  le  président  Galles  juge  a  propos  de  remettre  la  seconde 
moitié  du  procès-verbal  a  la  fin  de  la  soirée  ^  et  les  zélés  explorateurs  com- 
mencent de  suite,  avec  plans  et  dessins  à  l'appui,  à  rendre  compte  du  ré- 
sultat de  leurs  investigations,  dans  l'ordre  suivant  : 

M.  Kerviler,  bien  qu  il  n'ait  pris  part  a  ces  fouilles,  ainsi  qu'il  le  constate 
modestement  lui-même,  qu'après  l'intervention  de  M.  Cahour  et  de  M.  Petit, 
qui  se  sont  empressés  de  l'adjoindre  à  leurs  persévérantes  recherches , 
M.  Kerviler  commence  le  récit  des  fouilles  et  des  découvertes  par  un  mé- 
moire constatant  l'état  du  sol  et  celui  des  substructions  au  moment  ou  les 
déblaiements  ont  été  entrepris,  et  présente  un  plan  qui  reproduit  le  tracé  de 
toutes  les  anciennes  constructions  qui  se  sont  succédé  sur  ce  terrain.  Des 
diverses  parties  de  ce  travail,  la  plus  intéressante  est  celle  qui  concerne 
l'abside  de  la  plus  ancienne  des  églises  antérieures  à  celle  qu'on  vient  de 
démolir,  abside  de  proportions  modestes,  et  oii  tout  atteste  qu'a  eu  lieu  la 
sépulture  des  saints  martyrs  nantais,  Donatien  et  Rogatien. 

Comme  ce  travail  et  les  suivants  devront  être  reproduits  dans  le  Bulletin, 
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et  resteront  comme  documents  précieux  pour  notre  archéologie  locale,  nous 
n'en  entreprendrons  point  l'analyse,  qui  serait  insuffisante,  du  reste,  en 
l'absence  des  nombreux  dessins  qui  doivent  y  être  joints. 

M.  Pelit  prend  ensuite  la  parole,  et  dans  un  mémoire  fort  consciencieux 
et  accompagné  de  dessins  exécutés  avec  une  fidélité  scrupuleuse,  il  décrit 
tous  les  objets  trouvés  dans  les  fouilles  :  fragments  de  sculptures  de  diverses 
époques,  débris  de  frises,  colonnes,  ebapiteaux,  urnes  funéraires,  sarco- 
phages ,  bijoux  en  argent,  bronze,  etc.,  etc.,  etc.;  tous  objets  reproduits  et 
enregistrés  avec  leurs  dimensions  exactes,  et  M.  Pelit  a  soigneusement 
relaté  les  circonstances  particulières  qu'ont  présentées  ces  diverses  décou- 
vertes. En  somme,  conclut  le  patient  rapporteur ,  si  les  fouilles  de  Saint- 
Donatien  n'ont  rien  fait  connaître  qui  n'ait  été  rencontré  ailleurs,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que,  là,  nous  avons  trouvé  réunis  et  agglomérés  de  nom- 
breux spécimens  d'objets  qui  n'ont  été  recueillis,  le  plus  souvent,  que  dissé- 
minés, ou  que  bien  rarement  rapprochés  ou  réunis  en  un  pareil  ensemble 
et  sur  le  même  point. 

M.  le  docteur  Anizon,  qui  devait  transmettre  les  renseignements  fournis 
par  l'analyse  chimique  de  divers  objets  soumis  à  son  examen,  n'a  pu,  nous 
le  regrettons,  assister  à  cette  séance.  Ses  communications  auront  lieu  à 
séance  prochaine. 

M.  l'abbé  Cahour,  qui  s'était  chargé  des  conclusions  du  rapport,  en  pré- 
sente plusieurs  que  font  naître  et  que  confirment  les  découvertes  faites  à 
Saint-Donatien.  Il  fait  intervenir  l'histoire,  et  par  des  déductions  dont  il 
indique  lui-même  le  plus  ou  moins  de  certitude  et  de  probabilité,  à  son 
point  de  vue,  il  intéresse  vivement  la  société.  En  relisant  ce  consciencieux 
travail,  reproduit  en  entier  au  Bulletin,  chacun  pourra  apprécier  à  nouveau 
ces  conclusions  et  asseoir  son  propre  jugement. 

M.  le  président  adresse  ses  remerciements  et  ses  félicitations  aux  diffé- 
rents auteurs  de  ces  communications;  puis,  après  que  Monseigneur  et  ses 
secrétaires  se  sont  retirés,  M.  le  secrétaire  achève  la  lecture  du  procès-verbal, 
qui  est  adopté  sans  observations. 

M.  le  président  a  reçu  el  dépose  sur  le  bureau,  pour  la  Société  : 

1°  Bulletin  de  la  Société  Archéologique  du  Finistère.  Tome  1.  Procès- 
verbaux.  Octobre  1873.  Quimper,  impr.  d' Âlph.  Caen,  1873-74,  pet.  in-8°, 
de  la  page  77  à  la  page  84,  dans  une  couverture  volante.  Nous  y  remar- 
quons des  détails  sur  une  fouille  faite  dans  un  tumulus  à  Lannilis. 

2°  Département   de   la    Loire-Inférieure.   Rapport  de  M.    le  préfet   et 

procès-verbaux  du  Conseil  général.  Session  de  1873.  Nantes ,  Mme  veuve 

C.  Mellinet.  1873.  Grand  et  gros  in-8°  de  809  pages. 

La  séance  est  levée  à  9  h.  1/2. 

Le  secrétaire  général, 

C.  Phelippes-Beaclieux. 


ÉTAT  DU  REVENU  DE  L'ÉVÊCHÉ  DE  DÛL 

EN    1459  (vieux  style)  * 


Estât  summaire  de  la  revenue  de  l'eveschié  de  Dol  et  de  la  forme 
de  la  conduite  d'icelle  revenue,  fait  par  moy  Jehan  Joyez  ('),  arce- 
diacre  de  Sançairre  en  l'église  de  Bourges ,  secrétaire  de  très 
révèrent  père  en  Dieu  et  seigneur  monsgs1-  Alain ,  cardinal  du 
tiltre  de  Saincte  Praxede ,  vulgaument  appelé  d'Avignon ,  admi- 
nistrateur perpétuel  des  églises  de  Dol  et  d'Avignon ,  des  pre- 
vostés  de  l'église  métropolitaine  de  Tholose  et  de  Saint  Martin 
de  Vertou,  et  prieurés  de  Beré,  du  Pertre,  de  Prugny,  de  Mor- 
taigne  et  de  Gourans,  commis  et  envoyé  par  mondit  s§r  pour 
visiter  tous  lesdits  bénéfices. 

Et  commancée  ladicte  visitacion  a  Dol,  au  moys  de  février,  l'an 
mil  GGCG  cinquante  neuf. 

La  revenue  de  l'evesché  de  Dol  se  divise  en  deux  parties  prin- 
cipales :  l'une  est  de  la  juridicion  spirituelle  et  l'autre  de  la  sei- 
gneurie temporelle. 

DU  SPIRITUEL. 

La  revenue  du  spirituel  se  divise  en  cinq  parties.  La  première 
est  du  séel  des  cours  des  officialatz  ;  la  seconde  est  du  séel  du 
vicaire;  la  tierce  est  desprocuracions  pour  la  visitacion;  la  quarte 
des  amendes  desdictes  cours  ;  la  quinte  des  successeurs  des 
chappelains  décédez  sans  faire  testamens. 

*  Copie  contemporaine  (cahier  de  8  fol.  petit  in-4°  en  papier).  Chartrier 
de  Thouars.  Taillebourg.  Dossier  d'Alain  de  Coëtivy. 
(*)  Nom  douteux. 
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I.  Des  sëels  des  cours  des  officialaiz. 

Est  assavoir  que  en  l'evcschié  de  Dol,  Monssr  a  cinq  officialatz, 
c'est  assavoir  :  le  Grant  officialat  de  Dol;  l'officialat  de  Lamineur, 
au  quel  respondent  seulement  deulx  paroisses  enclavées  ou  diocèse 
de  Troiguer,  videlicet  Lammeur  et  Lammelet ,  qui  toutesvoyes  ne 
sont  en  rien  subjectesa  l'evesque  de  Treguier  ains  sont  de  l'eves- 
ché  de  Dol  et  subgectes  a  mondit  ssr  et  non  a  aultre  ;  l'officialat 
de  Lamnion,  auquel  respondent  les  paroisses  de  Loquivi ,  le 
Trevo  et  Peuros,  qui  semblablement  (4)  auquel  respondent  les 
paroisses  de  Sainct  Ké,  Lanloup,  Quirili,  Lannevez  et  Brehat , 
enclavées  ou  diocèse  de  Saint-Brieuc ,  et  les  paroisses  de  Lam- 
modez  et  Coataout,  enclavées  oudit  diocèse  de  Triguier;  et 
l'oficialat  de  Saint  Sanson ,  auquel  respondent  les  paroisses  du- 
dit  Saint  Sanson,  delà  Roque,  de  Couteville  et  de  Marais  Vernier, 
enclavées  ou  diocèse  de  Rouem,  qui  toutes  en  spirituel  ne  sont 
a  nul  aultres  subjectes  que  a  mondit  ssr.  Et  viennent  les  appella- 
cions  desdits  officiaulx  de  Lammeur,  Lamnyon,  Lamvolon  et 
Saint  Sanson,  sans  nul  moyen,  oudit  grant  officiai  de  Dol. 

Du  séel  du  grant  officiai  de  Dol. 

Le  séel  du  grant  officialat  de  Dol  a  acoustumé  a  estre  tenu  par 
ung  séelleur  ad  ce  député ,  par  la  main  de  qui ,  et  non  d'autre  , 
se  séellent  les  lettres  procedans  de  la  court  dudit  officialat.  Des 
quelles  combien  que,  a  cause  de  la  diversité  d'icelles,  a  paine  se 
puisse  assigner  parfaicte  distinction  ,  toutesvoyes  on  les  peut 
diviser  en  quatre  parties  ;  car  tout  l'emolment  dudit  séel  provient 
ou  des  citacions,  monicions  de  aretz,  sentences  et  autres  actes 
et  procès  de  ladite  court,  ou  des  institutions  [des]  trésoriers  ou 
fabriqueurs  des  églises  parrochiales ,  ou  de  publicacions  des  tes- 
tamens,  ou  des  lettres  de  non  résider  et  deservir  ausdictes  enlises 
parrochiales. 

(0  Il  doit  y  avoir  ici  une  ligne  sautée,  et  elle  paraît  avoir  contenu  à 
peu  près  ce  qui  suit  :  Sont  subjectes  a  mondit  Soret  non  a  aultre:  l'officialat 
de  Lamvolon. 
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De  la  première  partie,  est  assavoir  l'emolment  du  séel  de 
l'officialat  provenant  des  citacions,  monicions  etc.  etc.  a  accous- 
tumé  le  séeleur  rendre  compte  en  sa  conscience  par  sepmaines , 
disant  :  «  Telle  sepmaine  a  monté  tant  et  telle  tant;  »  et  de  ce  est 
creu  ledit  séelleur  en  sa  conscience.  Car  pour  la  multitude  et 
diversité  desdictes  lettres,  et  la  petite  taxe  du  séel.,  bonnement 
ne  se  pouroit  donner  ordre  de  y  mectre  ne  regart  ne  contrerolle 
ne  autre  seurté:  car  pour  une  citacion  on  ne  prant  que  deulx 
deniers;  pour  une  suspencion  de  monicion  IIIJ  deniers;  pour 
ung  libellé  IIIJ  d  ;  pour  autres  menues  procès  IJ  d  ; 
pour  monicion  générale  X  d;  pour  un  jugié  pour  la  première 
labb..?  IIIJ  d;  et  pour  les  autres  pour  chascune  IJ  d;  et  pour 
une  inhibicion  X  d;  pour  absolucion  sur  deffault  XX  d;  pour 
absolucion  de  jugié,  IJ  sols  VJ  d;  pour  monicion  procédant  de 
jugié  IIIJ  d;  pour  sentence  diffinitive  X  s. 

De  la  secunde  partie,  c'est  assavoir  des  lettres  des  institucions 
des  fabriques,  est  assavoir  que  chascun  an  en  chascune  paroisse 
on  eslit  deux  trésoriers  ou  fabriqucurs;  et  sont  présentés  par 
les  paroissiens  a  Monseigneur  ou  a  son  vicaire  qui  les  institue  et 
contraint  les  trésoriers  de  l'année  précédante  leur  rendre  compte 
et  bailler  les  reliqua  des  biens  de  la  fabrique.  Et  se  iceulx  nou- 
veaux trésoriers  ne  sont  instituez  que  pour  ung  seul  an,  il  paient 
du  séel  de  la  lettre  de  leur  institucion  X  s.;  mais  aucunes  foiz  on 
les  institue  deulx  ans,  et  lors  ilz  paient  XX  s.,  aucunes  foiz  a  trois 
ans ,  et  lors  ilz  en  paiant  XXX  s.  Et  desdictes  lettres  le  séelleur 
rend  compte  nomméement  une  pour  une,  et  les  désigne  particu- 
lièrement; et  on  peut  aiséement  veoir  si  ledit  séelleur  y  commet 
point  deffaulte,  car  on  scet  bien  le  nombre  des  parroisses  et  voit 
on  bien  se  [il]  compte  de  toutes. 

De  la  tierce  partie ,  c'est  assavoir  des  lettres  de  publicacions 
des  testamens,  est  assavoir  que  les  testamens  se  publient  judi- 
ciairement; et  en  fait  le  greffier  registre,  comme  des  autres  actes 
judiciaires,  et  prent  du  séel  de  chascune  publicacion  V  s.  dont 
ledit  séelleur  rend  compte  nomméement  et  particulièrement  une 
pour  une;  et  en  peut  on  aiséement  veoir  par  le  registre  du  greffier 
s'il  en  rend  léal  compte. 
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De  la  quarte  partie  ,  c'est  assavoir  des  lettres  de  non  résider, 
est  assavoir  que  les  lettres  de  non  résider  se  baillent  deux  foiz 
Tan,  aux  deux  jeûnes,  et  prant  on  pour  chascun  séel  de  non 
résider  a  six  mois  X  s.  Et  d'icelles  rond  scmblablement  ledit 
séelleur  compte  une  pour  une,  et  puis  a  la  visitacion  celuy  qui 
visite  voit  et  note  qui  a  la  lettre  de  non  résider  et  qui  non.  Ainsi 
par  le  registre  de  la  visitacion  on  voit  se  le  séelleur  rend  vray 
compte  desdictes  lettres,  où  non  autre  contrerolle  ne  surté  n'y  a 
acoustumé  avoir;  ains  quand  on  ne  visiteroit  point  on  en  esteroit 
a  la  conscience  du  séelleur. 

Ce  séel  du  grand  officialat  a  tenu  du  temps  de  Monseigneur,  et 
encore  tyent,  Jehan  Chevrier ,  bourgeois  de  Dol.  Quant  aux 
seaulx  des  autres  quant  (*)  officialats ,  communément  ilz  sont  de 
nulle  ou  bien  petite  valeur,  et  le  plus  souvent,  quant  on  fait  la 
visitacion ,  on  voit  qu'il  y  a  ;  et  paie  l'official  de  ses  gaiges  et 
coustumes,  se  rien  [a]  de  demourant,  il  est  baillé  audit  séelleur 
de  Dol  ou  au  trésorier,  qui  puis  en  rend  compte,  mais  le  plus 
souvent  toute  la  revenue  en  demourre  aux  officiaux,  pour  leurs 
labeurs. 

II.  Du  séel  du  vicariat. 

Le  séel  du  vicariat,  autrement  appelé  le  séel  de  la  chambre,  a 
acoustumé  tenir  Monseigneur  ou  son  vicaire,  ou  aucunes  foiz  ledit 
séelleur  ou  autre  pour  leur  ordonnance,  et  de  ce  séel  se  séelleut 
les  autres  lettres  extraordinaires  qui  n'ont  point  de  certaine  et 
limitée  taxe  mais  se  taxent  selon  les  qualitez  des  personnes  et  des 
besoignes ,  comme  sont  :  lettres  de  questes ,  lettres  de  dispenses 
sur  bans  de  mariages ,  lettres  pour  sevelir  mors  sans  confession  , 
lettres  pour  sevelir  en  église,  lettres  de  prendre  ordres  aquoeli- 
tiques,  lettres  de  reconciliacion  d'églises  et  cymitieres;  et  de  tout 
l'émolument  dudit  séel  on  a  acoustumé  d'ester  du  tout  a  la  cons- 
cience de  celui  qui  le  tient,  lequel  toute  voies ,  si  ce  n'est  Mon- 
seigneur mesmes,  a  coustume  faire  registre  de  toutes  les  lettres 
qui  s'en  séellent  et  les  noter,  et  designer  particulièrement  et 

(*)  Sic  pour  quatre. 
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expressément  les  personnes,  les  cas  et  les  formes.  Ce  séel  du 
vicariat  a  tenu,  du  temps  de  Monseigneur,  messire  Guillaume  Le- 
roux ,  son  vicaire ,  et  encores  de  présent  le  tient. 

III.  Des  procurations  deues  pour  la  Visitation. 

En  l'eveschié  de  Dol  n'a  que  XXXIIJ  procuracions  entières,  dont 
chascune  monte  a  XJ  livres  XIIJ  s.  I1IJ  d  ;  et  en  y  a  deux  non 
entières  :  l'une  de  VU  1.  VIIJ  s.  IIIJ  d.  et  l'autre  de  VU  1.  XV  s. 
VIIJ  d.  Et  l'une  des  dictes  entières  se  prent  sur  trois  églises 
prochaines ,  qui  toutes  trois  ensemble  ne  valent  que  une  procu- 
racion ,  les  autres  chascune  sur  une  église  ;  et  lesdictes  églises 
se  visitent  quasi  ordinairement  tous  les  ans  et  n'a  on  acoustumé 
faire  aucune  grâce  de  la  somme  cleue  pour  ladicte  procuracion. 
Ainsi  la  visitacion  est  comme  une  revenue  ordinaire  qui  tous  les 
ans  a  acoustumé  IIIJG  livres  ou  environ,  non  comprins  une 
procuracion  que  on  dit  estre  deue  par  les  églises  de  Lanloup  et 
de  Lanmaudez.  Toutesvoies  ladicte  visitacion  est  labourieuse  et  y 
a  assez  despence,  pour  ce  que  aucunes  des  églises  sont  longtaines 
et  enclavées  aux  autres  diocèses,  et  a  coustume  la  despence 
monter  de  XXX  a  XL  livres.  Toutes  les  autres  églises  ou  monas- 
tères du  diocèse  peut  on  visiter,  excepté  les  exemps,  mais  on 
n'y  a  aucune  procuracion  ne  en  vivres  ne  en  deniers. 

IV.  Des  amendes  de  la  court  spirituelle. 

-  Les  delinquans  conveincuz  par  le  promocteur,  ou  autrement 
conveincuz,  sont  condempnez  par  le  vicaire  ou  officiai  a  amende 
aucunes  fois  corporelle  et  aucunes  foiz  pécuniaire  ,  selon  la  qua- 
lité des  delinquans  et  des  delietz  :  et  se  traicterit  aucunes  des 
causes  criminelles  et  d'office  publiquement  en  jugement  et 
aucunes  a  part  et  en  chambre,  selon  l'exigence  des  cas  et  des 
personnes;  mais  tousjours  se  traictent  les  diz  cas  parmi  le 
greffier  et  s'en  fait  registre ,  duquel  puis  se  extraient  les  amendes 
pécuniaires  et  se  baillent  a  louer  a  ung  receveur  qui  en  rend 
compte,  et  le  peut  on  contreroler  par  le  registre  du  greffier. 
Et  bon  seroit  que  jamais  le  vicaire  ou  officiai  ne  expediast  nulle 
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cause  d'office  synon  présent  le  promoteur,  mesmement  a  la  con- 
clusion de  la  cause  et  taxacion  de  l'amende,  et  que  ledit  promoc- 
teur  feist  papier  de  toutes  ses  causes  d'office,  car  par  ledit  papier 
on  contreroleroit  au  sehur  tout  le  fait  des  amendes  ;  mais  il 
advient  le  plus  souvent  que  les  parties  viennent  devers  le  vicaire 
ou  officiai  a  heures  extraordinaires  et  est  besoing,  pour  les  relever 
de  peine  et  despence ,  les  oir  et  expédier  quand  ilz  viennent,  et 
seroit  trop  difficile  et  ennuyeux  d'envoyer  queriz  a  chascune  fois 
le  promoteur;  aussi  pour  ce  qu'il  n'a  nulz  gaings  ne  porcion  es 
amendes,  il  ne  vouldroit  en  prendre  tant  de  peine.  Et  pour 
ce,  jusques  a  ce  que  Monseigneur  autrement  y  aura  pourveu,  a 
esté  ordonné  que  les  causes  d'office,  d'ores  en  avant,  se  tiendront 
a  certaine  heure  ordinaire,  présent  tousjours  le  promoteur  et 
greffier,  et  ne  se  expédieront  plus  a  heures  extraordinaires. 

Jehan  Lefevre  serviteur  de  monsr  le  vicaire,  messire  Guillaume 
Leroux,  a  esté  tousjours  par  cy  devant,  du  temps  de  Monsei- 
gneur, greffier  de  ladicte  court,  et  lors  le  séelleur  avoit  la  charge 
de  la  recepte  des  amendes  ;  mais  puis  nagueres  ledit  Lefevre  a 
esté  fait  appariteur  de  la  court  et  receveur  des  amendes,  et  la 
charge  dudit  greffier  de  ladicte  court  a  esté  baillée  à  Jehan  Le- 
jeune ,  clerc  de  Dol. 

V.  Des  successions  des  chappeîains  intestate. 

Quant  aucun  chappelain  du  diocèse  de  Dol  decede  intestat, 
Monssr  a  acoustumé  de  lui  succéder  en  tous  meubles,  et  saisist  on 
tous  ses  meubles  de  par  Monssr  et  en  fait  on  féal  inventaire  ;  et 
paiées  les  debtes  funéraires  et  autres  charges  raisonnables,  le  tré- 
sorier ou  séelleur  rendent  compte  du  résidu  des  dits  biens  meubles 
selon  la  raison  de  l'inventoire. 

Et  s'est  quant  à  la  revenue  espirituelle  dudit  eveschié. 

DU  TEMPOREL. 

L'evesque  de  Dol  est  seigneur  temporel  en  trois  lieux,  c'est  as- 
savoir :  en  la  cité  et  ou  territoire  appelle  le  Franc  Regaire  de  Dol; 
en  la  parroisse  de  Goaismieuc,  enclavée  ou  diocèse  de  Saint-Brieuc, 
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et  es  parroisses  de  Saint  Sanson  sur  Rille  et  la  Roque,  enclavées 
ou  diocèse  de  Rouen. 

I.  Des  cité  et  Franc  Regaire  de  Dol. 

Es  cité  et  franc  regaire  de  Dol  est  seul  et  souverain  seigneur 
temporel  l'evesque  de  Dol,  ne  quant  ad  ce  ne  recongnoist  le  duc  de 
Bretaigne  ne  quelcomque  autre  en  souverain  quant  au  temporel, 
et  ne  peut  on  appeller  du  seneschal  de  Dol  a  la  court  du  duc,  a 
Rennes  ne  ailleurs,  que  a  l'evesque;  et  toutes  et  quantes  foiz  que 
aucuns  se  sont  efforcez  appeller  dudit  seneschal  a  ladicte  court 
de  Rennes  eticelle  court  a  voulu  entreprendre  congnoissance,  les 
officiers  de  l'evesque  ont  aceoustumé  proposer  a  ladicte  court  de 
Rennes  la  declinatoire  et  non  y  respondre  ne  procéder.  Et  ce 
mesmes  a  esté  fait  par  deux  ou  trois  foiz  du  temps  de  Monseigneur 
plus  vertueusement  et  roiddement  que  n'avoit  esté  du  temps  de 
son  derrain  prédécesseur,  messire  Raoul  de  la  Moussaye;  et  géné- 
ralement quant  qu'est  esdits  cité  et  franc  regaire  est  tenu  nue- 
ment  de  Monseigneur,  et  n'y  a  le  duc  ne  autre  que  veoir  ne  que 
congnoistre;  excepté  que  du  temps  des  predeccesseurs  demondit 
s§r  les  ducz  ont  de  nouvel  usurpé  aucunes  choses  dont  ilz  sont 
en  possession.  C'est  de  mectre  cappitaine  en  la  cité  de  Dol,  qui  a 
la  garde  des  clefs  de  icelle  cité,  et  de  imposer  tailles  et  collectes 
de  deniers  pour  les  reparacions  et  deffense  d'icelle  cité  et  du  pays. 
Bien  s'efforcent  tous  les  jours  les  officiers  du  duc  d'y  sourprendre, 
mais  on  leur  résiste  le  mielx  que  on  peut,  et  tellement  y  a  on 
résisté,  du  temps  de  Monseigneur,  que  un  sergent  du  duc  n'ose 
faire  nul  exécutoire  èsdictes  cité  et  franc  regaire  sans  demander 
congié  a  la  justice  de  Monseigneur;  et  quant  ilz  demandent  le 
congié,  on  leur  baille  des  sergens  de  la  court  de  mondit  ssr  par 
qui  se  fait  l'exécutoire  et  non  pas  par  ceulx  du  duc. 

Le  revenu  du  temporel  de  l'eveschié  est  en  deniers,  gigembre, 
poivre,  almendes,  sel,  gans,  foing,  eufz ,  froment ,  seigle,  orge, 
gaboceaux,  qui  sontblez  meslez,  fèves,  avoine,  chappons,  gelines, 
ouayes,  corvées,  peaux  d'aigneaux,  boys,  moulins,  coustumes  et 
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devoirs  de  seigneurie,  emolumens  de  court,  seaulx,  nauffraiges 
et  bris  de  mer,  arbres  chouyez  es  voies  publiques,  espaves  et 
ventes  de  heritaiges.  Et  toute  icelle  revenue  se  peut  diviser  en  trois 
parties ,  c'est  assavoir  :  en  rentes  annuelles  certaines ,  deues  a 
certains  divers  jours  de  l'an ,  qui  tousjours  sont  d'une  mesme 
valeur;  en  fermes  ou  baillées  annuelles  qui  ne  sont  pas  tousjours 
unes  mais  aucunes  foiz  plus  ou  moins,  selon  les  années;  et  en  ad- 
ventures  accidentelles,  qui  tousjours  sont  incertaines. 

De  la  première  partie  du  temporel  susdit,  s'est  des  rentes  annuelles. 

Des  rentes  annuelles  deues  a  certains  et  divers  jours  de  l'an, 
c'est  assavoir  aux  Testes  saint  Sanson,  saint  Lorens,  a  la  Decolla- 
cion  saint  Jehan  Baptiste,  a  la  saint  Michel,  a  la  Toussaint,  a  la 
saint  Nicolas  d'iver,  a  Noël,  a  la  Chandelleur,  a  Pasques,  a  l'As- 
cension, a  la  feste  du  Sacrement,  et  a  la  Nativité  saint  Jehan  Bap- 
tiste, les  unes  consistent  en  deniers,  en  chappons,  gelines,  ouayes, 
corvées,  eufs  et  peaulx  d'aignaulx,  qui  se  réduisent  en  deniers  et 
de  soy  une  foiz  pour  toutes  sont  estimées  a  certain  pris;  et  ceux 
cy  sont  tousjours  d'une  exstimacion  et  montent  chascun  an  a  VJG 
II1J 1.  VU  s.  X  d.  monnoye  de  Bretaigne,  et  XVJ  deniers  parisis. 

Les  autres  consistent  en  XIX  livres  de  gigembre ,  XVIIJ  1.  de 
poivre,  XJ  l.d'almendes,  XVIJ  raines  VJ  boiceaux  de  sel,  IJCXIIJ 
m.  IJ  gedetz  de  froment,  J  m.  d'orge,  VJ  m.  IlIJb.  degaboceaux, 
VU  b.  de  fèves,  et  XJ  m.  d'avoines,  deues  de  rente  chascun  an 
a  MonsGr  en  diverses  parties  et  lieux  du  franc  regaire ,  et  quatre 
mines  de  froment  que  lui  doit  chascun  an  [le]  chapitre  de  Dol  pour 
sa  prébende  et  pain  de  chapitre.  Tous  les  quelx  blez,  excepté  seu- 
lement lesdictes  quatre  mines  de  froment,  ont  accoustumé  estre 
paiez  en  deniers  et  ne  sont  pas  toujours  d'un  mesme  pris  et  exti- 
macion,  ains  chascun  quartier  d'an,  du  conseil  des  prodommes, 
se  met  par  la  court  de  Monser  certain  pris  et  estimacion  ausdits 
blez,  espices  et  sel,  eu  égard  a  la  fertilité  ou  steriliié  de  l'année. 
Selon  ledit  pris,  tous  ceulx  qui  doivent  rente  audit  franc  re- 
gaire les  paient,  tant  a  mondit  s^1'  que  aux  autres  seigneurs  dudit 
franc  regaire  pour  le  quartier;  et  selon  ledit  pris  en  rend  compte 
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ledit  receveur  et  fait  foy  aux  auditeurs  de  son  compte  de  ladicte 
apreciacion. 

De  la  seconde  partie  du  temporel  du  franc  regaire,   c'est  des 

fermes. 

Afferme  ont  accoustumé  estre  baillés  les  Moulins,  les  Cous- 
tumes,  les  Deismes. 

Et  se  baillent  aucunes  foiz  lesclictes  fermes  a  ung  an,  aucunes 
foiz  a  trois  ans;  et  avant  que  on  les  baille  on  le  fait  crier  etpreco- 
nizer  deuement,  et  au  jour  qu'elles  doivent  estre  livrées  et  abso- 
lues sont  les  officiers  de  Monssr  ensemble  avecques  autres  pro- 
dommes  et  font  l'enquent  desdictes  fermes  et  finallement  les  dé- 
livrent au  plus  offrant  et  derrenier  enchérisseur,  présent  noctaire 
qui  reçoit  l'obligacion  dudit  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur 
et  de  ses  pleiges,  s'il  est  personne  que  on  ne  vueille  recevoir  sans 
pleige.  Et  fait  ledit  noctaire  note  et  registre  au  long  de  ladicte 
ferme,  exprimant  et  nommant  tous  ceux  qui  ont  mis  sur  la  ferme 
et  quoy  et  combien  ;  et  quand  le  receveur  en  compte,  les  audi- 
teurs sur  chascune  ferme  lui  font  faire  foy  souffisante  de  ladicte 
note,  et  par  icelle  voyent  s'il  en  compte  a  point. 

Desdictes  fermes  les  unes  se  baillent  a  deniers ,  les  autres  se 
baillent  a  blé.  Les  fermes  qui  se  baillent  a  deniers  sont  en  nombre 
XXVIIJ,  c'est  assavoir  le  Moulin  Fouleur,  où  l'on  foule  les 
draps  ; 

Et  les  coustumes  qui  sont  XIX,  c'est  assavoir  : 
Le  Bouteillage,  qui  est  ung  devoir  que  Mons&r  a  es  cité  et 
franc  regaire  sur  la  vente  des  vins  et  cidres; 
La  Drapperie,  qui  se  prant  [de  ceux]  qui  vendent  les  draps; 
La  Boucherie  ; 

La  Basse  Cohue  deDol,  où  se  vendent  diverses  denrées; 
La  Corvaserie,  c'est  la  vente  des  cuirs  ; 
La  Mercerie  et  Saulnerie,  qui  sont  une  ferme; 
Le  Trespas  ou  Passaige  ; 

Les  Coustumes  dehors  et  la  forge  des  plombs  où  on  fait  le  sel; 
Le  champ  Alavair,  qui  est  le  marché  aux  bestes  ; 
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Le  Poix  de  Dol  et  du  Vivier  ; 
Le  Marché  des  laynes  et  chanvres  ; 
La  Ferronnerie  et  Balerie  ; 
La  Poterie  de  terre  ; 
La  Poissonnerie  ; 

Les  Seaulx  et  passemens  de  la  court  laye  de  Monssr  de  Dol; 
Le  Cours  de  la  Ville  Maugicr,  qui  est  un  cours  à  prendre 
aimuilles  : 

O  7 

Les  Cadiz,  qui  sont  les  non  valoirs  et  rentes  perdues  que  on 
a  acoustumé  affermer  ;  et  ceulx  qui  les  prennent  les  esclar- 
dissent  et  font  valoir  pour  le  temps  de  leur  ferme  le  plus  qu'ils 
peuent,  et  quant  aucune  chose  en  ont  redduit  a  valeur  ou  a 
cler,  on  l'oste  des  Cadiz  et  le  met  on  en  la  revenue  certaine. 

Les  Foreslage  et  Accensaige  et  lesPrez  Bouvier  et  cinq  menues 
deismeries,  c'est  assavoir  : 

La  Daisme  des  foyngs  et  la  déisme  des  chaumes; 

La  Déisme  des  gourbaus?  la  déisme  des  ailz  et  la  déisme  des 
wardes  et  le  pressouer  a  cidre  ; 

La  Bauche,  qui  est  ung  autre  cours  d'anguilles,  et  les  gaings 
des  foyngs. 

Ces  XXVIIJ  fermes  susdites  ont  accoustumé  se  bailler  a  deniers 
et  en  compte  le  receveur  selon  les  notes  et  obligez  d'icelles , 
comme  dit  est. 

Les  fermes  qui  se  baillent  a  blé  sont  trois,  c'est  assavoir: 

Les  moulins  a  blé,  les  deismes  des  blez  et  la  mestairie  des 
Ourmes. 

Les  moulins  a  blé  sont  XIIIJ  [sic  pour  XII),  c'est  assavoir  : 

Le  moulin  a  l'Arcevesque,  a  eaue;  et  le  moulin  Turquoys,a 
vent.  Ces  deux  ont  acoustumé  se  affermer  ensemble. 

Le  moulin  de  Pont  l'Abbat ,  le  moulin  du  Vivier ,  le  moulin 
Faytou ,  le  moulin  de  Charrieres ,  le  moulin  Haven ,  le  moulin 
de  lTslemeur,  le  moulin  de  Bagar  Morvan,  le  moulin  de  S1 
Broladre  :  ces  V1IJ  sont  a  vent  et  se  afferment  chascun  par  soy  ; 
le  moulin  des  Ormes,  a  eaue,  et  le  moulin  d'Espiniac,  a  vent. 
Ces  deux  s'afferment  ensemble. 
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Ces  moulins  se  baillent  a  une  certaine  quantité  de  blé  a  l'en- 
quan,  comme  dessus  est  dit,  et  s'en  paie  la  ferme  par  les  quar- 
tiers d'an,  et  aucunes foiz  s'afferment  plus  et  aucunes  foiz  moins, 
selon  la  quantité  des  années  et  l'affection  des  personnes;  et 
chascun  quartier  se  met  a  pris  par  la  court  laye  de  Mons&r,  a 
l'advis  des  proudommes  aux  blez  comme  dessus  a  esté  dit,  et 
selon  ledit  pris  et  extimacion  rend  le  receveur  compte,  quartier 
par  quartier,  des  fermes  desdits  moulins.  Ainsy  faisent  foy  de  la 
note  de  la  ferme  et  de  l'appréciation ,  la  chose  est  claire  et 
seure. 

Les  deismes  des  blez  sont  cinq ,  c'est  assavoir  :  les  deismes 
des  Grandes  Granges ,  les  deismes  des  Petites  Granges ,  les 
deismes  de  Huel ,  les  deismes  de  la  Fresnaye  et  les  deismes  de 
l'Orme  Mourven. 

Lesdictes  deismes  s'afferment  a  l'enquant  a  certain  nombre 
de  blez,  comme  dessus  a  esté  dit ,  et  se  paient  lesdits  blez  après 
mouessons  elles  blez  baluz,  et  se  réduisent  es  greniers  de  Mons&r 
ou  ailleurs  où  il  semble  bon  au  receveur,  et  se  gardent  jusques 
au  moys  de  juing.  Et  lors  Monssrfait  cesser  partout  le  franc  regaire 
de  toutes  ventes  d'autres  blez  fors  que  des  siens  par  l'espace  de 
trois  sepmaines,  durant  lequel  temps  les  blez  de  mondit  ssr  sont 
mis  a  pris  par  sa  court  de  conseil  des  proudommes;  et  audit  pris 
se  vent  et  despesche  desdits  blez  ce  que  le  receveur  en  peut 
vendre  et  despescher,  et  de  ce  qu'il  s'en  despesche  il  rend  compte 
audit  pris  ;  et  le  surplus  ou  se  vent  le  mielx  que  on  peut  ou  de- 
moure  sur  le  receveur  jusques  a  l'an  ensuyvant,et  lors  il  en  rend 
compte  au  pris  de  l'an  ensuyvant. 

Touchant  cest  article  peut  le  receveur,  s'il  veult ,  frauder  :  car 
durant  lesdictes  trois  sepmaines  il  pourroit  vendre  autre  bled  que 
celui  de  Monssr  au  pris  du  taux,  et  tant  moins  se  despescheroit  de 
celui  de  Monssr  ;  ou  pourroit  dire  qu'il  a  moins  vendu  de  celui 
de  Monssr  qu'il  n'a ,  affin  de  vendre  l'an  enssuivant  blé  nouvel  a 
moindre  pris  pour  le  veil  qu'il  auroit  vendu  a  plus  grant  pris. 

La  mestaierie  des  Ourmes  a  acoustumé  s'affermer  a  blé,  aucunes 
foiz  plus  aucunes  foiz  moins,  et  communément  s'afferme  a  XIJ 
1873  10 
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ou  a  XIIJ  mines,  moitié  seigle  moitié  avoine,  et  VIIJ  xx  livres  de 
beurre. 

De  la  tierce  partie  de  la  revenue  du  Franc  Regairc,  c'est  des 

Avanlures. 

Les  avantures  du  temporel  du  franc  regaire  de  Dol  sont  les 
taux  des  amendes  de  la  court  laye,  les  nauffrages  et  bris  de  mer, 
les  arbres  cheuz  es  voyes  publiques,  les  espaves  et  choses  aban- 
données, les  los  et  ventes  deuz  pour  immeubles  venduz,  les  fèves 
croissans  es  vignes  et  jardins  de  Dol,  et  le  résidu  du  foyng  qui 
se  peult  vendre,  la  provision  de  l'ostel  fournie,  et  les  poissons 
royalx. 

Au  regard  desdits  taux  et  amendes  de  la  court  laye,  le  senes- 
chal  et  aloué  les  font  extraire  du  Registre  par  le  greffier  et  en 
font  ung  roolle,  et  signent  et  séellent  icelui  roolle  de  leurs  signez 
manuelz  et  les  baillent  a  lever  a  ung  sergent  de  la  court  de  Mon  se* 
ou  a  plusieurs,  qui  en  rendent  compte  au  receveur  selon  ledit 
roolle.  Et  s'il  y  a  aucuns  de  qui  on  ne  puisse  recouvrer  lesdictes 
amendes,  par  pouvreté  ou  absence  du  pays  ou  autrement,  les  ser- 
gents en  font  rapport  et  puis  on  s'en  informe.  Autre  conlrerole 
ne  seurté  n'y  a,  se  non  que  quant  on  fait  Jesdits  extraitz  et  taux 
Monssr  ou  son  vicaire  ont  acoustumé  y  deppuler  aucun  pour  y 
estre  présent  avec  lesdits  senescbal  et  alloué. 

Quant  aux  nauffraiges,  bris  de  mer  et  arbres  qui  chéent  es 
voyes  publiques,  espaves  et  choses  abandonnées,  ce  sont  choses 
qui  peu  souvent  adviennent,  et  en  a  l'en  acoustumé  de  ester  a 
l'assertion  du  receveur. 

Des  los  et  ventes  deuz  par  la  vente  des  choses  meubles,  peu  en 
vient  synon  par  l'inquisition  que  le  procureur  et  receveur  de 
Monssr  en  font,  car  communément  les  contractz  se  font  secrez, 
pour  frauder  Mons&r  desdits  los  et  ventes;  et  combien  que  par  les 
cours  de  Monssr  se  fasse  souvent  mandement  aux  noctaires,  sur 
graves  peines,  que  dedans  certain  temps  ils  revellent  les  contractz 
de  vente,  toutesfoiz  pour  non  desplaire  aux  parties  et  non  leur 
donner  occasion  de  passer  leursdits  contractz  par  autres  noctaires 
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d'autre  juridicion,  et  pour  ce  que  autrement  on  ne  peut  avoir  sur 
ce  notice,  on  a  acoustumé  en  ester  a  la  conscience  et  assercion 
du  receveur,  qui  de  celles  qui  viennent  a  sa  cognoissance  compte, 
désignant  et  spécifiant  les  personnes  et  choses  vendues,  le  pris 
et  combien  on  a  eu  pour  les  ventes. 

Mons§r  a,  hors  la  ville  de  Dol,  une  petite  vigne  en  sa  maison  de 
Legeart,  où  croist,  par  communes  années,  deux  ou  trois  pipes 
de  vin  qui  se  despendent  au  chastel  de  Dol  ;  et  couste  bien  la 
vigne  autant  a  faire  comme  vault  le  vin.  Semblablement  y  a  deux 
jardins,  ung  dedans  le  chastel  l'autre  dehors ,  qui  ont  acoustumé 
cstre  convertizen  courtillaigespour  la  despense  de  l'ostel.  Toutes 
voies  pour  le  présent,  pour  ce  que  cellui  qui  est  dedans  souffist 
pour  les  courtillaiges  nécessaires  pour  la  despence  de  l'ostel, 
l'autre,  qui  est  devant  le  chastel,  se  loue  XV  s.  par  an. 

Aussi  a  Monssr,  hors  et  bien  près  de  la  ville  de  Dol,  ses  prez 
où  il  queult  de  foyng  assez  pour  la  provision  de  XV  ou  XX  che- 
vaulx,  qui  ne  coustent  rien  senon  le  faucher,  car  ses  subgetz  sont 
tenuz  le  lui  fenez,  charier  et  eslonger  a  leurs  despens.  Et  aussi 
a  droit  en  certains  villaiges  que  les  subgectz  sont  tenuz  lui  ap- 
porter a  leur  coul,  par  fagots  ou  fais,  la  paille  de  ses  granges  qui 
lui  est  nécessaire  pour  la  provision  de  son  chastel  de  Dol.  Des- 
dits foyngs  a  acoustumé  retenir  ce  qui  est  besoing  pour  la  des- 
pense de  l'ostel ,  et  le  surplus  se  vent  en  la  saison  et  en  rend  le 
le  receveur  compte,  exprimant  combien  et  a  qui.  Mais  oultrece 
auroit  Mous»1"  beaucoup  plus  de  foyng  s'il  vouloit,  car  il  a  déisme 
des  foings  qui  se  baille  a  ferme  dont  dessus  est  faicte  mencion. 

Oultre  a  Monse*  tous  les  poissons  royaulx ,  c'est  assavoir  saul- 
mons,  esturgeons,  porcilles,  ballenes  et  autres  groz  poissons 
qui  se  prenent  en  tout  ledit  franc  regaire  ;  et  ne  seroit  hardi  nul, 
sur  peine  de  la  hart ,  d'en  receler  ne  retenir  ung ,  mais  faut  que 
ceulx  qui  les  prenent  incontinent  les  apportent  au  chastel,  où  on 
leur  donne  pour  leur  peine  deux  ou  trois  targes  ou  plus,  ainsy 
qu'ilz  sont  grans,  car  s'ilz  sont  telz  que  on  les  apporte  en  char- 
rete,  ilz  en  ont  X  s.  et  a  cheval  V  s.  Et  desdits  poissons  ne  compte 
point  le  receveur,  car  on  a  acoustumé  en  donner  par  pièces  aux 
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gens  de  bien  de  la  ville  et  de  l'église ,  et  le  surplus  se  despence 
oudit  chastel  par  les  gens  de  Monseigneur  ('). 

Pour  copie  conforme. 
P.  Marchegay. 

(»)  Paraissent  manquer  les  deux  derniers  chapitres  du  temporel,  c'est- 
à-dire  : 

11°  En  la  paroisse  de  Coaismicuc,  enclavée  dans  le  dioc.  de  Saint-Brieuc; 

III0  En  les  paroisses  de  Saint-Satnson  sur  Risle  et  la  Roque,  enclavées 
dans  le  diocèse  de  Rouen. 


TITRES  DE  L'ABBAYE  DE  GENESTON 


EVECHE    DE    NANTES 


M.  A.  de  la  Borderie,  l'auteur  du  Rapport  sur  le  Camp  de  Conlie, 
et  V Armée  de  Bretagne,  dont  le  nom  et  les  importants  travaux  histo- 
riques sont  connus  dans  toute  notre  contrée,  reçut  du  ministre, 
vers  1852,  la  mission  d'inspecter  les  divers  dépôts  d'archives  de  la 
vieille  province  de  Bretagne. 

Un  compte  rendu  de  ce  travail  intéressant  fut  inséré,  pour  ce  qui 
concerne  Nantes,  dans  la  Revue  des  provinces  de  l'Ouest,  T.  I,  année 
4853. 

Nous  y  lisons:  «  Six  abbayes  sur  huit,  (savoir:  La  Chaume, 
Geneston,  Mellerai,  Saint-Gildas,  Pornic,  Villeneuve),  deux  collégiales 
sur  trois,  (Guérande  et  Clisson),  la  plupart  des  couvent  sis  hors  de 
Nantes,  ne  nous  ont  rien  fourni....  » 

Comme  premier  fonds  destiné  à  combler  une  aussi  fâcheuse  lacune, 
M.  de  la  Borderie,  avait  copié  ou  fait  copier  dans  les  volumes  du 
département  des  manuscrits,  dits  :  Collection  des  Blancs-Manteaux,  à 
la  Bibliothèque  nationale  de  Paris,  diverses  chartes  recueillies  par  les 
bénédictins,  lorsqu'ils  assemblaient  les  matériaux  de  la  nouvelle 
histoire  de  Bretagne  éditée  par  D.  Morice,  et  qu'ils  n'utilisèrent  pas, 
ne  pouvant  évidemment  tout  comprendre  dans  leurs  trois  volumes  de 
preuves,  déjà  si  bien  remplis  et  si  remarquables. 

L'érudit  paléographe  offrit  ces  copies  aux  archives  départementales. 
Malheureusement  toutes  les  séries  n'y  furent  pas  déposées.  Les  pièces 
concernant  Geneston,  notamment,  ne  parvinrent  pas  à  leur  desti- 
nation. 

Nous  avions  eu  la  chance  d'en  obtenir  communication  et  d'en 
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prendre  une  copie  exacte.  C'est  ce  travail  que  nous  offrons  aujourd'hui 
au  Bulletin ,  espérant  qu'il  sera  bien  accueilli  des  lecteurs,  qui  y  trou- 
veront des  renseignements  utiles  et  inédits  sur  les  familles  féodales  de 
l'ancien  comté  nantais. 

Nous  y  joignons  une  pièce  des  archives  municipales  de  Nantes, 
concernant  la  maison  de  Baudri  d'Asson  du  Poitou,  et  le  nécroloçe  de 
Geneslon,  qui  fournit  des  dates  précieuses  sur  la  mort  d'un  certain 
nombre  d'évêques  de  Nantes,  et  plusieurs  autres  personnages  mar- 
quants. 

Tous  les  autres  actes,  classés  par  ordre  chronologique,  sont  extraits 
du  36e  volume  de  la  collection  des  Blancs-Manteaux. 

La  bulle  d'Alexandre  III,  par  laquelle  ce  souverain  pontife  confirme, 
en  1163,  la  fondation  de  l'abbaye  de  Geneston,  et  la  possession  des 
biens  qu'elle  possédait  alors,  ne  figure  pas  ici,  étant  imprimée  in- 
extenso  dans  les  Preuves  de  D.  Morice,  1. 1,  col.  649. 

Si  ces  documents,  destinés  aux  travailleurs,  sont  du  goût  de  nos 
confrères,  il  serait  possible  de  les  faire  suivre  des  actes  empruntés 
aux  cartulaires  des  cinq  autres  abbayes,  ci-dessus  désignées,  et  d'ar- 
river ainsi,  dans  un  temps  donné,  à  enrichir  notre  Bulletin  d'un 
supplément  aux  Preuves  de  l'histoire  de  Bretagne,  pour  le  comté 
nantais. 

S.  DE  LA  NiCOLLIÈRE-TeUEIRO. 


I 

M....,  Dei  gralia  nannetensis  episcopus  omnibus  tam  praesen- 
tibus  quam  futuris  paginant  prœsentem  inspicientibus  in  perpe- 
tuum  ad  memoriam  tam  modernorum  quam  post  Murorum 
scripti  prsesentis  attestatione  volumus  pervenire,  quod  Andre- 
aldis  La  Bretele ,  pro  amore  Dei  et  anima?  suas  salute ,  dédit 
Deo  et  Beata?  Marias  Magdalenœ  de  Genestum ,  quidquid  juris 
habebat  in  terra  de  Montelecardi.  Actum  est  hoc  anno  ab  Incar- 
natione  Domini  1189,  Thoma  abbate  beatœ  Maria?  Magdalenae. 
(B.  M.  36,  p.  244). 
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II 


Partie  d'une  charte  :  Si  reddendi  census  forte  dies  transierit, 
hospites  supradicti  in  curia  dornini  abbatis  sancto  Philiberto  rec- 
tum facient,  et  nichil  de  aliqua  questione  abbati  nunquam  debent 
respondere.  Hœc  concordia  facta  est  in  presentia  Domini  Mau- 
ricii  de  Loire  et  Torande  uxoris  suae,  de  cujus  feodo  res  more- 
bat,et  ipse  approbavit  Mauricius,  voluit  et  concessit  et  sigilli  sui 
munimine  roboravit.  Testes  sunt  qui  affuerunt,  scilicet  :  Eusta- 
chius  Vieillis  de  sancto  Leobino  ;  Robertus  de  sancto  Colum- 
bano;  W...  Trie;  Stephanus  Lemoziuarie,  sacerdotes;  Rad... 
Vergier  Thomas  Rufus,  Herveus  Golart,  milites  et  alii  multi. 
Actum  publiée  in  ecclesia  sancti  Philiberti,  incarnati  Verbi  anno 
1192,  et  ut  hoc  donum  de  cetero  firmius  haberetur  dominus 
M.  Nannetensis  episcopus  sigilli  sui  robur  apposuit  munimen. 
{B.  M.  86,  p.  246). 

III 

Mauricius,  Dei  gratia  Nannetensis  episcopus,  omnibus  tam 
praBsentibus  quam  futuris  in  perpetuum.  Ad  notitiam  moderno- 
rum  et  post  futurorum  praesentis  scripti  atlestatione  volumus 
pervenire,  quod  Willelmus  de  Poconeria  miles,  recognovit,  in 
presentia  nostra,  se  dédisse  in  perpetuum  abbatial  et  canonicis 
de  Genestonio ,  et  prioratui  eorum  sancti  Luciani ,  quidquid  ipse 
habebat  in  Gascheria  sancti  Luciani  ad  censum  octo  solidorum 
annuatim  sibi,  vel  heredibus  suis,  in  Pascha  Domini,  solvendo- 
rum.  Hoc,  sicut  prsescriptum  est  idem  Willelmus,  firmiter  in 
prsesentia  nostra  concessit ,  his  prœsentibus  :  Arnulpho  archi- 
diacono  Nannetensi  ;  G.  de  sancto  Salvatore,  canonico  de  Genes- 
tonio, et  aliis  multis,  in  manu  quoque  et  prœsentia  Judicaelis  B..., 
dornini  illius  feodi,  ssepe  dictus  Willelmus  et  Petronilla  ejus  uxor 
et  Gasoenus  et  Brandelinus  et  Herveus  filii  sui  ea  qua3  prsenotata 
sunt  abbatia3  de  Genestonio  et  ecclesise  sancti  Luciani  in  perpe- 
tuum firmiter  concesserunt,  prœsentibus  istis:  A..,  capellano  de 
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Rezeio;  G.  Gauche  milite  ;  G.  Tellier,  et  alliis  raultis.  Ad  majorem 
quoque  ipsius  rei  firmitatem,  nos  prœsentem  cartulam  super  hoc 
editam  per  cirografum  divisum  conscnbi  feeimus  et  sigilli  nostri 
muniminc  roborari.  Actum  est  hoc  anno  Incarnationis  Domi- 
niez 1195 ,  apud  Nannetas ,  III0  Kalendas  Aprilis.  {B.  M.  36,  p. 
240). 

IV 

Mauricius ,  Dei  gratia  Nannetensis  episcopus ,  et  Arnulphus 
archidiaconus,  et  Petrus  decanus  de  Radesiis,  tam  praesentibus 
quam  futuris  ad  quos  praesens  pervenerit  in  salutis  authore  salu- 
tera.  Universitati  vestrae  volumus  innotescat,  quod  Paganus 
Oyce,  in  nostra  prsesentia  constitutus,  dédit  in  perpetuam  elee- 
mosinam  Deo  et  abbatiae  de  Genestum  omne  quod  habebat  in 
terra  de  Rezaio,  etc..  Testes  sunt:  Mennoabbas  de  Buzeio;  Gi- 
quellus  de  Rezeyo  ;  Willelmus  de  Rezeyo  ;  Willelmus  Colom 
milites ,  etc..  Factum  est  autem  apud  Nannetas,  anno  ab  Incar- 
natione  Domini  1196,  in  die  sanctarum  Perpétuas  et  Felicitatis, 
Domino  Celestino  papa  III0  apostolicam  sedem  tenente,  Philippo 
régnante  in  Francia,  Ricardo  régnante  in  Anglia.  (B.  M.  36,  p. 
249). 


Scripti  prœsentis  insinuatione  certum  fiât ,  tara  prresentibus 
quam  futuris,  quod  ego  Theobaudus  Chaboz,  dedi  Deo  et  ecclesia3 
beataî  Marine  Magdalenaî  de  Genesto,  unum  hominem  nomine 
Giraudum  Bloin,  cum  Borresia  sua,  in  perpetuo  possidendum. 
Hoc  donura  feci  apud  Rocha-Gerveriam,  in  castello  ante  domum 
meam,  in  manu  Thomas  abbatis,  videntibus  et  audientibus  istis: 
Brictio  priore  sancti  Laurentii  dau  Fogerei  ;  Luca  canonico  ; 
Reginaldo  de  Palvia  ;  Reginaudo  Auter;  Radulpho  Anter  ;  Regi- 
naudo  Froger,  Bernardo  Lorei  tune  senescallo  ;  Hugone  de  Curia 
et  pluribus  aliis,  anno  ab  Incarnationne  Domini  1197.  Et  ne  in 
posterum  alicujus  perversitate  mutari  possit,  scriptum  istud  mu- 
niraine  sigilli  mei  corroborari  feci.  (B.  M.  36 ,  p.  244). 
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VI 


Ego  M....,  Dei  gratia  Nannetensis  ecclesiae  minister  humilis, 
notum  fieri  volo  tam  praesentibus  quara  futuris  hanc  praesentem 
paginam  inspecturis ,  quod  Gaufridus  Lore  volens  adherere  Deo , 
cui  servire  regnare  est ,  postposito  omni  seculari  negotio,  dédit 
ecclesiae  sanctae  Maria3  Magdalenae  de  Genestum,  quinque  solidos 
censuales  perhenniter  possidendos.  Hoc  factum  fuit  et  concessum 
in  manu  et  tutela  Thomas  praedicti  loci  abbatis.  Hanc  donationem 
concessit  Willelmus  Lore  et  fratres  sui  ;  et  ut  hoc  ratum  habeatur 
sigilli  nostri  munimine  roboramus.  Hujus  rei  testes  sunt  :  Girau- 
dus  d'Agrefolio  ;  Stephanus  Birot  ;  Lucas  ;  Gaufridus  de  Agre  ; 
Johannes  frater  ejus  et  pluresalii.  (B.  M.  36,  p.  244). 

VII 

Mauricius ,  Dei  gratia  Nannetensis  episcopus,  omnibus  prsesen- 
tern  cartam  inspecturis  in  perpetuum  ad  presentium  et  posterorum 
memoriam  praesentis  cartae  annotalione  volumus  pervenire, 
quod  Oliverius  miles  de  sancto  Philiberto ,  religionis  assumens 
habitum  in  ecclesia  Genestonii,  caritatis  inluitu  eidem  contulit 
ecclesiae  dimidium  quarterium  terras  Fontis  Quercus,  quiète  et 
libère  possidendum.  Post  decessum  autem  praedicti  Oliverii,  inter 
Thomam  abbatem  ecclesiae  Genestoniae  super  eadem  terra  contro- 
versia  est  exorta  et  Raginaudum  Macaire  et  Guillelmum  ejus  avun- 
culum.  DeindeRaginaudus  et  Willelmus  coram  nobisconvenerunt, 
et  habito  sapientum  consilio,  cum  jamdicto  abbate  in  nostra 
manu  pacem  hujusraodi  firmaverunt,  quodscilicet  quidquid  capie- 
bant  cum  abbate  et  ejus  hominibus  in  landis  et  in  chauceia  et 
stanno  et  molendino  Buchet  et  duos  solidos  et  dimidium  in  Frau- 
deria  Deo  et  ecclesiae  Genestoniae  solutum  et  quietum  dederunt  et 
pacifiée  concesserunt,  sub  his  tcstibus  :  Rollando  decano  Rade- 
siensi  ;  Mauricio  de  Ghantemerle  archidiacono  Lemovicensi  ;  Gi- 
raudo  Cavaleni  ;  Gaufrido  Rabin  ;  Gaufrido  Laure  et  pluribus  aliis. 
Hanc  pacem  concessit  dominus  Bernardus  de  Macheco,  et  ut 
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hoc  ratum  magis  haberetur  cartam  prœsentem  sigilli  nostri  pa- 
trocinio  fecimus  roborari.  {B.  M.  36 t  p.  245). 

VIII 

Quod  pietatis  intuitu  misericorditer  fit,  sic  est  stabiliendum  ut 
de  caetero  raaneat  inconvulsum.  Hujus  ergo  prtcscripti  rationis 
notum  fieri  volumus,  tain  futuris  quam  praesentibus,  quod  ego 
Guillelmus  de  Gliczum ,  dono  pro  anima  mea  et  pro  animabus 
Flaviae  uxoris  meae  et  Garsirii  filii  mei  qui  hoc  donum  concessc- 
runt,  et  pro  animabus  omnium  parenlum  mcorum,  quidquid 
habeo  in  foresta  deClizum,  etc..  monasterio  sanctae  Mariae  Mag- 
dalenœ  de  Genestum,  etc..  Et  hoc  donum  feci  in  manu  Gaufridi 
episcopi  nannetensis.  Hujus  rei  testes  sunt  isti  :  Ogerius  de 
Pilemil  et  Rolandus  prior  de  Genestum,  et  plures  alii  qui  présen- 
tes fuerunt.  {B.  M.  36,  p.  248). 

IX 

Gaufridus,  Dei  gratia  Nannetensis  episcopus,  omnibus  pro  bono 
memoria?  praesenti  scripto  volumus  universis  constare,  quod 
Bygot,  consentiente  Oliva  ejus  uxore ,  pro  sua  suoruinque  salute, 
quitavit  in  perpetuum  Deo  et  abbatias  de  Geneston,  plateam  ubi 
fuerat  domus  Landesche,  matris  suae ,  in  praesentia  et  manu 
nostra  ;  testibus  convocatis  :  Andréa  abbate  de  Pornic ,  Otgerio 
de  Pilemil  canonico  Nannetensis  et  pluribus  aliis.  Nos  quoque  ad 
majus  testimonium  id  ipsum  scribi  voluimus  et  sigilli  nostri  muni- 
mine  roborari.  Actum  Nannetis,  IIII0  die  febvrarii;  Thoma  tune 
abbate  de  Genestonio,  anno  Incarnati  Verbi  M0  G0  XG°.  nono.  (B. 
M.  36,  p.  244). 

X 

G...,  Dei  gratia  Nannetensis  episcopus,  omnibus  lias  litterasins- 
pecturis  salutem  in  Domino.  Causa  recordationis  et  mémorise 
praesenti  scripto  volumus  universis  constare ,  quod  Aimericus 
Dollonelli,  miles,  pro  salute  sua  suoruinque  in  manu  et  prassen- 
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tia  nostra  dédit  et  concessit  Deo  et  abbatiae  sanctse  Maria3  de 
Geneston,  in  eleemosinam,  unum  quarterium  terras  quas  dicitur 
Les  Mortiers  ;  et  nos  in  cujus  manu  et  prassentia  donatio  illa  facta 
est  et  firmata ,  id  ipsum  scribi  ad  robur  perpétuas  firmitalis  et 
sigillo  nostro  voluiraus  communiri.  Actum  anno  Incarnati  Verbi 
1203.  (B.  M.  36,  p.  244). 

XI 

Notum  sit  omnibus  praesentes  litteras  inspecturis  quod  Haime- 
ricus  Goia ,  miles ,  cum  assensu  et  voluntate  Hennebaudi  Goia  et 
Hervei  Goia,  fratrum  suorum,  dédit  Deo  et  beatas  Marias  de 
Geneston ,  quamdam  partem  terrae  suae  quam  habebat  in  veteri 
Faya.  Testes  hujus  rei  sunt:  Gasoenus  Brandeliz,  Johannes 
Chaalon  ,  milites;  Giraudus  Litrois;  Mauricius  Riol  ;  Johannes 
Litrois,  Clemens  Litrois,  filii  Giraudi  Litrois.  Actum  anno  1216. 
{B.  M.  36,  p.  243). 

.  XII 

Notum  sit  omnibus  praesentes  litteras  inspecturis  quod  ego 
Gasoennus ,  dominus  Pochoneriae,  pro  remedio  et  aeterna  salute 
animae  meae,  et  uxoris  meas  Prohote ,  et  mei  generis ,  dedi  et 
concessi ,  cum  assensu  Willelmi  et  Hugonis  filiorum  meorum , 
Deo  et  ecclesiae  beatas  Marias  Magdalense  de  Genestonio ,  duode- 
cim  denarios  quos  habebam  in  Sauzeia  sancti  Luciani.  Hoc 
donum  factum  fuit  apud  Genestonium ,  in  manu  Peregrini ,  abba- 
tis  de  Genestonio,  in  festo  Beati  Nicholai,  mense  Decembris, 
anno  gratiae  1225.  Ad  hoc  interfuerunt  isti  :  Johannes  capellanus 
sancti  Johannis  de  Begoneis;  Willelmus  Belion  capellanus  de 
Montebert ,  Willelmus  Mestiver  ;  Johannes  Viau  ;  Haimericus  et 
Johannes  filii  Raginaudi  Macé,  et  plures  alii.  Et  ut  hoc  donum 
ratum  et  firmum  de  cetero  haberetur  sigilli  mei  munimine  prae- 
sentes litteras  roboravi.  {B.  M.  36 ,  p.  246). 

XIII 

Universis  praesentes  litteras  inspecturis  vel  audituris ,  Silvester 
de  Rezaio ,  miles ,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  nos  dedi- 
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mus  Deo  et  Beatœ  Marias  Magdelenae  de  Genestonio ,  in  puram 
eleemosinam,  quamdam  oseham  sitam  prope  ecclesiam  Beati 
Lupiani,  quiète  et  pacifiée  possidendam.  Datum  anno  Domini 
1239,  mense  Martii.  (B.  M.  36,  p.  246). 

XIV 

Universis  Christi  fidelibus  prœsentem  cartulam  inspecturis 
Margarita,  Montis  Acuti  et  Ganaspia3  domina  et  hœres,  salutem 
in  eo  qui  salvator  est  in  se  sperantium  et  redemptor.  Noveritis 
quod  nos  in  ullima  voluntatis  articulo  constituta ,  praesente  et 
consentiente  karissimo  viro  nostro  Petro  de  Brana ,  dedimus 
concessimus  et  legavimus,  divina  providentia  disponente,  pro 
remedio  et  sainte  anima}  nostrs9  in  puram  et  perpetuam  eleemo- 
sinam abbatiae  de  Genestonio,  abbati  ejusdem  loci  et  canonicis 
ibidem  Deo  servientibus ,  centum  solidos  currentis  monetœ  sitos 
in  redditibus  portuum  nostrorum  ad  castellaniam  Guasnapise,  et 
ut  hœc  omnia  perpétua  et  secura  gaudeant  firmitate  praBsentem 
cartulam  sigillo  praedicti  karissimi  viri  nostri  et  nostro  sigillari 
et  roborari  fecimus  in  testimonium  veritatis.  Datum  die  Mercurii 
ante  festum  Beati  Andréa?  apostoli,  anno  Domini  1241,  mense 
Novembri.  (B.M.  36,  p.  245). 

XV 

Hoc  est  testamentum  seu  ultima  dispositio  Johannis  deNoa, 
militis.  Legavit  in  puram  et  perpetuam  eleemosinam  Deo  et 
BeattC  Mariae  de  Genestonio,  medictariam  quam  émit  a  Reginaldo 
Buete,  etc..  Elegit  etiam  sepulturam  suam  in  abbatia  de  Geneston. 
Actumdie  Martisante  mediam  quadragesimam  anno  Domini  1245. 
(B.M.  36,  p.  248). 

XVI 

Universis  Christi  fidelibus  présentes  litteras  inspecturis ,  Oli- 
verius  dominus  Machecolii  et  sancti  Philibert! ,  miles ,  salutem  in 
eo  qui  est  vera  salus.  Noveritis  quod  coram  nobis  in  jure  consti- 
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tutus  Guillelmus  de  Johanneau  dédit  in  perpetuam  eleemosinam 
Deo  et  monasterio  de  Genestonio,  se  et  suas  res  universas,  etc. 
Actum  mense  Augusti  anno  1253.  [B.  M.  36,  p.  245). 

XVII 

A  touz  ceux  qui  cestes  lettres  verront  et  orront ,  Selvestre  de 
Rezay,  chevalier  saluz  en  nostre  saignor.  Sachent  touz  que 
comme  nous  aucunes  foez,  avions  donne  en  pure,  perpetuele  au- 
mône à  Dieu  et  à  l'abbaie  de  Geneston ,  l'aosche  qui  suit  davant  à 
priorté  de  saint  Lucien,  à  Frère  Pierre,  humble  abbé  en  icel 
tems  de  Geneston  ,  etc..  Gestes  lettres  furent  données  en  l'an  de 
grâce  MGG.  sexante  quatre,  ou  moes  d'Aoust.  (B.  M.  36,  p.  247). 

XVIII 

Confirmation  de  quelques  terres  qu'avoit  donné  Jean  de  Noha  , 
chevalier,  à  l'abbaye  de  Geneston  ,  par  le  nommé  Petrus  Porcellus 
Vallet,  1264.  (B.  M.  36,  p.  249). 

XIX 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  P.,  officialis  Nanneten- 
sis,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  cum  inter  religiosos  viros 
abbatem  et  conventum  monasterii  de  Genestonio  ,  ex  una  parte, 
et  Guillelmum  de  Haya ,  ballivium  Montis  Acuti ,  ex  altéra  super 
eo  videlicet  quod  praefati  religiosi  contra  dictum  Guillelmum 
proponebant  quod  dictus  Guillelmus  nundinas  suas  de  Genes- 
tonio, cum  suis  satellitibus  fregerat.  Tandem  nobilis  vir  Mauritius 
de  Bellavilla,  dominus  Ganaspise  et  Montis  Acuti,  volens  dictarum 
partium  conlroversiam  per  modum  compositionis  salubri  consilio 
terminare,  proponens  etiam  eisdem  religiosis  et  eorum  monas- 
terio facere  gratiam  ampliorem ,  compositioni  faeiendœ,  preces 
suas  interposuit  et  causam  ad  effectuai  perduxit  sub  hac  forma 
inferius  comprehensa,  videlicet:  quod  idem  nobilis  dominus 
Montis  Acuti,  quidquid  juris  habebat  in  prœmissis  eidem  abbatiœ 
dimisit,  etc..  Actum  mense  Decembri  1266.  [B.  M.  36,  p.  243). 
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XX 


Universis  présentes  litteras  inspecturis  vel  audituris,  Oliverius 
de  Macbccollio,  dominus  sancti  Philibert!  de  Grandi  Lacu,  miles, 
salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  pedagium  de  Genestonio  dedi 
in  excambium  abbati  et  canonicis  ejusdem  loci,  etc...  In  cujus 
rei  testimonium  sigillum  nostrum  prœscntibus  litteris  duximus 
apponendum.  Datum  mensc  febvrarii  1269.  (B.  M.  36 ,  p.  243.) 

XXI 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  vel  audituris ,  officialis 
Nannetensis ,  salutem  in  Domino.  Noveritis  quod  Mauricius  de 
Arcengle ,  armiger,  dédit  in  puram  eleemosinam  Deo  et  monas- 
terio  de  Genestonio,  quadraginta  solidos  annui  redditus,  etc...  In 
cujus  rei  testimonium  et  munimen  ad  petitionem  ipsius  Mauricii 
sigillum  curise  Nannetensis  prsesentibus  litteris  duximus  apponen- 
dum. Datum  mense  Augusti  anno  Domini  1273.  (B.  M.  30 ,  p. 
245). 

XXII 

Noverint  universi  quod  Oliverius  de  Rezaio  confirmavit  Petro 
abbati  de  Genestonio  et  abbatiœ  ejusdem  loci ,  quadraginta  soli- 
dos quos  pater  suus  defuuclus  in  eadem  abbatia  dederat  pro  suo 
anniversario.  Actura  mense  octobris,  anno  1274;  quam  dona- 
tionem  vidit  et  confirmavit  G.  miseratione  divina  episcopus  Nan- 
netensis ,  anno  1275 ,  die  Veneris  ante  festum  sancti  Laurenlii . 
{B.  M.  36,  p.  241). 

XXIII 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  vel  audituris,  Bonabius 
de  Derval,  miles,  salutem  in  Domino.  Noverint  universi  quod 
tempore  quo  nos  tenebamus  et  habobamus  ballium  terras  de- 
functi  Oliverii  de  Rezaio,  militis,  James  de  Fossa,  Nannetensis, 
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vendidit  religiosis  viris  abbati  et  conventui  de  Genestonio  quam- 
dam  pociam  Sauzeiae  quas  dicitur  Sauzeia  defuncti  Milleti,  etc... 
Actura  mense  Marlio,  anno  1276.  (B.  M.  36,  p.  241). 

XXIV 

Universis  présentes  litteras  inspecturis  et  audituris ,  Bonabius 
de  Derval,  salutem  in  Domino.  Noverilis  univers!  quod  tempore 
quo  nos  tenebamuset  habebamus  ballium  terras  defuncti  Oliverii 
de  Rezaio,  militis,  etc..  Actum  mense  Martio  anno  Domini  1276. 
{B.  M.  36,  p.  249), 

XXV 

A  touz  ceous  qui  ces  présentes  lettres  verrount  ou  orrount 
Monsour  Guy  de  la  Marche ,  chevalier,  ayant  la  Chatelerie  dou 
Palez  et  de  Rezay.  (B.  M.  36,  p.  249). 

XXVI 

Compromissum  Johannis  de  Tuscha,  valleti,  super  querela 
quae  vertebatur  inter  ipsum  et  abbatem  et  conventum  de  Genes- 
tonio, ratione  duorum  bosselorum  frumenti  annui  redditus  lega- 
torum  eisdem  abbati  et  conventui  a  Roberto  de  sancto  Columba- 
nio,  presbitero  defuncto.  1283.  [B.  M.  36,  p.  245.) 

XXVII 

A  touz  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront,  Jean 
Guastineau  valet  en  icel  temps,  seignor  de  Vieille-vigne  et  de  la 
Poeonière  ,  saluz  en  nostre  saignor.  Sachent  touz  que  Olivier  de 
Breent ,  valet,  et  Guillemete  sa  femme,  vendirent  par  davant 
nous  à  Guillaume  de  Breent,  frère  au  devant  dit  Olivier,  tout  ce 
que  iceux  pouvoient  avoir  de  rente,  de  seignorie,  de  propriété 
et  de  la  possession  en  la  paroisse  de  Vieillevigne,  de  l'an  1290. 

XXVIII 

Echange  fait  entre  l'abbé  et  couvent  de  Geneston  et  Geffrey  de 
Agrefoille,  valet,  par  lequel  ledit  Geffrey  assigne  audit  couvent 
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12  sols  de  rente  sur  certains  héritages  en  échange  d'autre  douze 
sols  qui  avoient  été  donnés  audit  couvent  par  deffunct  Gefïrei  de 
Agre  Foille.  1290.  {B.  M.  36,  p.  245). 

XXIX 

A  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront  et  orront ,  Seves- 
tre  de  Rezay,  chevalier,  saluz  en  nostre  seignor,  sachent  tous 
presens  et  avenir  que  nous  de  nostre  bonne  volonté  pour  le 
salut  de  nostre  âme,  et  de  feu  Jehanne  jadis  nostre  espouse,  avons 
donné  pouvoir  à  l'abbé  et  chanoines  de  Geneston  d'acquérir  dans 
nos  ficfz,  etc..  1295.(5.  M.  36,  p.  246). 

XXX 

A  tous  ceus  qui  verront  e  orront  cestes  présentes  lettres. 
Gieffrey  Loer  valleit  en  cestin  tens ,  saluz  en  nostre  seignor 
Jhesu  Christ.  Sachent  tous  présents  e  avenir  que  nous  devoin, 
et  fuismes  tenuz  à  rendre  par  chescun  an ,  à  noble  home  et 
sage  à  Monsor  Rolant  de  Viaique  chevalier  e  à  ses  hers  e  à  ses 
successors  trente  e  cint  sous  de  monnaie  corant  de  rente  perpe- 
tuaul,  etc....  L'an  1307  le  jor  de  saint  Hylaire.  (B.  M.  p.  249.) 

XXXI 

Accord  fait  entre  l'abbaye  de  Geneston  et  Guillaume  Archem- 
baut  de  Viesque ,  pour  raison  du  payement  de  certaine  rente  que 
feu  Rolland  de  Viesque  son  père  avoit  donné  à  ladite  abbaye. 
De  l'an  1315. 

XXXII 

Sachent  tous  presens  et  futurs  que  Je  Perres  Raudri  valet,  o 
l'assentement  et  volunté  de  Jehan  Baudri  mon  frère  ainsné  et  de 
Olivier  Baudri  mon  frère  puisné,  non  constrainct,  non  deceuz, 
non  parforcé,  ne  par  aucune....  malvaise  ad  ce  induit,  mes  de 
ma  bonne  pure  et  assolue  volunté  et  parce  que  bien  me  plest , 
cognoes  et  confesse  moy  avoir  donné  et  octroie,  et  encoures 
donne  et  octroie  a  tousjours  mes  perpétuellement ,  par  donaison 
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faite  entrevis  et  sans  espérance  de  james  la  révoquer  en  temps 
avenir,  a  dieu,  a  la  benoiste  virge  Marie,  aumouster  de  la  Mag- 
delaine  de  Geneston ,  et  a  l'abbé  et  couvent  dudit  lieu  qui  a 
présent  sont  et  par  le  temps  seront ,  moy  et  mon  corps  ,  et  tout 
ce  de  droit  de  saisine,  de  possession,  de  propriété  et  de  sei- 
gneurie que  je  hay  et  puis  avoir  et  doy,  et  qui  a  moy  peut  et  doit 
appartenir  en  tenement  appartenances  et  circunstances  d'un  telle- 
ment appelé  la  Rivière  et  aultrement  le  Petit  Raemoux ,  sis  en  la 
paroisse  de  Saint-Columbin,  lesquelles  chouses  me  bailla  ledit 

Jehan  Baudri  mon  frère  pour  mon  partage  et  portion....  les 

successions  de  mon  père  et  de  ma  mère  et  généralement  dans 
et  chaiscuns  mes  autres  tant  meubles  que  héritaiges  en  quelcon- 
que lieu  que  ils  soient  et  soubs  quelxconque  seigneurie  et  juris- 
dicion  que  ilz  peuschent  estre  trovez,  nommez,  censez  ou 
appeliez ,  pour  estre  participans  en  messes ,  prières ,  oreisons  et 
ausmoncs  qui  sont ,  et  qui  seront  faiz  à  james  perpétuellement 
endit  mouster.  Et  pour  la  provision  et  administracion  de  mon 
corps  à  faire  ad  moy  dezdiz  abbé  et  couvent  selon  Testât  de  ma 
personne,  et  comme  a  un  des  frères  dudit  moustier.  A  havoir,  a 
tenir  lever  user  posséder  et  exploiter  ledit  tennement  et  apparte- 
nances et  tous  et  chescun  mes  autres  biens  tant  meubles  que  hé- 
ritages dezdiz  abbé  et  couvent  et  de  ceulx  qui  d'eulx  hauront 
cause,  perpétuellement,  paisiblement  et  quiètement,  sanz  ce  que 
je  ledit  Pierres,  ne  qui  cause  aura  de  moy  en  puisse  james  venir 
en  contre.  Et  en  cesse  et  transporte ,  je  ledit  Pierres  Baudri , 
endiz  abbé  et  couvent ,  et  en  ceulx  qui  d'eulx  haurront  cause , 
tous  drois,  noms,  raisons,  accions,  causes,  demandes,  sésines, 
professions ,  propriétés  et  seigneuries  que  je  hay  et  havoir  puis 
et  doy  en  dictes  chouses  et  en  chescunes  d'icelles,  et  les  en 
foais  et  establis  vrais  seigneurs  et  propriétaires  et...  en  leur 
chouse  et  m'en  suis  desvestu  et  dessaisi ,  et  en  ay  vestu  et  saisi 
lesdiz  abbé  et  couvent,  roiaument  et  de  fait  parla  traddicion  de 
ces  présentes  lettres.  Et  promet,  ge  ledit  Pierres,  que  en  contre 
les  chouses  dessurdictes  ne  aucunes  d'icelles  je  ne  vendrey  et  ne 
ferey  venir  en  contre  par  moy  ne  par  autre  en  temps  a  venir,  par 

1873  H 
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le  serment  de  mon  corps.  Et  nous  lesdis  Jehan  et  Olivier  Baudriz, 
frères  dudit  Pierre  Baudri ,  avons  confermé,  loué  ratiffié  et  ap- 
prouvé; et  encoures  se  mestier  est  conformons,  louons,  ratiffions 
et  approuvons,  toutes  et  chescunes  les  chouses  dessurdictes  et 
les  havons  fermes  et  estables.  Et  voulons  consentons  et  octroyons 
que  toutes  et  chescunes  les  chouses  dessurdictes  soient  et  de- 
meurgent  ausdis  abbé  et  couvent  et  a  ladicle  abbaie ,  sanz  ce 
que  nous  ne  auscun  de  nous ,  ne  nous ,  ne  qui  cause  haura  de 
nous,  ne  nos  heirs,  y  puissions  james  riens  demander.  Et  pro- 
mectons  nous ,  lesdiz  Jehan  et  Olivier  Baudri ,  et  chescun  de 
nous  par  soy,  par  tant  comme  à  chescun  de  nous  touchet  et  peut 
toucher,  nous  ne  vendrons  ne  ferons  venir  en  temps  a  venir,  par 
nous  ne  nos  heirs,  ne  qui  cause  haura  de  nous,  sur  l'obligation 
de  tous  et  chescun  nos  biens,  meubles  héritages,  et  de  nouz 
heirs  et  successeurs ,  et  de  ceulx  qui  de  nous  horront  cause ,  les 
sermans  de  nous  et  de  chescun  de  nous  par  soy  surce  donnés 
corporellement  de  non  venir  en  contre.  Renoncians  nous  Pierres, 
Jehan  et  Olivier,  et  chescun  par  soy  soubs  la  vretu  desdiz  ser- 
mans en  ces  nos  faiz  sans  beneffice  de  diuision  ,  à  toute  excep- 
cion  de  decepcion,  de  mal,  de  fraude,  de....  de  trischcries, 
lésion  de  cîrconvencion,  et  a  toute  aide  de  droit  escript  et  non 
escript,  canon  et  xivil,  et  à  tout  privilège  de  croiz  prinse  ou  a 
prendre,  et  au  droit  disant  generalle  renonciacion  non  valoir  fort 
tant  comme  elle  est  expressément  divisée  et  desclarée,  et  a 
toutes  autres  causes ,  raisons  alegacions  tant  de  fait  que  de  droit 
que  de  coustume  qui  contre  la  teneur  de  ces  présentes  lettres 
pouevent  estre  dictes  objectées  proposées  ou  opposées ,  en  tout 
ou  en  parties. 

En  tesmoing  desquelles  chouses,  nous  et  chescun  de  nous  en 
avons  donné  ausdiz  mouster  abbé  et  couvent  ces  présentes  lettres 
scelées  à  noz  requestes  de  scel  establi  en  sénéchalie  de  Poitou , 
pour  nostre  seigneur  le  prince  d'Aquitaine  et  de  Gales ,  en  lieu 
du  seel  qui  jadis  fut  establi  à  la  Roche-sur- Yon  pour  le  roy  de 
France.  Ensemblemeut  o  le  propre  seel  de  moy  Jehan  Baudri  mis 
et  apposé  à  maire  confirmation. 
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Et  ge  ad  cestes  Michea  Trenchais,  garde  en  celi  temps  duclit 
seel ,  à  la  supplicacion  et  requeste  desdis  Johan  et  Pierres  et  Oli- 
vier Baudriz  et  a  la  relacion  de  Johan  de  la  Mote  chevalier  mon 
jure  que  lesdiz  Jehan,  Pierres  et  Olivier  Baudriz  et  chascun  d'eulx 
chascun  en  son  article  par  le  jugement  de  la  court  doudit  seel 
jugea  et  condampna ,  si  comme  il  m'a  fait  pleniere  foy.  Je  seel 
dessurdit  à  ces  présentes  lettres  ay  apposé  en  tesmoing  de 
vérité,  sauf  autruy  droit.  Donné  garens  ad  ce  presens  monsieur 
André  Galerant?  prestre,  monsieur  Estienne  Pinea  prestre,  et 
Thebaud  Alixandre  valet,  le  samedi  après  l'assumpcion  nostre- 
Dame  virge ,  Tan  de  grôce  mil  trois  cenz  sexante  et  cinq.  (Arch. 
mun.  de  Nantes.) 

XXXIII 

Ex  veteri  necrologio  Genestonii. 

Januarius. 

IV  Non.  Januarii;  obiit  D.  Gaufridus  dominus  Gaslribrientii 
Miles. 
2.  Non.  Oliverius  de  Rezayo,  Miles. 
D.  Johannes  Goheau,  Abbas  de  Genestonio.  Anno  1509  (*). 
3°  Mus ,  D.  Peregrinus,  Abbas  de  Geneston. 
XIX  Kalend.  Oliverius  Le  Flazne ,  Abbas  de  Geneston. 
XV  Kal.  Johannes  de  Noa  ,  Miles. 
X Kal.  Bertrandus,  Abbas  de  Geneston. 
Guillelmus  Pescharl ,  Abbas. 

Februarius. 

II  Non.  Petrus  de  Rezai. 

VIII  Mus,,  Clemens,  fundator  istius  loci  de  Geneston. 

VI  Idus,  Stephanus,  Episcopus  Nannetensis. 

(*)  Receulioii  manu. 
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XIII  Kal.  Dominus  Daniel  de  Guemené  ,  Episcopus  Nanne- 
tensis,  obiit  annoDomini  1330. 

II  Kal.  Stephanus  Mercereau  ,  Abbas ,  vivoit  en  1452,  mourut 
peu  après. 

Martius. 

IV  Norias ,  Petrus  de  Guanaspia. 

VI Mus,  Hemericus,  Abbas  de  Genestono. 

XVI  Kal.  Bernardus  de  Machecolio. 

XIV  Kal.  Radulphus ,  pater  Bernardi  de  Machecolio. 
XIII.  Maria  ,  mater  Bernardi  de  Machecolio. 

XI Kal.  Hemericus,  Vicecomes  Toarcii. 

X Kal.  Johannes  de  Noa ,  Miles. 

IX  Kal.  Guillelmus  Belvini,  Abbas  de  Geneston. 

VIII Kal.  Domina  Marquisia  de  Banasta. 

VI  Kal.  Dominus  Garsirius ,  Filius  D.  Guillelmi  de  Clicio. 

IV  Kal.  Herbertus  de  Huguetcre. 

Aprilis. 

Nonis  Aprilis,  Radulphus  Mathaere,  Miles  et  filii  ejus. 

VIII  Mus,  Ludovicus  de  Mars,  Abbas  per  40  annos.  Anno 
1639  ('). 

VI  Mus,  Julianus  de  Rezayo. 

XVII  Kal.  Bernardus  Bolerea,  Miles. 
XI  Kal.  Guillelmus  Teobaudi. 

IX  Kal.  Margareta  uxor  Pétri  Porcelli ,  Militis. 

Maius. 
Nonis  Maii.  Johannes  Viau,  Abbas  de  Geneston. 

JUNIUS. 

III Nonas ,  David,  Abbas  de  Geneston. 

XVII  Kal.  Johannes  Grousart ,  Abbas  Genestonis. 

(')  Recenliori  manu. 
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JULIUS. 

VIII  Mus ,  Heraericus  Domdoneau,  Miles. 
IV  Kal.  Guillelmus  de  Monteacuto. 

III  Kal.  Johannes  de  Rocha-Cerveria. 

AUGUSTUS. 

IV  Nouas,  Johannes  de  Noa,  Valetus. 

III  Nonas,  Simon ,  Abbas  de  Geneston ,  1382. 

III Mus,  Silvester  deRezayo,  Miles. 

XVIII  Kal.  Tevinus,  Abbas  de  Genestono,  1382. 

XVII Kal.  Theobaldus  Chabot,  Miles. 

XV  Kal.  Reginaldus  Mathei,  Valetus. 

IX Kal.  Oliverius,  Episcopus  Nannetensis. 

V  Kal.  Johannes  dux  Britaniae. 

September. 

III  Noms ,  Guillelmus  Gauterelli,  Abbas  Genestonii. 
Nonas  sept.  Guillelmus  de  Poconeria,  Valetus. 

VI  Mus,  Glemens,  Episcopus  Nannetensis. 
XI Kal.  Galeranus,  Episcopus  Nannetensis. 
X  Kal.  Gaufridus  de  Agrifolio  ,  Miles. 

VII,  Herveus  Desrames ,  Miles. 

OdOBER. 

VI  Nonas,  Petrus  de  Ganaspia. 

VI  Nonas ,  Silvester  de  Rezayo ,  Miles. 

VII  Mus,  Johannes  dux  Britanniœ,  senior. 
II  Mus,  Guillelmus  Episcopus  Nannetensis. 
Mibus  octobres,  Henricus ,  Episcopus  Nannetensis. 
XVII  Kal.  Hemericus  de  sancto  Aniano. 

NOVEMBER. 

VIII  Mus,  Petrus  de  Galfodio  ,  Episcopus  Nannetensis  ('). 
C1)  Recenliori  manu. 
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VII  Idus ,  Bochardus  Miles. 

IV  Idas,  Rolandus  de  Vinaaqua,  Miles. 

XVII  Kal.  Johannes  Desrames,  Abbas  Geneslonii. 

XVI  Kal.  Johannes  Dux  Britanniae,  junior. 

XII  Kal.  Gaufridus,  Abbas  de  Genestonio. 
VIII Kal.  Thomas  Abbas  de  Genestonio. 
VI.  Petrus  de  Brana,  dux  Britanniae. 

V.  Margareta  Montisacuti  et  Ganaspic  domina  (Novembre  1241). 

December. 

IVNonas,  Mauricius  de  Bella  villa,  dominus  Montisacuti. 

IIINonas ,  f.  Giraldus  de  Resaio. 

III Idus,  Johannes  Guillas,  Abbas  de  Genestono. 

Idibus,  Petrus  Abbas,  1272. 

XIV  Kal.  Oliverius  de  Machecolio,  Miles. 

XIII  Kal.  Hemericus  Gauveing,  Miles. 
XI  Kal.  Thevin,  Abbas  de  Genestonio. 

IX,  Margareta  le  Porc,  uxor  Johannis  le  Flazne,  1410. 

VI,  Johannes  Gastineau,  dominus  de  Veteri  vinea. 
Durand,  évoque  de  Nantes ,  en  1288. 

Silvestre  de  Rezay,  chevalier,  en  1298. 


UN  MOT  SUR  CLIS 


POUR 


SERVIR  DE  PRÉFACE  AUX  FOUILLES  DU  PUITS  DU  GRAND-YOSQUET 


A  trois  kilomètres  dans  l'ouest  de  Guérande,  s'élève  en  amphi- 
théâtre sur  le  coteau  qui  regarde  la  mer,  le  village  de  Clis.  C'est 
un  des  plus  antiques  centres  d'habitation  de  nos  pays,  et  un  des 
exemples  les  plus  frappants  de  la  grande  loi  de  superposition  des 
diverses  civilisations  les  unes  sur  les  ruines  des  autres.  D'abord 
village  préhistorique,  à  habitants  anonymes,  il  nous  a  laissé  des 
vestiges  indéniables  de  l'époque  celtique,  peut-être  aussi ,  et  ce 
sera  l'objet  d'un  travail  ultérieur,  delà  présence  des  civilisateurs 
venus  de  Yextrême  Orient.  —  Après  César,  dont  la  conquête  peut 
se  lire  à  chaque  pas  et  en  caractères  formidables  dans  notre 
presqu'île,  les  Romains  élevèrent,  là  où  nos  pères  avaient  vécu, 
un  établissement  considérable,  si  on  en  juge  par  les  murs  et  subs- 
tructions  de  maisons  qui  forment  le  fond  de  tous  les  champs  de 
Clis  au  marais ,  et  par  les  débris  de  toute  espèce,  briques,  tuiles, 
poteries,  monnaies,  qui  parsèment,  je  dirais  presque  forment,  la 
terre  labourable  de  ces  champs. 

Un  mur  romain ,  de  petit  appareil ,  élevé  de  c2  mètres  environ  , 
épais  de  plus  d'un  mètre  et  long  de  50  à  60  mètres ,  atteste  en- 
core aujourd'hui  l'importance  de  l'ancien  établissement  de  Clis. 
Ici,  permettez-moi,  Messieurs,  une  petite  digression. 

Aux  maisons  du  Griguenic,  situées  à  l'entrée  de  la  vallée  pro- 
fonde du  même  nom,  et  assises  sur  d'anciens  débris  romains ,  à 
quelques  centaines  de  pas  dans  l'est  de  Clis ,  il  existe  trois  petits 
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bas-reliefs  en  marbre  blanc  dïm  beau  travail.  —  A  plusieurs  re- 
prises, j'ai  tenté  de  me  les  approprier;  mais  toujours  en  vain.  Je 
livre  aujourd'hui  un  dernier  assaut,  qui  sera,  je  l'espère,  plus 
heureux ,  je  le  demande  en  votre  nom.  —  Us  seraient  un  des  beaux 
ornements  de  notre  musée  archéologique. 

Ces  marbres  ont  été  trouvés  dans  les  environs  de  dis,  l'iné- 
puisable mine  des  découvertes  gallo-romaines.  —  L'un  d'eux  re- 
présente, je  crois,  une  tête  d'Apollon  avec  ses  emblèmes,  des 
rameaux  de  chône.  Les  deux  autres  sont  des  têtes  de  faunes, 
d'un  fini  et  d'un  travail  aussi  remarquable  que  le  premier.  Ils 
doivent  dater  de  la  belle  époque  artistique  de  Rome ,  d'Auguste 
peut-être ,  le  grand  ouvrier  du  marbre. 

Ces  figures  appartenaient- elles  à  une  maison  particulière  ,  à  un 
palais  ou  à  un  temple?  Je  pencherais  pour  cette  dernière  opinion, 
en  m'appuyant  sur  une  étymologie.  —  Je  me  défie  beaucoup  des 
preuves  tirées  de  Yépeluchage  des  mots  antiques,  auxquels,  avec 
un  peu  d'habileté,  on  peut  faire  dire  à  peu  près  ce  qu'on  veut.  — 
Dans  le  cas  actuel,  je  n'ai  pas  tourmenté  le  nom  qu'on  m'a  donné, 
je  l'ai  pris  tel  quel,  sans  en  défigurer  une  seule  lettre.  Le  monu- 
ment dont  il  reste  un  pan  de  mur  si  bien  conservé,  s'appelle,  au 
dire  de  plusieurs  vieux  habitants  du  pays,  le  château  de  Grannon. 
Or,  en  Irlande,  avant  l'ère  chrétienne,  Apollon  était  adoré  sous 
le  nom  d'Apollon-Grannon.  (Jean  Reynaud.  Article  Druidisme.) 

Les  navigateurs  phéniciens  qui  avaient  importé  ce  dieu  de  l'O- 
rient en  Irlande,  n'auraient-ils  pu  le  donner  aussi  à  notre  pays? 

Ce  nom  de  Grannon  peut  rappeler  un  souvenir  plus  présent  à 
la  mémoire  de  nos  compatriotes  que  celui  du  dieu  irlandais , 
c'est  celui  de  Grannona,  l'antique  cité  romaine  qu'on  a  voulu 
retrouver  dans  le  Guérande  actuel.  J'avouerai  que  je  crois  peu  à 
l'càge  si  reculé  de  ma  ville  natale.  Elle  est  un  rare  et  magnifique 
bijou  de  la  féodalité  ;  mais  rien  jusqu'ici  n'est  venu  lui  assigner 
une  plus  antique  origine.  Son  lot  est  assez  beau  déjà.  Rendons 
donc  au  pauvre  Clis  du  dix-neuvième  siècle  ses  parchemins  et  ses 
titres  et  plaçons-y  la  Grannona  gallo-romaine,  dont  le  nom  s'est 
perpétué  à  travers  les  siècles  pour  désigner  un  petit  coin  seulement 
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du  puissant  établissement  de  nos  vainqueurs.  C'est  la  partie  prise 
pour  le  tout  ;  mais  partie  capitale ,  si  là  se  trouvait  réellement  le 
temple  du  dieu  protecteur  de  la  cité. 

Je  sais  que  plusieurs  savants  et  érudits  on  fait  venir  Grannona 
de  granum,  le  pays  du  grain,  le  grenier  d'abondance  des  Ro- 
mains. Je  ne  veux  pas  discuter  cette  seconde  étymologie  et  je  laisse 
à  plus  fort  que  moi  le  soin  de  choisir  la  meilleure  ou  d'en  trou- 
ver une  troisième;  mais  je  tiens  à  ce  qu'on  rende  à  dis  ce  qui 
appartient  à  Clis ,  son  nom  ,  qu'il  signifie  la  contrée  du  froment 
ou  qu'il  soit  le  vocable  de  son  temple. 

Je  me  rapproche  de  mon  sujet ,  du  puits  du  Yosquet ,  sans  y 
pénétrer  encore.  —  Vous  me  pardonnerez  ces  longs  et  fastidieux 
détours.  Je  les  crois  indispensables  pour  vous  faire  embrasser  de 
l'œil  et  de  l'esprit  le  petit  et  curieux  territoire  que  j'ai  si  souvent 
exploré  et  qui  mériterait  certes  un  plus  habile  chercheur  et  ar- 
chéologue. 

De  Clis,  le  coteau  s'abaisse  en  pente  douce  jusqu'au  marais  que 
borde  la  nouvelle  route  salicole  do  Saille  à  La  Turballe ,  en  pas- 
sant par  le  hameau  des  maisons  brûlées,  mon  centre  d'opération. 
Des  maisons  bridées  au  Griguenic  existe  une  ancienne  route ,  et  les 
champs  qui  la  bordent  regorgent  de  débris  romains  et  de  restes 
de  fondations  ensevelis  sous  la  terre. 

Ici  encore  un  peu  d'étymologie,  s'il  vous  plaît.  Les  paysans 
appellent  garets  les  champs  labourés ,  par  opposition  aux  prés. 
Tous  les  terrains  sur  la  lisière  du  marais ,  au  bas  de  Clis ,  se 
nomment  les  grands  ou  les  petits  garets.  —  Le  nom  breton  des 
maisons  brûlées  est  Kersouï,  le  lieu  du  soc,  du  labour.  C'est  donc 
le  village  des  garets ,  nom  moderne,  qui  n'est  que  la  traduction 
de  l'ancien  Kersouï  celtique. 

D'autre  part,  les  Garets  où  se  trouvent  plus  particulièrement  les 
substructions  romaines  sont  appelés  les  grands  et  petits  yosquets. 
Yosquet  en  celtique  signifie,  je  crois,  bridé.  —  Nous  retrouve- 
rions là,  dans  un  nom  conservé  après  quinze  ou  dix-huit  siècles, 
le  souvenir  du  terrible  fléau  qui  a  détruit  à  tout  jamais  les  belles 
habitations  romaines  du  Clis  des  premiers  siècles  de  notre  ère. — 
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Les  maisons  brûlées,  situées  à  2  ou  300  mètres  des  yosquets , 
traduiraient  en  langue  française  cet  antique  et  légendaire  souve- 
nir d'un  immense  incendie. 

Aucun  habitant  de  ce  hameau  n'a  entendu  parler  d'incendie 
récent  pouvant  expliquer  le  nom  actuel  du  village.  —  Nos  tra- 
vaux m'ont  d'ailleurs  appris  que  presque  toutes  les  ruines  gallo- 
romaines  portaient  des  traces  indiscutables  du  feu. 

Celte  appellation  en  partie  double ,  l'une  française ,  l'autre  cel- 
tique, de  deux  lieux  voisins,  champs  et  village,  m'a  paru  inté- 
ressante à  signaler.  L'incendiaire ,  à  quelque  mobile  qu'il  obéit , 
haine  patriotique  ou  religieuse ,  pour  effacer  à  jamais  les  traces 
des  ruines  que  le  feu  n'avait  pu  dévorer,  a  fait  passer  le  soc  de  sa 
charrue  au  milieu  des  décombres.  -  De  là  le  village  de  Kersouï 
et  les  champs  des  yosquets,  que  nos  populations  modernes  ont 
francisé  en  intervertissant  l'ordre  des  facteurs. 

Les  champs  des  yosquets  m'ont  fourni  plusieurs  monnaies  ro- 
maines, des  Claude,  des  Domiticn,  des  Gallien,  des  Postume  , 
une  Salonine,  et  deux  ou  trois  objets  en  bronze,  agraffe  de  toge, 

etc Plus  une  pièce  d'or  gauloise,  que  possède  M.  de  Kérar- 

daine  à  Queniquen ,  pittoresque  village  faisant  le  pendant  à  Clis 
sur  le  coteau  guérandais. 

J'ai  abusé,  Messieurs,  de  vos  moments.  Je  voulais  vous  bien 
montrer  toute  l'importance  de  l'antique  centre  gallo-romain  de 
Clis.  C'est  là  mon  excuse.  Ai-je  réussi  ? 

A.  Martin. 


Le  Puits   du  Yosquet 

Plan  de  la  Margelle  Elévation  du   Puits 
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Le  Puits       ;  • 
parait  continuer  ; 
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FOUILLES  DU  PUITS  DU  YOSQUET 


Messieurs,  cette  note  est  écrite  à  bâtons  rompus.  Elle  est  l'em- 
blème des  vicissitudes  par  lesquelles  nos  fouilles  ont  passé.  —  J'a- 
vais déjà  écrit  les  résultats  des  deux  premiers  essais,  et  je  n'ai  pas 
voulu  les  mêler  aux  nouveaux  en  reprenant  un  rapport  embras- 
sant tout  l'ensemble  des  travaux.  C'est  à  vous  que  sont  dues  les 
intéressantes  trouvailles  faites  au  fond  du  puits ,  et  en  les  décri- 
vant à  part  je  veux  vous  en  laisser  tout  le  mérite. 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans ,  en  relevant  le  talus  qui  borde  la  route 
du  Griguenic  aux  maisons  brûlées,,  l'ouvrier  découvrit  une  pierre 
plate  qui,  mise  à  nu,  offrit  aux  regards  une  grosse  margelle  de  puits 
ronde ,  de  lm10  de  diamètre,  avec  une  ouverture  ronde  aussi,  de 
0ra40  de  diamètre.  —  On  releva  cette  pierre,  et,  immédiatement 
dessous,  reposant  sur  les  débris  qui  comblaient  le  puits,  on 
trouva  un  vase  entier,  dont  je  n'ai  pu  me  procurer  aucun  débris 
certain. 

Le  vase  ne  renfermait  que  de  la  terre  ;  on  le  brisa.  Le  dépit  de 
n'avoir  pas  trouvé  la  boursée  rend  nos  découvreurs  féroces.  — 
Cependant  le  magot  pouvait  être  au  fond  du  puits  ,  aussi  la  pro- 
priétaire du  champ  attenant  au  fossé,  aidée  de  ses  gendres  ,  fils, 
amis ,  se  mit-elle  immédiatement  à  la  besogne.  Les  fouilles  ame- 
nèrent un  grand  nombre  de  fragments  de  briques  et  tuiles  romai- 
nes ,  plusieurs  morceaux  de  poterie  et  une  pièce  en  bronze,  grand 
module,  —  un  Septime  Sévère.  —  Une  deuxième  monnaie  plus 
petite  était  tout  à  fait  fruste.  —  La  plupart  des  pierres  retirées 
étaient  de  granit  et  appartenaient  au  petit  appareil  romain.  —  Las 
de  ne  rien  trouver  de  plus  lucratif,  à  3  mètres  environ  de  pro- 
fondeur, ils  abandonnèrent  les  fouilles  et  rebouchèrent  le  puits. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  je  vins  à  Guérande.  Les  indica- 
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tions  qu'on  me  fournit  m'apprirent  que  le  puits  était  construit  en 
petites  pierres  carrées  et  qu'il  allait  en  s'élargissant  vers  le  fond. 
L'idée  d'un  puits  funéraire  me  vint  aussitôt  et  je  crus  intéressant 
de  continuer  le  travail  commencé. 

Les  nouvelles  fouilles  amenèrent  au  jour  des  pierres  de  petit 
appareil,  des  fonds  de  vases,  des  débris  plus  petits,  des  fragments 
de  poteries  samiennes,  une  tuile  à  rebords  complète,  un  morceau 
de  meule  romaine  et  enfin  des  ossements  appartenant  à  différents 
animaux. 

Mais  quelle  déception,  en  voyant  que  la  construction  du  puits, 
dont  la  partie  haute  seule  était  en  petit  appareil,  se  continuait  par 
de  grosses  pierres  d'un  modèle  très-peu  uniforme  et  que  le  trou 
conservait  sa  forme  grossièrement  cylindrique  ! 

La  présence  de  l'appareil  romain  à  la  partie  haute  indiquerait- 
elle  que  les  Gallo-romains  ont  utilisé  un  puits  creusé  par  leurs 
prédécesseurs? 

Arrivé  à  4m  1/2  environ,  l'eau  gagnait  beaucoup ,  le  travail  de- 
venait difficile  et  mes  travailleurs  ne  voulurent  plus  continuer. 

Il  fallait  trouver  de  nouveaux  ouvriers  plus  habitués  à  ce  vilain 
travail.  —  En  attendant ,  le  puits  fut  rebouché  une  seconde  fois. 

Une  quinzaine  de  jours  après,  grâce  à  votre  obligeant  concours, 
tant  spirituel  que  matériel ,  j'ai  pu  rouvrir  le  puits  et  continuer 
les  fouilles. 

Cette  troisième  fois  les  résultats  ont  été  plus  importants,  et  les 
vases  entiers  et  débris  de  vases  et  d'ossements  qu'on  a  retirés  du 
puits,  creusé  à  plus  de  6  mètres ,  attestent  assez  l'utilité  de  cette 
dernière  entreprise. 

J'ai  dressé  un  Catalogne  de  toutes  les  trouvailles  en  réunissant 
autant  que  possible,  les  objets  de  même  nature. 

Dans  deux  ou  trois  vases  ou  fragments  j'ai  laissé  les  terres  avec 
le  désir  qu'elles  soient  soumises  à  une  analyse  chimique. 

Une  annotation ,  sorte  d'X  ou  de  croix ,  est  portée  sur  cinq  ou 
six  vases  ou  fragments  de  vases.  Je  crois  y  voir  la  marque  de  fa- 
brique du  potier. 

Les  dessins  qui  sont  joints  aucatatogue  ont  été  faits  à  la  cham- 
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bre  claire  et  sont  d'une  exactitude  de  formes  et  de  proportionna- 
lité de  dimensions  parfaites. 

Une  remarque  importante  est  l'absence  de  toute  matière  mé- 
tallique ,  armes  ou  instruments. 

Dans  ce  puits,  comme  dans  tous  le  pays  guérandais,  si  riche 
par  ailleurs  en  objets  ou  instruments  de  pierre ,  le  bronze  et  le 
fer  font  défaut.  —  A  quoi  est  dû  ce  manque  presque  complet  de 
métal?  Le  métal  a  certainement  existé  autrefois ,  surtout  à  l'épo- 
que gallo-romaine.  — A  quel  destructeur  devons-nous  sa  dispa- 
rition? 

Maintenant,  Messieurs,  qu'était  le  puits  du  Yosquet?  un  puits 
funéraire?  La  margelle,  la  disposition  incohérente  des  vases,  pier- 
res et  débris  qu'il  renferme,  les  trop  nombreux  fragments  incom- 
plets qu'on  y  a  trouvés,  enfin  l'aspect  général  des  rejets,  me  disent 
maintenant  :  Non.  Était-ce  un  simple  puits  datant  de  l'époque  ro- 
maine ou  antérieure,  et  les  vases  qu'il  renferme  ne  sont-ils  que  de 
vulgaires  puisoirs? 

C'est  impossible.  Un  seul  des  vases  aurait  pu  servir  à  cet  usage, 
le  n°  3  ;  mais  tous  les  autres  protestent  contre  une  pareille  assi- 
milation. 

Ne  seraient-ils  pas  plutôt,  tous,  des  urnes  funéraires?  Les  ré- 
sultats de  l'analyse  nous  en  diront  le  dernier  mot.  Les  débris  n°  8 
portent  sur  leurs  parois  internes  un  corps  étranger,  que  jet"prends 
pour  de  la  cendre.  Je  crois  encore  reconnaître  la  présence  de 
cendres  ou  de  phosphate  de  chaux  dans  les  terres  des  vases  n°  3 
et  n°  7. 

Supposons  l'hypothèse  des  cendres  vraie.  J'en  conclus  ceci  : 

Un  grand  établissement  romain  comme  celui  de  Clis  avait  ses 
cimetières.  Jusqu'ici,  aucune  trace  n'en  a  été  trouvée.  Je  crois  re- 
trouver les  restes  de  leurs  profanations  dans  le  puits  du  yosquet. 

D'un  puits  ordinaire  les  profanateurs  ont  fait  une  voirie,  où, 
pêle-mêle,  avec  rage,  ils  ont  jeté  les  urnes  funéraires  des  tom- 
beaux exécrés,  après  cependant  en  avoir  enlevé  tout  ce  qui  pou- 
vait être  précieux.  —  La  haine  n'exclut  pas  l'intérêt.  ■ —  Puis  sur 
ces  cendres  sacrées,  des  pierres,  des  briques,  tout  ce  qu'ils  trou- 


—  166  - 

vaient  sous  la  main  ,  et,  pour  comble  de  mépris,  des  ossements 
d'animaux,  chats,  chevraux,  porcs,  bien  dignes,  a  leurs  yeux, 
de  reposer  pour  l'éternité  auprès  des  cendres  de  leurs  ennemis. 

A  quelle  date  remonterait  cette  profanation  ?  Soit  au  deuxième 
ou  troisième  siècle ,  où ,  disent  les  chroniqueurs ,  saint  Félix  vint 
prêcher  la  religion  chrétienne  dans  notre  presqu'île  guérandaise, 
soit  au  cinquième  siècle,  où  les  Romains  furent  enfin  chassés  de  la 
Gaule  septentrionale. 

Seules,  la  haine  religieuse  des  néophytes ,  ou  la  haine  patrioti- 
que de  peuples  courbés  depuis  des  siècles  sous  le  joug  d'un  vain- 
queur détesté,  peuvent  expliquer,  sinon  excuser,  un  pareil  acte 
de  vandalisme. 

A.  Martin. 


CATALOGUE 

DES    OBJETS    TROUVÉS    DANS    LE    PUITS    DU    YOSQUET. 


N°  1 .  •—  Vase  en  terre  noire ,  portant  une  marque  de  fabrique. 
JN°  2.  —  Partie  supérieure  d'un  vase  en  terre  rouge. 
N°  3.  —  Vase  en  terre  noire,  renfermant  de  la  terre  à  analyser. 
N°  4.  —    Id.  en  terre  rouge,  reconstruit  en  parties,  marque  de 
fabrique  et  dessins. 
N°  5.  —  Fond  de  grand  vase  en  terre  rouge  et  ses  fragments. 
N°  6.  —  Un  bec  de  vase  en  terre  rouge. 
N°  7.  —  Fond  de  vase  et  fragment. 
No  8.  —  Id.  id. 

N°  9.  —  Morceaux  de  bois. 
N°  10.  —  Terres  et  oxydes  de  fer. 
N°  11.  —  Poteries  sa  miennes. 
N°  12.  —  Fragments  de  vase;  —  l'un  porte  une  marque  de  fabrique 

et  dessins. 
N°  13.  —  Poterie  noire,  —  gueule  de  vase. 
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N°  14.  --  Fragments  de  polerie  noire  dont  3  vernis;  —  l'un  de 
ceux-ci  porte  une  marque  de  fabrique  ou  dessins. 
N°  15.  —  Fragments  d'épaisses  poteries  rouges. 
N°  16.  —  8  anses  de  vases  —  (diverses). 
N°  17.  —  6  fonds  de  vases  divers. 
N°  18.  —  Ossements  divers. 
N°  19.  —  Craie  et  calcaire. 
N°  20.  —  2  fragments  de  meule  romaine. 
N0  21.  —  Tuiles  à  rebords  (2  entières). 


RAPPORT 

A  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  NANTES 


LA  FAMILLE  DESCARTES 

A  SUCÉ 


Notre  pays  nantais,  comme  on  le  sait,  s'honore  à  juste  titre 
d'avoir  compté,  au  XVIIe  siècle,  dans  les  rangs  de  sa  noblesse 
l'illustre  famille  des  Descartes.  Elle  possédait  plusieurs  fiefs  en 
Bretagne.  Olympe  Joachin,  que  l'on  peut  considérer  comme  le 
chef  de  cette  famille,  puisqu'il  donna  le  jour  au  grand  homme  et 
qu'il  vint  le  premier,  je  crois,  s'établir  en  notre  province,  tenait, 
entre  autres,  un  petit  fief  de  l'évèque  de  Nantes,  dans  la  paroisse 
de  Sucé,  dont  celui-ci  était  seigneur.  Sur  ce  fait  nous  avons  ici- 
même  des  pièces  authentiques  pour  confirmer  l'histoire  :  ce  sont 
nos  registres  paroissiaux. 

Dès  1609,  en  effet,  on  y  voit  apparaître  le  nom  des  Descartes 
seigneurs  de  Chavagne  (c'était  le  chef-lieu  du  licf  et  la  résidence 
seigneuriale),  et  ce  nom  se  répète  presque  à  chaque  feuillet  jus- 
qu'en l'an  1C97.  Le  premier  des  actes  est  un  baptême  de  Fran- 
çois, fils  d'Olympe  Joachin  Descartes,  conseiller  du  roi  au  parle- 
ment de  Bretagne,  seigneur  de  Chavagne,  et  de  dame  Anne  Morin 
sa  femme.  Le  dernier  est  une  sépulture  de  messire  Louis  Des- 
cartes, abbé,  seigneur  de  Jaille  (les  terres  de  Jaille  touchent  celles 
de  Chavagne).  Entre  ces  deux  dates,  c'est-à-dire  pendant  près 
d'un  siècle,  on  peut  compter  plus  de  quarante  actes,  dont  quel- 
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ques  membres  de  la  famille  Descartes  sont  les  objets  ou  les  témoins. 
Trois  générations  se  succèdent  à  Chavagne  dans  l'ordre  qui  suit: 

Olympe  Joachin  Descartes,  époux  d'Anne  Morin,  maria  son  fils 
aîné  Joachin  (frère  du  philosophe),  à  dame  Marguerite  Dupont 
(vers  1639).  De  cette  union  naquirent  plusieurs  enfants  baptisés 
à  Sucé,  Marguerite,  Philippe,  René,  François.  L'aîné  de  ceux-ci, 
Joachin,  ne  reçut  pas  le  Sacrement  dans  notre  église  ;  c'est  ce  der- 
nier qui,  tout  naturellement,  devint  héritier  et  seigneur  de  Gha- 
vagne.  Il  eut  de  son  mariage  avec  dame  Prudence  Sanguin,  une 
fille,  Prudence,  qui,  par  son  droit  d'aînesse,  devenant  héritière 
principale  des  biens  patrimoniaux,  épousa  le  seigneur  du  Pire 
(1676).  L'union  fut  bénie  dans  la  chapelle  seigneuriale  par  messire 
Auguste  Descartes,  doyen  de  la  Roche-Bernard.  Joachin  Des- 
cartes et  Marguerite  Dupont,  aïeul  et  aïeule  de  l'épouse,  vivaient 
encore  à  cette  époque. 

Tous  ces  précieux  souvenirs  sont  consignés  dans  les  archives 
de  Sucé  ;  voilà  pourquoi  on  y  avait  fait  déjà  des  recherches  à  plu- 
sieurs reprises.  Ces  recherches  n'avaient  pas  été  infructueuses  ; 
on  rencontra  en  effet,  à  la  date  du  9  septembre  1644,  la  signature 
du  célèbre  philosophe  et  mathématicien  René  Descartes.  Il  est  ici 
parrain  à  un  de  ses  neveux,  René,  fils  de  Marguerite  Dupont. 
Cette  fameuse  page,  où  toute  la  noblesse  d'alors  habitant  Sucé 
est  représentée,  nous  la  conservions  ici  avec  d'autant  plus  de 
soin  et  de  vénération,  qu'on  la  croyait  unique.  Un  des  derniers 
bulletins  archéologiques,  m'a  dit  M.  le  secrétaire  de  la  société, 
par  l'entremise  duquel  j'ai  l'honneur  de  présenter  ce  rapport, 
contenait  le  fac-similé  de  cette  page,  décalqué  il  y  a  quelques  an- 
nées par  M.  Angebault,  et  gravé  par  les  soins  de  M.  Phelippes- 
Beaulieux  père.  L'inspiration  a  été  heureuse  et  je  félicite  mes- 
sieurs les  membres  de  la  Société  pour  l'honneur  de  mon  petit 
village. 

Mais  le  souvenir  du  grand  homme  n'est  pas  unique  dans  nos 
registres:  c'a  donc  été  jusqu'ici  une  erreur  de  croire  que  René 
Descartes  n'y  a  comparu  qu'une  fois.  L'erreur,  je  suis  à  même  de 
la  rectifier  aujourd'hui. 

1873  12 
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Des  recherches  scrupuleuses  que  mes  loisirs  de  vacances  m'ont 
facilement  permises  et  que  mes  goûts  m'ont  rendues  agréables, 
m'ont  heureusement  amené  a  découvrir  deux  autres  signatures. 
Ma  joie  a  été  aussi  grande  que  ma  surprise.  J'étais  persuadé  que 
les  recherches  de  M.  l'abbé  Gerfault,  ancien  curé  de  cette  paroisse, 
de  M.  Angebault  et  de  M.  Phelippes-Beaulieux  père,  avaient  été 
complètes  ;  mais  non,  il  n'en  était  pas  ainsi.  Nos  premiers  regis- 
tres, qui  remontent  jusqu'en  1570,  avaient  été  probablement  jugés 
illisibles,  et  pourtant  on  avait  là  une  mine  riche  de  souvenirs 
que  je  me  suis  hasardé  à  exploiter,  et  bien  m'en  a  pris.  J'ai  trouvé, 
à  la  date  de  1617,  deux  actes  de  baptême,  en  foi  desquels  René 
Descartes  y  appose  sa  griffe,  parfaitement  identique  à  celle  de 
1644.  Le  jeune  homme  (il  avait  alors  à  peine  vingt  ans)  n'écrit  pas 
avec  plus  de  hardiesse,  mais  avec  autant  d'indécision  et  d'irrégu- 
larité que  le  vieillard  débile  et  tremblant.  La  ressemblance  des 
caractères  est  tellement  frappante  qu'elle  exclut  tout  doute.  C'est 
là  du  reste  la  seule  preuve  qui  garantisse  l'authenticité  de  cette 
signature,  puisque  le  texte  des  actes  ne  fait  ancune  mention  du 
soussigné.  Pour  vous  convaincre  vous-mêmes,  Messieurs,  je  vous 
en  donne  ici  le  fac-similé  et  je  reproduis  les  deux  pages  du  re- 
gistre autant  que  je  puis  les  déchiffrer. 

Je  ne  doute  pas ,  Messieurs ,  que  vous  accueillerez  favorable- 
ment les  quelques  lignes  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre  ; 
elles  rectifient  l'erreur  où  l'on  a  été,  jusqu'ici,  de  croire  à  une 
signature  unique  du  célèbre  Descartes ,  dans  les  registres  de  la 
paroisse  de  Sucé.  Si  le  petit  travail  historique  et  géographique 
que  j'ai  entrepris  sur  Sucé  ne  devait  avoir  que  ce  résultat ,  je  ne 
regretterais  ni  mon  temps  ni  ma  peine. 

Veuillez  agréer,  Messieurs,  etc. 

P.    G.,  SOUS-DIACRE. 
Sucé,  ce  8  septembre  1873. 


François  «    -£e  vinqt-deulxicmc   d'octobre  mil  six  cent  dix  sept,  a 

este  laptizé  sur  les  $ts  fonts  de  haptesme  dcl'écjlizc  parrochialle 
de  Succéj  par  nous,  Ç}t8fr  ^ahriel  Jicrhcrt  prestre  recteur 
d'iccllc,  ffiançois  de  "Garhcil  filz  d'escuyer  "Olivia'  de  "Garheil 
sieur  des  JHestairies  et  de  ^amoy  selle  ^Maryc  ?Bidé  sa 
compaiejnc ,   et  a   este  parrain,  escuyer  fléau   'jBoux   sieur  du 

J]?'é    conseiller    du    roi (illisibles  2  lignes)   et    marraine 

damoyscllc   Jeanne   de    alargues.    (?)   (ratures)    dame  de  la 

jCrairie (4  lignes   illisibles).     » 

9   Signatures  :   ^Herbert  curé.  —  <Moreau.  —  X-  ^es- 
cortes.    Œ>oux.  "Bide.      trois   autres  illisibles, 

et 


Yvonne  «    -Le  troyu.'e  jour  de  décembre  mil  six  cent  dix  sept  a  este 

c  a  aJCs  haptizee  sur  les  Sts  fonts  de  haptesme  de  l'éejlizc  parrochiallc  de 
Succe,  )  vonne  de  ^allayes  fille  d'escuyer  Charles  de  tfallaycs, 
sieur  de  la  ^Quinardayc,  et  damoyzclle  [Jeanne  'Çeryjauld  sa 
compaiejnc,  et  a  esté  parrain  "Olivier  de  ^Garbeil  sieur  des 
CMestairics  mary  de  dcmoyzcllc  jkarye  ^Bidé,  et  marraine 
damoyselle  ^vonne  ^Martel  non  mariée.    » 

JBignent  :  "Olivier  de  "Garhcil,  \ [vonne  ^Martel,  Moreau, 
^Biraud,  ^Charles  de  "G^allayes,  ^Herbert  curé,   et 
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FAMILLE    DE    RENÉ    DESCARTES 


ADDITIONS   ET   CORRECTIONS. 

Page  23.  —  1°  ligne  11.  —  Joseph  des  Cartes,  seigneur  de  Longletteles- 
Fresnes.  —  Plus  bas,  pag.  24,  lig.  6,  nous  voyons  le  même  personnage 
qualifié  de  seigneur  de  Longle.  —  Il  y  a ,  en  effet ,  dans  la  commune  de 
Sucé,  deux  localités  bien  distinctes,  l'une  appelée  Longle,  et  l'autre  , 
Longlette.  (Voy.  V Atlas  de  Ch.  de  Tollenare,  et  le  Dictionnaire  de  J.-F. 
Pinson),  et  J.  des  Cartes  a  pu  être  seigneur  de  l'une  et  de  l'autre  terre. 
Toutefois,  la  localité  nommée  Les  Fresnes  étant  tout  près  de  Longle,  il  est 
bien  possible  que  le  scribe  ait  mal  saisi  la  prononciation  de  la  personne  qui 
lui  dictait  ces  noms  de  lieux,  (ou,  que  l'on  ait  mal  lu  dans  le  registre),  et 
qu'il  faille  lire  ici  :  de  Longle  ET  LES  Fresnes,  au  lieu  de  :  LongleTTE- 
LES-Fresnes.  11  y  aurait  là ,  pour  les  investigateurs  scrupuleux,  une  petite 
vérification  à  faire. 

Page  23.  lig.  15.  —  Au  lit  u  de  :  page  304,  lisez  :  324. 

Page  23.  lig.  18 ,  il  est  dit  :  C'est  là  qu'a  séjourné  au  moins  une  fois,  etc. 
—  Les  nouveaux  documents  découverts  par  M.  l'abbé  G.,  et  insérés  ici- 
même  ,  page  précédente,  prouvent  qu'il  y  avait  déjà  séjourné  en  1617,  et  il 
est  probable  qu'il  y  est  encore  venu  à  d'autres  époques.  Voyez  ce  travail , 
qui  complète  nos  renseignements  de  la  façon  la  plus  intéressante. 

Page  23.  lig.  23  ••  Sieur  de  Bouais.  —  Mauvaise  prononciation  des  gens 
delà  campagne,  et  qui,  de  leur  bouche,  a  passé  dans  la  forme  écrite 
donnée  par  les  registres.  La  vraie  orthographe  est  :  du  Bois,  ou  ••  du  Boys. 
Voy.  la  nouvelle  édition  du  Livre  Doré  de  la  ville  de  Nantes ,  par  MM.  Per- 
thuis  et  de  la  Nicollière-Teijeiro.  T.  I,  pp.  214,  215  ,  223  ,  224. 

Page  23.  lig.  25.  —  Anne  tlîorin.  2e  femme  de  Joachim  des  Cartes,  et 
par  conséquent,  belle-mère  du  philosophe,  fille  du  premier  Président  de 
la  chambre  des  Comptes  de  Bretagne.  Son  mariage  est  de  1602  ou  de  1603. 
Voy.  la  brochure  de  M.  l'abbé  C.  Chevalier  :  Origines  Tourangelles  de  Des- 
cartes. 1872.  pp.  17  et  23. 

Page  23.  lig.  35.  Languin.  —  Baillet  la  nomme  toujours  Sanguin, 
d'accord  en  cela  avec  d'autres  documents  écrits  et  imprimés,  et  c'est  ainsi 
qu'a  lu  aussi  M.  l'abbé  G.,  dans  sa  récente  et  nouvelle  exploration  des 
registres  de  Sucé.  Voy.  page  précédente. 

Page  23.  lig.  37.  armoiries,  etc.  Rétablissez  les  mots  :  D'argent,  au  sau- 
toir de  sable,  etc.,  qui  ont  été  omis  ,  bien  à  tort,  à  l'impression. 

Page  24.  lig.  3.  Jaille  (Basse.)  Suivant  Y  Atlas  de  Ch.  de  Tollenare  et  le 
Dictionnaire  de  J.-F.  Pinson ,  il  faut ,  malgré  la  physionomie  féminine  du 
nom,  dire  Haut  et  Bas-Jaille. 

E.  P.-B. 


FOUILLES  DU  TDMOLDS  DE  SIGMG 


0) 


EN  SAINT- NAZAIRE 


Rapports  par  MM.  A.  Martin ,  lieutenant  de  vaisseau ,  et  R.  Pocard-Kerviler , 
ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées. 


I 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  des  fouilles  faites  au 
tumulus  de  la  Prière,  et  dont  vous  avez  bien  voulu  me  confier  la 
direction.  J'ai  essayé  de  vous  présenter  un  rapport  exact  des 
travaux  ainsi  que  des  résultats  qu'ils  ont  amenés.  Il  sera  peut-être 
un  peu  long.  Je  n'ai  voulu  passer  sur  aucun  détail ,  si  minime 
fût-il,  j'ai  voulu  vous  soumettre  toutes  les  pensées  qui  m'ont  été 
suggérées  par  la  vue  des  lieux ,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  dé- 
couverte ,  croyant  répondre  ainsi  à  la  confiance  dont  vous  aviez 
bien  voulu  m'honorer. 

Le  premier  village  qu'on  rencontre  en  suivant  la  route  de 
Saint-Nazaire  à  Guérande  est  celui  des  Quatre-Venls.  Coupant 
alors  à  angle  droit  sur  la  gauche,  on  suit ,  pendant  un  quart  de 
lieue  environ,  un  petit  chemin  de  traverse  et  ou  arrive  à  Dissi- 
gnae.  C'est  un  village  composé  de  deux  hameaux,  enfouis  au  mi- 

(!)  Quelques  contestations  ont  eu  lieu  au  sujet  du  nom  du  hameau  sur  le 
territoire  duquel  se  trouve  ce  tumulus.  Les  caries  du  cadastre  et  de  l'étal— 
major  portent  Dissignac,  et  les  titres  de  propriété  de  M.  l'abbé  Busson 
portent  simplement  Signac.  —  (Voir  procès-verbaux,  page  124.) 
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lieu  de  grands  arbres  et  protégés  des  vents  de  la  mer  par 
une  colline  naturelle  de  gneiss,  de  31  mètres  d'élévation.  Le 
sommet  de  cette  butte  est  actuellement  une  carrière.  Il  a  dû  y 
avoir  là  un  monument  mégalithique  important.  Sur  la  pente  qui 
regarde  le  couchant,  dans  un  petit  champ  de  vigne,  se  voit  en- 
core un  débris  dolménique ,  deux  pierres  appuyées  Tune  sur 
l'autre,  dont  la  plus  grande  porte  une  série  de  cupules ,  la  plu- 
part assez  frustes.  C'est  sur  le  coteau  qui  fait  face  à  l'est  et  près 
du  village,  que  s'élève  notre  tumulus,  la  Bosse  de  la  Prière, 
comme  on  dit  dans  le  pays.  Tout  le  terrain  environnant  s'appelle 
l'île  de  la  Prière.  On  désigne  sous  le  nom  d'île  un  champ  labouré 
plus  vaste  que  les  autres  et  appartenant  généralement  à  un  grand 
nombre  de  propriétaires.  C'est  le  cas  actuel. 

Dans  la  séance  du  19  août,  vous  avez  bien  voulu  m'autoriser 
à  faire ,  en  votre  nom ,  des  fouilles  à  la  Bosse  de  la  Prière.  Le 
propriétaire  du  terrain,  M.  l'abbé  Busson,  à  qui  j'avais  demandé 
l'autorisation  indispensable  pour  commencer  les  travaux,  me 
l'accordait  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Le  fermier  avait 
coupé  une  partie  des  hautes  landes  qui  couvraient,  sous  un  épais 
manteau  de  verdure ,  le  tumulus  tout  entier.  Je  pouvais  donc  me 
mettre  à  l'œuvre.  Le  4,  au  matin,  j'étais  avec  mes  ouvriers  en 
présence  de  la  Bosse  de  la  Prière,  c'est-à-dire  de  l'inconnu. 

Je  sentais  que  ce  tas  de  terre  devait  cacher  quelque  chose  d'in- 
téressant. Mes  prévisions  pouvaient  cependant  me  tromper  et 
tout  l'échafaudage  de  preuves,  plus  hypothétiques  que  matérielles, 
que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous  soumettre,  pouvait  s'écrouler  et 
me  laisser  en  face  d'une  réalité  désespérante,  d'un  monument 
fouillé  et  bouleversé.  Les  six  pierres  disposées  sans  ordre  sur  la 
gauche  des  deux  grandes  tables,  ne  laissaient  pas  que  de  m'inspi- 
rer  les  plus  grandes  inquiétudes. 

D'un  côté  vive  émotion,  de  l'autre  fort  attrait  de  curiosité. 
D'ailleurs  il  n'y  avait  plus  à  reculer. 

Avant  de  mettre  la  pioche  dans  le  tumulus,  voici  ses  dimen- 
sions à  peu  près  exactes  : 

C'est  un  tronc  de  cône  ayant  120  mètres  de  circonférence 
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à  la  grande  base,  de  14  à  16  mètres  environ  de  diamètre 
(les  arêtes  sont  peu  indiquées)  à  la  petite  base,  et  3m  à 
3m20  de  hauteur.  Ces  chiffres  donnent  pour  le  cône  entier  5 
mètres  de  hauteur,  ce  qui  a  dû  être  à  peu  près  l'élévation  du  tu- 
mulus,  alors  qu'il  était  complet.  —  (Voir  pi.  I.) 

Un  singulier  hasard  fait  qu'il  se  trouve  sur  la  ligne  qui  joint 
le  phare  du  Commerce  au  clocher  de  Guérande  ;  bien  plus  l'orien- 
tation de  l'axe  de  ses  dolmens  est  exactement  celle  de  cette  ligne 
SE  1/2  S.  NO  1/2  N  du  monde.  —  (Voir  pi.  II.) 

Du  haut  de  la  Bosse,  la  vue  s'étend  au  loin,  principalement  sur 
l'entrée  de  la  Loire  et  Paimbœuf.  Le  sommet  de  la  colline  natu- 
relle, où  gît  un  débris  de  monument  mégalithique,  se  trouve 
dans  l'OSO  du  tumulus  de  la  Prière.  De  celui-ci,  on  découvre  en- 
core ,  dans  le  N  1/4  NE,  un  second  tumulus ,  à  double  dolmen , 
situé  de  l'autre  côté  de  la  grande  route  :  c'est  la  bosse  de  Trégoët. 
Ces  dolmens  ont  été  exploités  et  bouleversés.  La  direction  de  leur 
axe  est  identique  à  la  nôtre  (SE  1/2  S.  NO  1/2  N).  Enfin,  dans  le 
SO  est  un  quatrième  débris  de  tumulus,  aussi  à  double  dolmen  : 
c'est  celui  de  Pez.  Ses  tables  ont  été  enlevées,  mais  servent  à  une 
clôture  près  de  là. 

Pour  donner  plus  de  clarté  à  ce  rapport,  je  décrirai  les  fouilles 
dans  l'ordre  même  où  elles  ont  été  exécutées. 

FOUILLES  DE  LA  GRANDE  ALLÉE. 

Tout  d'abord ,  j'ordonnai  de  faire  sur  le  côté  SE  du  monticule 
une  large  tranchée  partant  de  la  base  même  du  cône  et  embrassant 
une  distance  au  moins  égale  à  la  largeur  des  deux  monuments , 
si  les  pierres  de  gauche  sont  réellement  les  pierres  d'un  dolmen. 
Bientôt  l'aile  gauche  des  travailleurs  mit  à  nu  une  longue  et 
épaisse  pierre  en  granit,  appuyée  d'un  côté  sur  un  support  vertical 
en  schiste  bleu  du  pays.  En  cherchant  l'autre  tain  avec  la  pioche, 
la  pierre  s'ébranla,  glissa  vers  la  tranchée  en  menaçant  de  tom- 
ber sur  l'ouvrier.  A  cet  instant ,  on  trouvait  sur  la  droite  trois 
pierres  debout,  à  une  certaine  distance  l'une  de  l'autre  et  en  ligne 
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droite.  Je  mis  tout  le  monde  de  ce  côté.  En  avançant,  nous  re- 
connûmes que  le  monolithe  de  droite  était  isolé.  Les  deux  autres , 
au  contraire,  joignaient  deux  nouvelles  pierres  debout  et  celles- 
ci  deux  autres  encore ,  en  marchant  vers  le  centre  du  tumulus. 
Nous  étions  bien  là  dans  une  allée.  L'entrée  a  lm08  de  larçe ,  et 
les  deux  pierres  qui  la  forment  60  et  70  c/m  de  hauteur.  Elles 
sont  en  schiste,  bien  équarries,  mais  sans  le  travail  de  l'homme. 
Celle  de  droite,  isolée,  est  en  granit  et  informe.  Pendant  3  mètres, 
l'allée  se  continue  ainsi  à  ciel  ouvert.  A  cet  endroit,  nous  trou- 
vons un  informe  bloc  de  granit  formant  voûte.  Son  équilibre  est 
tellement  instable  qu'à  peine  l'a-t-on  dégarni ,  il  s'ébranle  et  fait 
un  demi-tour  sur  lui-même.  Heureusement  il  est  très-long  et  ne 
vient  pas  encombrer  notre  chemin.  Il  faudra  seulement  se  baisser 
davantage  pour  passer  dessous.  Cette  première  voûte  est  à  95  c/m 
au-dessus  du  sol  de  l'allée.  Maintenant  le  recouvrement  va  se 
continuer  régulièrement  jusqu'à  la  chambre.  Sept  pierres,  tant  en 
schiste  qu'en  granit,  le  forment.  Nous  les  dégageons  par  dessus, 
au  fur  et  à  mesure  qu'on  creuse  l'allée,  afin  de  nous  assurer  de 
leur  assiette  et  éviter  tout  accident.  —  (Voir  pi.  III.) 

Jusqu'ici  nous  n'avons  trouvé  dans  le  remplissage  intérieur  que 
des  fragments  de  poteries  celtiques  et  romaines,  en  petit  nombre. 

Nous  continuons  notre  travail  devenu  souterrain.  La  seconde 
voûte,  large  assise  de  schiste,  déborde  de  près  d'un  mètre  de 
chaque  côté  des  murs.  On  peut  avancer  dessous  sans  crainte.  La 
troisième,  en  schiste  aussi  et  beaucoup  plus  petite,  a  si  peu  d'ap- 
pui sur  la  muraille  que  nous  l'enlevons  à  bras,  pour  éviter  qu'elle 
ne  tombe  dans  le  trou.  La  quatrième  est  un  énorme  bloc  de  gra- 
nit presque  rond  et  débordant  d'un  pied  environ  de  chaque  bord. 
En  creusant  dessous,  la  pioche  fait  tomber  les  parties  hautes  du 
muraillement  et  la  lourde  pierre  s'incline  et  file  par  un  de  ses 
bouts. 

Un  gros  galet  l'arrête  dans  sa  chute,  et  le  piocheur  en  est 
quitte  pour  la  peur.  Nous  étions  arrivés  à  la  cinquième  voûte. 
Elle  ne  paraissait  pas  offrir  plus  de  sécurité  que  sa  voisine ,  et 
l'ouvrier  se  refusait  à  tenter  une  seconde  fois  la  fortune.  J'aban- 
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donnai  donc  le  percement  de  l'allée,  qui,  à  ce  moment,  est  déga- 
gée sur  une  longueur  de  7m45. 

Entre  les  deux  premières  pierres  de  recouvrement ,  à  4  mètres 
de  l'entrée,  nous  avons  trouvé,  reposant  sur  le  sol  et  en  travers 
de  l'allée,  une  pierre  formant  seuil.  Elle  est  en  schiste  (4),  bien 
équarrie  naturellement ,  quadrangulaire  pyramidale ,  longue  de 
lm20,  épaisse  de  13  et  15c/m  et  large  de  16c/m  et  24c/m. 

Les  deux  lignes  de  pierres  debout  de  l'allée  se  suivent  assez 
bien.  Plusieurs ,  les  moins  fortes,  de  20  à  30c/m  de  large ,  ont  la 
tête  inclinée  en  dedans.  Elles  se  sont  affaissées  sous  le  poids  des 
parties  hautes.  C'est  à  cela,  en  partie,  que  sont  dues  les  inégalités 
qu'on  remarque  dans  la  largeur  du  conduit,  qui,  en  plusieurs  en- 
droits, se  rétrécit  beaucoup.  Ces  pierres  debout  ont  à  peu  près 
toutes  la  même  hauteur,  variant  entre  50  et  80c/m,  et,  comme  les 
voûtes  sont  en  amphithéâtre  les  unes  au-dessus  des  autres  en 
allant  vers  la  chambre,  il  y  a  au-dessus  de  ces  pierres  verticales 
une  grossière  maçonnerie  faite  le  plus  généralement  de  gros  galets 
de  la  mer,  de  quelques  pierres  plates,  et  souvent  d'un  remplis- 
sage de  petits  cailloux  ronds ,  gros  comme  le  poing ,  le  tout  em- 
pâté tant  bien  que  mal  dans  les  terres.  C'est  là-dessus  que  vient 
reposer  l'extrémité  des  pierres  de  recouvrement.  Une  fois  le  rem- 
plissage intérieur  enlevé ,  le  moindre  faux  coup  de  pioche  fait 
crouler  tout  ce  fragile  édifice.  Cette  maçonnerie,  qui  a  de  20  à 
30c/m  sous  la  première  voûte,  arrive,  en  approchant  de  la  chambre, 
à  près  d'un  mètre  d'élévation. 

Entre  les  murs  et  d'un  bout  à  l'autre  de  l'allée,  il  existe  une 
sorte  de  très-grossière  maçonnerie  à  pierres  sèches,  recouverte 
de  terre  foulée.  Un  vide  de  10c/ra  environ  se  montre  partout  entre 
la  partie  inférieure  des  voûtes  et  le  remplissage.  Il  est  dû  évidem- 
ment au  lent  travail  de  tassement  des  terres  intérieures. 

Pour  qui  a  suivi  pas  à  pas  le  creusement  de  l'allée  il  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  sur  le  fait  de  son  remplissage.  Il  est  intention- 


(»)  Je  crois  que  M.  Martin  se  trompe:  c'est  une  lame  de  grès.  —  Note  de 
M.  Kerviler. 
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nel.  J'appelle  tout  particulièrement  votre  attention  sur  ce  point, 
car  j'aurai  plusieurs  fois  a  y  revenir. 

Sur  tout  le  parcours  de  l'allée  couverte,  et  à  différentes  hau- 
teurs, en  exceptant  toutefois  les  30  à  40c/m  de  la  partie  supé- 
rieure, nous  avons  trouvé  un  grand  nombre  de  morceaux  de  po- 
teries celtiques  et  romaines,  de  la  brique  romaine  en  petits  frag- 
ments, du  charbon  de  bois,  des  terres  et  des  pierres  calcinées,  et 
des  scories  de  forge. 

Près  et  en  dedans  du  seuil,  au  ras  de  terre,  existait  un  noyau 
assez  considérable  de  terres  charbonneuses.  Les  pierres  voisines 
portaient  des  traces  de  feu. 

Le  tout  a  été  mis  à  part  dans  l'envoi  qui  vous  a  été  fait. 

FOUILLES  DE  LA  PETITE  CHAMBRE. 

Renonçant,  pour  cause  de  danger,  à  la  continuation  des  fouilles 
de  la  grande  allée,  je  ne  pouvais  songer  à  entamer  celles  de  la  pe- 
tite, qui,  dès  l'origine,  s'étaient  présentées  sous  un  jour  peu  favo- 
rable. D'ailleurs  les  six  pierres  à  gauche  du  dolmen  m'attiraient 
invinciblement.  Pourquoi  ne  pas  prendre  le  taureau  par  les 
cornes  et  creuser  là  où  devait  être  la  crypte,  si  crypte  il  y  avait? 
C'est  ce  que  je  fis.  Ces  six  blocs  à  formes  innommées,  à  enchevê- 
trement singulier,  à  gisement  inexplicable,  se  transformaient 
bientôt  sous  la  pioche  des  travailleurs,  se  rapprochaient,  se  joi- 
gnaient et  présentaient  enfin  trois  tables  de  dolmen,  aussi  définies, 
aussi  évidentes  et  palpables  que  leurs  voisines  de  droite.  La  pre- 
mière pierre  trouvée  en  commençant  les  fouilles,  et  les  tables,  ainsi 
mises  au  jour  offraient  comme  direction  le  NO  1/2  N,  SE  1/2  S 
du  monde.  C'était  un  second  dolmen  à  allée,  exactement  pa- 
rallèle au  premier.  Nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'un  fait 
grave.  Les  deux  tables  du  nord  sont  brisées  par  leur  milieu  et  les 
quatre  morceaux  se  sont  inclinés  vers  le  fond  de  la  chambre  de  30 
à  40  c/m.  Pas  de  doute  qu'il  y  ait  un  remplissage  intérieur. 

Les  morceaux  bout  à  bout  appartiennent  bien  à  la  môme  pierre; 
mais  la  cassure  est  fort  ancienne.  Ce  fait  prouverait  à  lui  seul, 
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s'il  en  était  besoin ,  l'existence  d'un  revêtement  supérieur  aux 
dolmens,  d'un  tumulus  autrefois  complet.  Il  s'est  produit  dans  la 
chambre  le  tassement  signalé  dans  la  grande  allée,  et  les  tables, 
qui  devaient  présenter  un  filon  tendre  ou  un  délit  vertical ,  ont 
cédé  sous  le  poids  des  terres  et  du  galgal  supérieur. 

Quel  contre-temps,  si  j'avais  fait  exécuter  les  fouilles  par  Tinté- 
rieur  !  A  force  de  leviers  et  aidés  par  les  nombreux  curieux,  qui, 
du  matin  au  soir,  assiègent  la  butte,  nous  réussissons  à  rejeter 
de  droite  et  de  gauche  les  quatre  morceaux  de  table  et  à  dégager 
entièrement  le  haut  de  la  chambre. 

La  surface  qu'offre  le  remplissage  est  bien  plane  :  c'est  de  la 
terre  tassée,  mêlée  à  quelques  pierres.  Bientôt  la  terre  cesse 
presque  complètement ,  et  jusqu'au  fond  de  la  chambre  on  peut 
dire  qu'il  n'y  a  que  des  pierres,  dont  quelques-unes  énormes  et 
qu'il  nous  faut  débiter  à  la  masse.  Le  peu  de  terre  qu'on  ren- 
contre provient  des  infiltrations  aqueuses  ;  mais  à  l'origine,  il  a  dû 
n'y  avoir  que  des  pierres,  si  ce  n'est  peut-être  à  la  surface,  pour 
niveler. 

Après  avoir  creusé  et  déblayé  à  une  profondeur  de  2  mètres 
environ,  nous  touchons  au  fond  ,  qui  est  formé  par  la  roche  na- 
turelle ,  granit  schistoïde  fortement  désagrégé.  Ce  sol  est  très- 
inégal.  Il  ne  semble  pas  qu'on  l'ait  aplani  avant  la  construction 
du  monument  (*). 

La  crypte  est  grossièrement  rectangulaire  allongée.  Elle  mesure 
3m  environ  de  long  sur  lm65  de  large.  —  (Voir  pi.  II  et  IV.) 

Les  pierres  debout  de  la  muraille,  dont  les  deux  plus  grandes 
sont  en  schiste  du  pays  (a),  et  les  autres  en  granit,  reposent  sim- 
plement sur  le  sol,  sans  aucune  fondation. 


(*)  Je  crois  que  cette  inégalité  provient  de  ce  que  la  pioche  des  travail- 
leurs l'a  entamé  assez  profondément,  en  plusieurs  endroits,  avant  qu'on  ait 
reconnu  que  c'était  bien  le  sol  naturel  et  croyant  que  c'était  encore  une  roche 
de  remplissage.  Je  suis  très-porté  à  croire  que  cette  surface  granitique  assez 
peu  résistante  a  dû  être  aplanie.  —  Note  de  M.  Kerviler. 

(2)  Ce  schiste  du  pays  n'est  pas  a  proprement  parler  un  schiste,  mais 
plutôt  un  gneiss  ou  granit  schistoïde.  —  Note  de  M.  Kerviler. 
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Plusieurs  de  ces  pierres ,  trois  ou  quatre ,  manquent  à  l'appel , 
et  des  trous,  que  leur  absence  a  laissés,  s'éboule,  à  mesure  que 
nous  creusons,  une  quantité  de  pierres  provenant  du  galgal  qui 
entoure  le  dolmen.  Us  permettent  de  bien  voir  et  juger  la  cons- 
truction de  tumulus.  Autour  des  dolmens,  et  entre  eux,  cette 
construction  est  exclusivement  en  pierres  sèches. 

Sur  la  face  du  SO,  la  pierre  debout  qui  manque  est  couchée, 
sur  le  sol,  au  pied  du  trou  qu'elle  a  fait  en  tombant. 

Un  gros  bloc  de  schiste,  trouvé  dans  la  masse  du  remplissage 
et  près  de  la  face  du  NE,  non  loin  de  l'allée,  doit  provenir  du 
mur,  qui,  en  cet  endroit,  est  en  fort  mauvais  état. 

Je  regrette  beaucoup  de  n'avoir  pu  entreprendre  le  percement 
de  l'allée  par  la  chambre.  A  son  origine,  elle  m'a  paru  curieuse 
comme  construction.  Une  haute  et  étroite  pierre  plate,  partant  du 
côté  SO,  semble  la  boucher  en  partie. 

L'aspect  général  de  cette  crypte  fait  naître  un  sentiment  sem- 
blable à  celui  qu'on  éprouve  en  face  d'un  monument  abandonné. 

Nous  y  avons  trouvé  de  rares  débris  de  poterie,  dont  un  fond 
entier  (peut-être  de  creuset),  des  silex ,  des  débris  de  molettes  et 
des  scories  de  fer.  Entre  les  tables,  on  avait  trouvé  précédemment 
un  culot  de  très-bon  fer  réduit  de  son  minerai,  qui  était  sans 
doute  du  ciment  ferrugineux  provenant  des  poudingues  qui  for- 
ment le  fond,  sur  le  gneiss,  des  alluvions  primitives  de  la  pres- 
qu'île. 

FOUILLES  DE  LA  GRANDE  CHAMBRE. 

Puisqu'on  ne  pouvait  sans  danger  continuer  le  percement  de 
l'allée,  je  me  suis  décidé  à  faire  pour  le  grand  dolmen  ce  qu'on 
avait  déjà  fait  pour  le  petit,  à  opérer  verticalement  dans  la  crypte 
elle-même.  Les  tables  étaient  très-pesantes  ;  cependant,  avec  un 
fort  cric,  nous  avons  pu  faire  marcher  une  des  pierres  et  dégager 
une  ouverture  de  plus  d'un  mètre  de  large. 

Les  supports  des  tables,  qui  débordaient  du  sol,  semblaient  nous 
indiquer  la  mesure  exacte  de  l'espace  que  nous  avions  a  creuser. 
Nous  trouvons,  en  effet  et  de  suite,  le  mur  NE  -,  mais  nous  cher- 
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chons  en  vain  son  vis-à-vis.  Il  devait  cependant  exister,  ou  bien 
le  dolmen  avait  été  bouleversé.  J'étais  très-inquiet. 

On  élargit  la  fosse,  on  la  prolonge  vers  le  SO.  Ira-t-on  ainsi  jus- 
qu'au petit  dolmen  ?  Après  un  mètre  environ  de  déblayage ,  le 
pic  résonne  sur  la  pierre.  On  la  dégarnit  ;  elle  est  large ,  elle  re- 
pose sur  une  seconde  pierre ,  et  celle-ci  sur  un  support  vertical. 
Nous  avions  trouvé  notre  mur.  Mais  que  veut  dire  ce  support  qui 
tout  à  l'heure  soutenait  seul  la  table  ?  Il  est  à  un  mètre  en  dedans 
du  mur.  Il  doit  appartenir  au  mur  du  fond ,  du  NO.  Nous  creu- 
sons dans  ce  sens.  Rien  que  du  remplissage ,  de  la  terre  et  des 
cailloux.  Après  80  à  90c/m,  la  pioche  nous  avertit  encore  que 
nous  sommes  arrivés  au  mur  cherché.  Mais  ici,  comme  tout  à 
l'heure,  le  support  est  à  un  mètre  de  la  paroi  du  fond.  Il  ne  peut 
plus  y  avoir  de  doute ,  ce  support  est  au  milieu  de  la  chambre. 

Ce  point  démontré,  on  dégarnit  la  pierre,  on  trouve  près  d'elle 
un  second  support,  mis  là  comme  en  cas,  mais  inutile,  et  tous 
les  deux ,  qui  ne  reposaient  que  sur  le  remplissage ,  déboulent 
dans  la  fosse  creusée  à  leur  pied.  Bien  certainement  la  table  a  été 
mise  en  place  après  le  remplissage  intérieur,  et  la  même  table  n'a 
pu  servir  à  recouvrir  la  crypte  vide.  C'est  par  nécessité ,  parce 
qu'elle  est  moins  longue  que  la  chambre  n'est  large ,  qu'on  a  si 
singulièrement  placé  son  support  de  gauche.  Depuis  ce  jour,  au- 
cun curieux  n'a  pénétré  dans  le  dolmen.  Cette  pensée  nous  donne 
de  l'espoir.  —  (Voir  pi.  II,  V  et  VI.) 

Le  remplissage  intérieur  n'est  plus  le  même  que  dans  le  petit 
dolmen.  Comme  dans  l'allée,  et  plus  encore,  on  sent  qu'il  est  in- 
tentionnel. Il  se  compose  en  majeure  partie  de  terre  foulée,  avec 
quelques  pierres.  Par  moment,  celles-ci  deviennent  plus  nom- 
breuses et  quelques-unes  sont  larges  et  épaisses;  elles  reposent 
alors  à  plat,  mais  jamais  elles  ne  constituent  à  elles  seules  le  rem- 
plissage. En  certains  endroits,  la  terre  est  si  compacte  qu'on  la 
brise  à  coups  de  pic.  Cette  dureté  est  souvent  due  à  l'action  du 
feu  qui  a  cuit  en  partie  certaines  parties  argileuses. 

Partout  nous  rencontrons  de  nombreux  débris  de  poteries,  du 
charbon  et  des  pierres  calcinées.  Je  remarque  que  ces  trois  objets 
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sont  généralement  ensemble,  agglomérés  ou  du  moins  au  même 
niveau.  Ces  trouvailles  doublent  l'ardeur  des  ouvriers.  On  ne 
peut  faire  froidement  de  l'archéologie.  C'est  la  recherche  de  l'in- 
connu, et  celui-ci  exerce  toujours  son  action  attractive  sur  les 
âmes,  même  les  plus  indifférentes.  Les  populations  voisines,  si  ti- 
morées d'ordinaire,  finissent  par  s'enhardir.  Elles  encombrent 
notre  chantier  de  travail,  et  leurs  réflexions  ne  sont  paslemoindre 
attrait  de  nos  recherches.  Nous  pouvons  laisser  impunément  nos 
outils  et  nos  instruments  dans  la  crypte  pendant  la  nuit.  Quand 
le  diable  se  met  de  la  partie,  il  est  le  meilleur  gardien  de  la  pro- 
priété. 

A  mesure  qu'on  creuse,  la  chambre  s'élargit.  Les  pierres  supé- 
rieures sont  en  encorbellement.  Arrivés  aux  supports  verticaux, 
nous  découvrons  la  crypte  dans  toute  son  étendue;  sa  face  SO 
est  plane,  et  celle  opposée  en  arc-de-cercle.  Toujours  des  couches 
charbonneuses,  des  fragments  de  poterie,  des  scories  de  forge, 
des  débris  de  repas.  Nous  creusons  ainsi  jusqu'à  3  mètres  de  pro- 
fondeur et  nous  arrivons  au  sol  qui,  comme  dans  la  petite  cham- 
bre, est  une  sorte  de  gneiss  désagrégé.  Ce  fond  est  inégal, 
bosselé  et  ne  paraît  pas  avoir  subi  de  nivellement  préparatoire. 

Ici  encore,  les  supports  verticaux  reposent  à  froid  sur  la  roche; 
cinq  sont  en  schiste  du  pays,  et  tous  les  autres  en  granit. 

Pas  un  bijou,  pas  d'ossements,  pas  un  celtse  (je  ne  puis  appe- 
ler ainsi  un  débris  de  celtse  en  diorite ,  trouvé  à  lm70  de  profon- 
deur, près  de  l'entrée  de  l'allée)  ;  mais  traces  nombreuses  et 
indéniables  de  feu,  probablement  d'incinérations. 

A  quel  objet  a  pu  appartenir  le  morceau  d'albâtre  bien  arrondi 
et  à  faces  opposées,  convexes  et  concaves  ? 

Quand  toutes  les  pierres  et  les  terres  sont  enlevées,  le  sol  bien 
gratté,  nous  pouvons  jouir  tout  à  l'aise  de  la  vue  d'une  belle 
et  grande  chambre  dolménique  en  parfait  état  de  conservation. 
Elle  mesure  3m23  de  long  sur  3ra  de  large  et  3m10  de  haut  sous  les 
tables. 

Belle  salle  de  bal  pour  les  rondes  des  Korrigans  et  des  Poulpi- 
quets  !  Ici  tout  est  bien  en  ordre,  pas  un  support  ne  manque  à 
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l'appel.  La  construction  supérieure  aux  pierres  debout  est  mas- 
sive, solide  et  peut  défier  la  pioche  et  le  pic.  Si  la  petite  chambre 
vous  faisait  songer  à  l'abandon,  à  la  ruine,  celle-ci  a  tous  les  ca- 
ractères de  l'utilité  et  de  la  plus  complète  conservation. 

Nous  avons  trouvé  de  nombreux  débris  de  poteries  celtiques 
et  surtout  romaines,  beaucoup  de  charbons,  des  pierres  et  des 
terres  calcinées,  des  scories  de  minerai  de  fer,  une  sorte  de  bis- 
caïen  en  fer,  un  objet  en  albâtre  (probablement  un  ustensile),  un 
débris  de  celtae  commun,  beaucoup  de  silex,  quelques-uns  tail- 
lés, des  galets  bien  ronds  (armes  peut-être) ,  un  fragment  d'ins- 
trument en  pierre  (probablement  un  polissoir) ,  enfin  des  écailles 
d'huîtres ,  des  coquillages ,  des  noyaux  de  pèches  et  de  cerises. 
Le  tout  mis  en  ordre,  étiqueté,  avec  l'indication  de  l'endroit  où  il 
a  été  trouvé,  vous  a  été  adressé  dans  un  paquet  renfermant  aussi 
les  trouvailles  faites  tant  dans  la  petite  chambre  que  dans  l'allée. 

Le  fait  qui  doit  tout  d'abord  frapper  est  certainement  le  rem- 
plissage intérieur  et  tout  intentionnel  des  deux  monuments.  C'est 
une  disposition  étrange  et  nouvelle. 

Les  deux  tables  du  petit  dolmen,  brisées  mais  exactement  à 
leur  place  primitive,  prouvent  que  cet  accident  est  arrivé  depuis 
la  mise  en  place  du  remplissage  et  qu'il  n'a  pas  été  fouillé  depuis 
cette  époque. 

La  disposition,  que  j'ai  signalée,  d'un  des  tains  de  la  table  NO 
du  grand  dolmen,  prouve  aussi  que  la  chambre  n'a  été  voûtée 
qu'après  remplissage  intérieur  et  que  depuis  ce  moment  tout  y  est 
resté  intact.  D'ailleurs,  la  construction  de  l'allée,  que,  malgré 
toutes  les  précautions,  je  n'ai  pu  fouiller  sans  la  détruire  en  par- 
tie, suffit  pour  exclure  toute  idée  de  recherches  antérieures. 

Je  tenais  à  bien  préciser  ce  fait  important,  que  les  deux  dol- 
mens de  la  Prière  sont  vierges  de  toute  violation,  depuis  l'époque 
où  l'on  a  mis  en  place  leur  singulier  remplissage. 

Les  diverses  couches  charbonneuses,  accompagnées  de  débris 
de  poteries,  sont  nettes,  distinctes,  souvent  larges  et  longues; 
mais  toujours  peu  épaisses.  Elles  portent  bien  les  caractères  de 
l'immobilité.  Personne  n'est  venu  les  remuer,  les  mêler,  les  boule- 
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verser  depuis  le  jour  où  elles  ont  été  recouvertes  de  nouvelles 
terres,  sur  lesquelles  se  sont  allumés  de  nouveaux  feux.  La  dispo- 
sition de  ces  foyers,  étages  depuis  le  sol  jusqu'à  50  ou  60  c/m  des 
tables ,  indique  nettement  que  le  remplissage  n'a  pas  été  l'œuvre 
d'un  jour;  qu'il  a  dû  exiger  plutôt  un  long  espace  de  temps. 

Il  n'y  a  pas  un  ossement  ;  mais  je  soumets  les  terres  à  vos  re- 
cherches. Elles  doivent  contenir  les  restes  chimiques  des  corps 
incinérés. 

Que  pourraient  vouloir  dire  ces  couches  de  charbon  et  de  ro- 
ches noircies  ou  rougies  par  le  feu,  si  nous  n'y  voyions  les  restes 
des  bûchers  où  l'on  brûlait  les  cadavres  ? 

Le  corps  réduit  en  cendre,  le  feu  éteint ,  on  recouvrait  le  tout 
d'une  couche  pierreuse  et  terreuse ,  et  sur  ce  nouveau  sol  on  in- 
cinérait un  autre  corps.  Les  nombreux  débris  de  poteries ,  tant 
celtiques  que  romaines ,  trouvés  dans  le  monument  ne  seraient 
pas  des  urnes,  mais  bien  des  vases  ayant  peut-être  appartenu  aux 
morts  et  qu'on  brisait  sur  leurs  tombeaux ,  ou  la  vaisselle  desti- 
née aux  repas  funéraires  et  qu'on  détruisait  de  la  même  manière 
après  la  cérémonie. 

Les  écailles  d'huîtres,  de  coquillages,  les  noyaux  de  cerises  et 
de  pêches,  trouvés  à  différentes  profondeurs  viendraient  corrobo- 
rer cette  deuxième  hypothèse. 

Le  dolmen  de  la  Prière  serait  donc  un  cimetière,  ou  le  caveau 
funéraire  d'une  famille.  Je  suis  porté  à  le  penser. 

A  quelle  date  auraient  eu  lieu  ces  incinérations  ?  Le  mélange 
des  débris  celtiques  et  romains  me  semble  indiquer  qu'elles  date- 
raient de  l'époque  Gallo-romaine,  mais  des  premières  années  de 
la  conquête. 

Le  tumulus  de  la  Prière  date-t-il  lui-même  de  la  période  gallo- 
romaine,  ou  les  gallo-romains  se  sont-ils  servis  d'un  monument 
antérieur,  purement  celtique  ou  venète  ? 

Beaucoup  de  raisons  peuvent  être  apportées  à  l'appui  de  l'une 
et  l'autre  opinion.  Je  livre  à  votre  jugement  éclairé  celles  qui  me 
paraissent  les  plus  probantes. 

Des  dolmens  ont  été  construits  pendant  les  premiers  temps  de 
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la  conquête.  On  ne  pouvait  oublier  si  vite  le  mode  de  sépulture 
antique  et  vénéré. 

A  cette  époque,  encore  païenne,  on  faisait  usage  de  l'incinéra- 
tion. II  est  vrai  que  des  dolmens  exclusivement  celtiques,  comme 
ceux  de  Quéhélo-Congard  et  de  la  butte  à  Madame  (canton  de 
Plœmeur),  n'ont  fourni,  comme  notre  tumulus,  que  des  charbons, 
des  pierres  calcinées  et  des  fragments  de  poterie.  Ils  dataient 
d'une  époque  où  l'ou  incinérait  les  corps;  mais  ici,  la  présence 
des  débris  romains  nous  empêche  de  faire  remonter  les  incinéra- 
tions de  la  Prière  aussi  loin. 

La  parfaite  conservation  du  fragile  échafaudage  de  la  maçonne- 
rie des  côtés  de  la  grande  allée  et  la  position  tout  à  fait  instable 
des  pierres  de  recouvrement  rendent  difficile  d'admettre  qu'on 
ait  pu  retirer  les  voûtes  sans  détruire  l'édifice.  Il  est  vrai  qu'on  a 
pu  rétablir  les  parties  écroulées.  Ce  retrait  des  voûtes  était  indis- 
pensable, si  nous  supposons  le  cas  d'un  dolmen  celtique  anté- 
rieur, pour  opérer  les  incinérations  que  nous  croyons  avoir 
constatées  et  pour  mettre  en  place  le  remplissage  intérieur. 

Une  des  tables  de  la  grande  chambre,  que  nous  avons  trouvée 
supportée  par  un  tain  placé  au  milieu  de  la  crypte,  n'a  pu  servir 
alors  que  celle-ci  était  vide.  Elle  est  moins  longue  que  la  chambre 
n'est  large.  S'il  y  en  avait  une  autre,  que  serait-elle  devenue  ?  Une 
table  plus  grande  n'aurait  pas  gêné  les  nouveaux  venus. 

Tout  dans  le  grand  dolmen  paraît  démontrer  qu'il  a  été  cons- 
truit par  ceux  qui  ont  fait  usage  de  ce  mode  d'incinération  par 
couches,  et  que  nous  avons  là  un  tombeau  d'un  genre  nouveau, 
mais  parfaitement  vierge  de  toute  profanation.  Le  seuil  trouvé 
dans  la  grande  allée  serait  la  limite  du  lieu  consacré  aux  funè- 
bres cérémonies.  En  dehors  de  lui,  plus  de  charbon,  plus  de 
pierres  calcinées  ;  donc,  plus  d'incinérations.  Devenant  un  lieu 
vulgaire,  on  ne  l'a  pas  recouvert. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  du  petit  dolmen. 

Ici,  le  remplissage  est  composé  exclusivement  de  pierres  jetées 
sans  ordre.  Pas  de  couches  charbonneuses.  Peu  ou  point  de  pote- 
ries, si  ce  n'est  au  fond  un  petit  fond  de  vase  en  terre  noire.  Est- 
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il  celtique  ou  romain  ?  Des  silex  taillés ,  des  débris  de  molettes. 
Tout  cela  a  un  caractère  anlé-gallo-romain.  Trois  pierres  debout 
de  la  muraille  manquent;  l'une  d'elles,  peut-être  deux,  ont  été 
trouvées  couchées  au  pied  du  trou  causé  par  leur  chute.  Il  est 
bien  évident  que  ces  pierres  sont  tombées  avant  qu'il  n'y  eût  un 
remplissage  intérieur.  Comme  je  l'ai  déjà  dit ,  tout  dans  ce  dol- 
men, et  ce  fut  ma  première  impression  quand  on  l'eut  dégagé 
complètement,  porte  le  cachet  de  la  ruine  et  de  l'abandon.  On  se- 
rait porté  à  croire  <que  les  Gallo-romains,  violant  un  tombeau  an- 
térieur pour  le  faire  servir  à  leur  propre  sépulture ,  n'auraient 
fait  usage  que  du  dolmen  intact ,  et  auraient  rempli  et  recouvert 
le  petit  pour  empêcher  sa  ruine  complète ,  et  peut-être  par  un 
sentiment  de  respect  après  coup,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

Une  autre  remarque,  un  autre  fait,  viennent  appuyer  l'opinion 
de  l'existence  antérieure  et  toute  celtique  de  notre  double  monu- 
ment. Le  grand  nombre  de  silex  bruts  ou  taillés ,  le  morceau  de 
cellœ ,  le  polissoir,  les  fragments  de  poterie  celtique  ne  seraient- 
ils  pas  les  restes  de  l'ancien  tombeau  ?  Leur  présence  est-elle  na- 
turelle dans  une  sépulture  gallo-romaine? 

Enfin,  comment  expliquer  la  partie  non  couverte  de  l'allée, 
partie  rejetée,  comme  nous  l'avons  vu,  par  les  brûleurs  de  cada- 
vres, si  ceux-ci  avaient  eux-mêmes  construit  le  monument.  Ils 
ont  trouvé  le  dolmen  ainsi  fait  anciennement  et  ils  ont  utilisé  seu- 
lement la  partie  voûtée  ,  la  seule  où  les  restes  des  morts  fussent 
à  l'abri  des  causes  destructives  extérieures. 

Une  hypothèse  pourrait  rallier  à  elle  toutes  les  objections  ou 
preuves  que  je  viens  d'énumérer,  et  expliquer  la  pauvreté  relative 
de  notre  double  tombeau.  Au  moment  de  la  conquête,  après  un 
combat ,  les  Romains  auraient-ils  incinéré  leurs  morts  dans  un 
dolmen  ouvert ,  en  construction  ,  et  abandonné  par  les  vaincus  ? 
Je  hasarde  cette  explication,  qui,  je  suis  bien  forcé  de  l'avouer,  ne 
me  satisfait  pas  outre  mesure. 

Je  crois  avoir  indiqué,  Messieurs,  tous  les  traits  caractéristiques 
du  double  monument  de  la  Prière.  Je  les  crois  dignes  du  sérieux 
et  attentif  examen  des  savants  archéologues  de  Nantes. 
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Puissent-ils  être,  entre  vos  mains  habiles,  une  importante  donnée 
pour  le  grand  problème  dont  nous  cherchons  tous  la  solution  : 
la  connaissance  des  monuments  mégalithiques  antérieurs  à  l'his- 
toire. 

Les  nombreux  dessins  joints  à  ce  rapport  vous  montreront, 
bien  mieux  que  je  n'ai  pu  le  faire  par  écrit,  le  curieux  mode  de 
construction  de  ce  gigantesque  mausolée. 

A.  Martin. 


II 


Messieurs, 

M.  Martin  ayaut  été  brusquement  rappelée  Toulon,  son  port 
d'attache,  avant  que  ses  fouilles  au  tumulus  de  Dissignac  n'aient 
été  complètement  terminées,  j'ai  entrepris,  sur  sa  prière,  de  les 
achever,  afin  que  la  physionomie  complète  de  ce  curieux  monu- 
ment pût  être  présenté  à  vos  observations.  Je  commencerai  par 
vous  dire  qu'ayant  assisté  à  une  partie  des  travaux  de  M.  Martin  , 
et  ayant  relevé  moi-même,  pendant  qu'il  dirigeait  le  travail,  les  di- 
mensions des  éléments  gigantesques  du  monument  et  la  disposi- 
tion de  toutes  ses  faces  et  de  son  remplissage,  je  puis  me  porter 
garant  de  tout  ce  qui  porte  dans  son  mémoire  le  caractère  descrip- 
tif. J'ai  l'honneur,  du  reste,  de  mettre  sous  vos  yeux  les  plans  et 
coupes,  aussi  complets  que  possible,  que  j'ai  relevés  de  toutes 
les  parties  des  deux  dolmens,  avec  l'aide  de  M.  le  conducteur  des 
ponts  et  chaussées  Cornot  ;  et  la  similitude  parfaite  des  dessins  de 
M.  Martin  et  des  miens  pour  ce  qui  était  découvert  lors  du  départ 
de  notre  laborieux  collègue,  est  pour  vous  une  garantie  certaine 
d'authenticité,  puisque  ces  plans  et  ces  dessins  ont  été  levés  indé- 
pendamment les  uns  des  autres.  Les  différences  sont  à  peine  sen- 
sibles. 

Une  partie  de  chacun  des  dolmens  n'avait  pas  été  encore  fouil- 
lée par  M.  Martin  lors  de  son  départ  :  c'était  la  galerie  tout  cn- 
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tiorc  qui  précède  la  petite  chambre,  et  la  portion  centrale  de  la 
galerie  qui  précède  la  grande  chambre.  J'ai  fait  fouiller  ces  deux 
galeries  avec  le  plus  grand  soin  ,  elles  sont  maintenant  complè- 
tement percées  à  jour,  et  malheureusement  je  n'y  ai  absolument 
rien  découvert  qui  portât  un  caractère  spécial.  Comme  la  petite 
chambre,  la  galerie  qui  lui  correspond  était  remplie  jusqu'à  satu- 
ration de  pierrailles  assez  en  désordre  et  de  fort  peu  de  terre; 
disposition  laissant  supposer  qu'on  avait  rempli  la  galerie  de 
pierres  sèches  et  que  les  infiltrations  par  les  fissures  du  dallage 
supérieur  avaient  seules  introduit  la  petite  quantité  de  terre  qui 
leur  était  mélangée.  Ces  pierres  étaient  relativement  en  assez 
grand  désordre  ;  et  çà  et  là ,  nous  avons  recueilli  quelques  frag- 
ments de  silex  non  taillé ,  des  scories  de  fer  et  des  tessons  de 
poteries  gallo-romaines,  presque  informes,  en  sorte  qu'il  a  été 
impossible  d'en  reconstituer  une  seule:  trois  fragments  parais- 
saient provenir  du  fond  plat  d'un  vase  très-épais  (environ  lc/m)  et 
de  25  à  30c/ra  de  diamètre  à  sa  base.  Un  petit  fragment  de  po- 
terie noirâtre  possède  quelques  ornements,  composés  d'un  cordon 
de  petites  gouttes  hémisphériques  de  5  à  6m/m  de  diamètre.  Nous 
avons  trouvé ,  en  dedans  de  l'entrée,  un  seuil  comme  on  l'avait 
déjà  remarqué  dans  la  galerie  de  la  grande  chambre,  et  les  deux 
pierres  débouta  l'extérieur  n'étaient  pas  recouvertes. 

Dans  la  galerie  de  la  grande  chambre,  le  remplissage,  bourré 
aussi  jusqu'à  saturation,  avait  une  physionomie  beaucoup  plus 
méthodique  :  il  semblait  que  cette  espèce  de  maçonnerie  à  pierres 
sèches  fût  déposée  par  assises  à  peu  près  régulières  et  horizon- 
tales ,  un  grand  nombre  de  ses  moellons  étant  des  galets  de  la 
côte ,  et  la  quantité  de  terre  des  interstices  étant  beaucoup  plus 
forte  que  dans  la  galerie  voisine.  Çà  et  là  on  trouvait,  par  places, 
de  petites  masses  de  terre  noirâtre  et  charbonneuse,  portant  en- 
core des  fragments  de  charbon  très-visibles ,  et  dans  lesquels 
étaient  fichés  des  débris  de  poterie  avec  des  traces  charbonneuses 
et  grasses  adhérentes  à  la  paroi.  C'étaient  des  débris  de  poterie, 
qui  s'étaient  évidemment  trouvés  en  contact  avec  des  corps  inci- 
nérés ;  mais  je  n'ai  rencontré,  comme  plus  haut,  que  des  tessons 
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informes ,  et  toujours  des  morceaux  de  pierres  à  fusil  et  des  lin- 
gots de  scories  de  fer  :  aucun  ossement,  aucune  arme  en  pierre 
taillée,  mais  parfois  un  tout  petit  morceau  de  poterie  rouge  gallo- 
romaine. 

La  description  du  monument  et  de  ce  qu'il  renfermait  est  donc 
maintenant  complète;  mais  que  conclure  de  tout  cela?  D'après 
M.  Martin ,  il  faudrait  voir  dans  le  tumulus  à  deux  dolmens  de 
Dissignac,  ou  bien  un  monument  celtique  très- ancien,  qui  aurait 
été  violé  très-anciennement,  et  qui,  sous  l'époque  gallo-romaine, 
aurait  servi  à  des  cérémonies  funèbres  successives,  jusqu'à  com- 
plet remplissage  des  chambres  et  des  galeries  ;  ou  bien  un  monu- 
ment spécial  de  l'époque  gallo-romaine  avec  une  méthode  de 
cérémonie  et  de  construction  aussi  spéciales,  tout  l'ensemble  res- 
tant découvert  jusqu'au  remplissage  complet ,  après  quoi  l'on  au- 
rait fait  glisser  les  dalles  de  recouvrement. 

Pour  moi,  la  première  hypothèse  doit  être  la  véritable  ;  et  voici 
comment  j'appuie  mon  opinion.  La  construction  générale  du  tumu- 
lus de  Dissignac  et  de  ses  deux  dolmens  à  galerie  intérieure  se 
présente  avec  tous  les  caractères  qu'on  remarque  dans  les  plus 
beaux  tumulus  du  Morbihan  ;  lesquels,  lorsqu'on  les  a  fouillés  avec 
la  certitude  absolue  qu'ils  n'avaient  pas  été  violés,  (c'est-à-dire 
lorsque  le  cône  du  tumulus  était  absolument  intact  autour  d'eux) 
ont  toujours  été  trouvés  sans  autre  remplissage  intérieur  qu'une 
simple  couche  de  terreau,  d'un  pied  au  plus  d'épaisseur,  avec  des 
armes  ou  des  ossements.  Or,  le  système  de  construction  de  ces 
tumulus  est  absolument  le  même  qu'ici  ;  et  je  noterai  en  passant 
que  la  grande  chambre  de  Dissignac  me  paraît  être  l'un  des  plus 
beaux  types  que  l'on  ait  encore  rencontrés,  et  comme  dimension 
intérieure,  surtout  en  profondeur,  et  comme  disposition  des  deux 
rangs  d'assises  qui  surmontent  les  supports  inférieurs ,  et  qui , 
s'avançant  en  encorbellement  l'une  au-dessus  de  l'autre,  forment 
une  espèce  de  voûte,  dans  le  système  primitif  de  celle  du  trésor 
d'Atrée,  pour  arriver  à  supporter  une  dalle  de  recouvrement,  de 
diamètre  inférieur  au  diamètre  intérieur  de  la  chambre:  en  plusieurs 
points,  le  vide  entre  les  supports  et  les  dalles  de  recouvrement, 
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est  rempli  avec  une  maçonnerie  a  pierres  sèches  de  gros  galets 
de  la  côte  ;  c'est  absolument  la  disposition  que  vous  rencontrerez 
dans  plusieurs  des  galeries  et  des  chambres  que  notre  président, 
M.  Galles,  a  fouillées  jadis  dans  les  environs  de  Vannes,  et  dont 
il  a  reproduit  maint  dessin  dans  le  Bulletin  de  la  Société  polyma- 
thique  du  Morbihan. 

Cette  similitude  complète  dans  la  construction  avec  les  beaux 
types  de  la  grande  époque  des  tumulus  à  ossements  et  à  belles 
armes  en  pierre  polie,  me  porte  donc  à  reporter  jusque  là  la  cons- 
truction primitive  du  tumulus  et  des  galeries  de  Dissignac  :  on  eût 
adopté  un  autre  mode  de  construction  plus  économique ,  et  pro- 
bablement en  petits  matériaux,  comme  ceux  des  puits  funéraires, 
s'il  devait  dater  de  l'époque  des  incinérations  à  lits  superposés. 

Donc ,  la  sépulture  primitive  de  quelque  grand  chef  des  peu- 
plades celtiques  ou  gauloises  a  été  violée,  mais  à  quelle  époque? 
Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  à  une  époque  moderne,  et  voici  quelles 
raisons  me  portent  à  le  supposer  : 

Vous  avez  remarqué,  dans  la  description  de  M.  Martin,  ces 
énormes  pierres  situées  au  milieu  de  la  grande  chambre ,  et  qui 
semblaient  des  supports  lorsqu'on  en  découvrit  le  sommet  ;  elles 
étaient  au  nombre  de  deux,  mais  elles  ne  descendaient  pas  jus- 
qu'au sol  de  la  chambre;  elles  reposaient  directement  sur  les 
pierrailles  de  remplissage  de  la  partie  inférieure,  comme  l'indique 
la  coupe  que  j'ai  figurée  à  la  planche  V. 

Or,  je  mets  en  fait  qu'il  eût  été  impossible  de  les  introduire 
dans  cette  situation  par  l'intérieur  des  galeries;  les  ayant  vues  en 
place  avant  qu'on  ne  fût  obligé  de  les  débiter  en  petits  morceaux 
pour  les  enlever,  je  déclare  que  cette  opération  très- dangereuse 
eût  nécessité  des  appareils  très- dispendieux,  et  que,  fût- elle  pos- 
sible comme  appareils,  leurs  dimensions,  autant  qu'il  m'en  sou- 
vient, ne  leur  auraient  pas  permis  de  traverser  plusieurs  passages 
étroits  des  galeries.  Une  seule  conclusion  est  possible  à  la  suite  de 
cette  observation,  c'est  qu'il  a  fallu,  pour  les  introduire  en  cette 
position,  enlever  les  deux  énormes  dalles  de  recouvrement  de  la 
grande  galerie ,  et  les  remettre  ensuite  en  place,  car  on  les  a 
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trouvées  juxtaposées ,  comme  si  elles  n'avaient  jamais  été  tou- 
chées. 

Or,  des  fouilleurs  relativement  modernes,  qui  eussent  violé  les 
dolmens  de  Dissignac  ,  soit  pour  y  chercher  un  trésor,  soit  dans 
tout  autre  but,  ne  se  seraient  certainement  pas  donné  la  peine , 
après  leur  fouille,  de  remettre  en  place  ces  deux  énormes  dalles; 
de  plus,  ils  n'auraient  pas  rempli  méthodiquement  la  chambre  et 
la  galerie  par  assises  presque  régulières  jusqu'à  saturation  com- 
plète ;  ils  y  eussent  jeté  pêle-mêle  les  débris  de  leur  fouille.  J'en 
conclus  que  la  première  sépulture  celtique  à  été  fouillée  à  une 
époque  très-ancienne,  et  dans  le  but  de  la  faire  servir  à  un  usage 
particulier,  qui  ne  peut  être  qu'un  usage  funéraire. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  explications  et  de  ces  réserves,  j'adopte 
toutes  les  conclusions  de  M.  Martin,  et  je  pense  que  le  grand  dol- 
men de  Dissignac  ayant  été  ouvert  à  l'époque  gallo-romaine ,  à 
la  suite  de  guerres  ou  d'invasions,  et  peut-être  par  l'armée  de 
César  lui-même,  après  la  défaite  de  la  flotte  des  Venètes,  dans  la 
baie  du  Groisic,  a  servi  aux  populations  gallo-romaines  de  lieu  de 
sépultures  par  incinérations  successives;  et  que,  lorsque  tout  le 
monument  a  été  rempli  de  celte  sorte,  on  l'a  fermé  religieusement 
avec  tout  le  soin  possible,  en  replaçant  exactement  toutes  les 
dalles  de  recouvrement ,  telles  que  nous  les  avons  trouvées  au 
mois  de  septembre. 

Nantes,  ce  31  octobre  1873. 

Pocard-Kerviler. 


Au  moment  de  mettra  sous  presse,  nous  recevons  de  M.  l'abbé 
Gallard  quelques  notes  qui  ne  seront  pas  sans  intérêt  pour  pré- 
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ciser  et  fixer  les  noms  et  la  topographie  des  lieux  qui  environnent 
le  tumuius  de  la  Prière  : 

«  La  note  de  la  page  173  pourrait  recevoir  peut-être  ce  supplément.  La 
divergence  entre  les  dénominations  Dissignac  et  Signac  peut  s'expliquer 
ainsi  :  Dissignac  est  une  légère  altération  de  Ti-Signac  (maison  de  Signac), 
nom  appliqué  à  un  ancien  manoirguérandais  près  Careil,  quoiqu'on  dise  plus 
ordinairement  llôtel-Signac,  ou  simplement  Signac. 

»  Le  village ,  composé  de  deux  hameaux  dits  les  Grandes  et  les  Petites  - 
Forges,  a  pris  le  nom  de  Dissignac,  comme  le  village  voisin,  celui  des  Quatre- 
Vents,  a  pris  le  sien  d'une  maison  qui  en  fait  l'extrémité  à  l'embranchement  de 
quatre  voies.  Le  nom  de  Dissignac  a  supplanté  celui  des  Forges,  comme 
celui  des  Quatre-Vents  a  supplanté  celui  des  Pierres-Allaire,  depuis  que  ces 
pierres  mégalithiques,  au  nombre  de  trois,  ont  disparu,  brisées  pour  le  maca- 
dam. M.  Bizeul  les  mentionne  et  fait  dire  à  un  paysan  que ,  quand  on  les 
brisa,  il  en  sortit  du  sang  en  abondance. 

»  Le  nom  immémorial  des  Forges  mériterait  d'être  retenu,  car  il  explique- 
rait peut-être  les  scories  de  fer  trouvées  dans  le  tumuius  de  Signac,  en  même 
temps  qu'il  indiquerait  un  point  important  de  l'ancienne  viabilité.  C'est  près 
delà,  en  effet,  dit  M.  le Dr  Foulon,  que  les  muletiers  de  la  côte  entraient  dans  la 
voie  romaine  qui  conduisait  de  Guérande  à  Nantes  par  Montoir  et  Donges. 
La  station  obligée  de  ces  paludiers  au  commencement  véritable  de  leur 
route,  pourrait  jeter  aussi  du  jour  sur  la  dénomination  de  Prière  appliquée  à 
l'endroit.  » 

M.  l'abbé  Gallard  ajoute  la  note  suivante  à  sa  communication  : 

«  Je  ne  puis  m'empêcher  de  dire  un  mot  sur  le  Pez  mentionné  à  la  page 
175.  Les  dolmens  de  la  bosse  de  Tregoët  sont  si  bouleversés  qu'il  est  assez 
difficile  de  les  reconnaître;  mais  ils  ont  quelque  droit  à  être  indiqués,  à  raison 
du  voisinage;  mais  en  est-il  ainsi  du  Pez  qui  est  distant  de  plus  d'une 
lieue  ?  D'autres  monuments  plus  rapprochés  de  Signac  pourraient  passer 
avant  lui.  Enfin  il  est  plus  considérable  et  mieux  conservé  que  M.  Martin  ne 
le  fait  entendre,  et  mériterait  une  étude  à  part.  » 


HISTOIRE  DE  TIFFAUGES 


AVANT  -  PROPOS 

Plusieurs  écrivains  ont  fait  l'histoire  du  Poitou  et  de  quelques-unes 
des  localités  de  cette  ancienne  province  ;  mais  personne  n'a  spéciale- 
ment entrepris  l'histoire  de  Tiffauges,  endroit  important  à  tous  égards 
et  ancienne  ville  forte.  Il  en  est  question  dans  différents  itinéraires, 
dans  le  Dictionnaire  national  de  France,  par  de  Saint-Fargeau,  et 
Massé-Isidor  en  a  lui-même  parlé  assez  longuement.  Tout  ce  qu'en  dit 
ce  dernier,  au  point  de  vue  pittoresque,  est  fort  vrai;  mais,  quand  il 
touche  à  la  partie  historique,  la  fantaisie  y  lient  trop  de  place,  et  il  s'é- 
carte trop  du  but  auquel  tout  historien  doit  s'attacher  le  plus  possible, 
à  l'impartialité. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  traité  que  des  sujets  se  rapportant  plus  spé- 
cialement à  l'histoire  locale  de  notre  département:  aujourd'hui,  cepen- 
dant, nous  sommes  obligé  d'en  sortir,  quoiqu'il  y  ait  encore  bien  à 
dire  et  à  faire  sur  notre  territoire.  Mais,  autrefois,  ces  lieux  dont  nous 
voulons  vous  faire  connaître  l'histoire  ont  fait,  à  un  moment,  presque 
partie  de  l'ancien  Comté  nantais,  et  comptaient  même  parmi  les  Mar- 
ches communes  du  Poitou  et  de  la  Bretagne.  Ce  n'est  donc,  à  propre- 
ment parler,  qu'un  léger  écart  que  nous  nous  permettons. 

Ce  qui  nous  a  engagé  à  aborder  ce  sujet,  c'est  d'abord  l'intérêt  que 
nous  portons  à  ce  pays  si  pittoresque,  et  ensuite  la  communication,  par 
M.  Prosper  Grolleau,  de  notes  de  M.  Verger,  notes  ou  plutôt  indications 
de  documents  à  rechercher  que,  grâce  à  M.  PaulMarchegay,  auquel  com- 
munication du  chartrier  de  Thouars  est  faite  avec  tant  de  bienveillance 
par  son  propriétaire,  M.  de  la  Trémoïlle,  nous  avons  pu  nous  procurer. 

Nous  avons  pu,  en  outre,  puiser  des  renseignements  nombreux  dans 
divers  documents  provenant  de  la  Bibliothèque  nationale,  de  celles  de 
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Poitiers,  Niort  et  Nantes,  des  riches  archives  de  MM.  Armand  Guéraud, 
Benjamin  Fillon,  Paul  Marchegay,  et  dans  les  recherches  de  ce  dernier 
sur  les  seigneurs  de  Tiffauges.  Ajoutons  encore  les  notes  et  renseigne- 
ments divers  qu'ont  bien  voulu  nous  fournir  MM.  Dugast-Matifeux,  Pa- 
renteau,  Louis  Petit  et  Arthur  Girard,  de  Tiffauges  ;  enfin,  M.  Hugues 
Imbert,  qui,  dans  une  Notice  sur  les  vicomtes  de  Thouars,  et,  plus  tard, 
dans  l'Histoire  de  Thouars,  ouvrages  bien  compris  et  bien  ordonnés, 
nous  a  procuré  des  documents  d'une  très-grande  importance. 

Une  autre  raison  aussi,  qui  nous  a  fait  entreprendre  ce  travail,  est 
le  bon  accueil  qu'avait  déjà  reçu  dans  les  Annales  de  la  Société  acadé- 
mique de  Nantes  et  de  la  Loire- Inférieure,  une  notice  moins  impor- 
tante mais  presque  semblable ,  et  l'intérêt  que  beaucoup  de  ses  lecteurs 
nous  ont  dit  y  avoir  trouvé. 

Dans  le  travail  qui  nous  occupe  aujourd'hui,  nous  avons  cherché  à 
joindre  les  pièces  justificatives  les  plus  intéressantes,  dont  quelques- 
unes  sont  inédites.  Nous  avons  aussi  cherché  à  agir  avec  toute  l'impar- 
tialité possible  ,  à  écarter  de  la  narration,  à  l'époque  révolutionnaire, 
toute  discussion  et  tout  avis  personnel.  Nous  avons  puisé  les  documents 
de  celte  époque  un  peu  partout  :  dans  les  Mémoires  de  Mme  de  La  Ro- 
chejaquelein,  de  Beauchamp ,  dans  la  correspondance  manuscrite  de 
Goupilleau  de  Montaigu,  dans  le  Journal  de  Guerry  de  Tiffauges,  dans 
les  journaux  du  temps,  et  dans  les  archives  des  communes,  qui  ont,  à 
cette  époque,  échappé  à  l'incendie. 

Nous  n'avons  point  cherché  dans  notre  travail  à  faire  du  style,  notre 
but  est  seulement  de  faire  connaître  cette  ville  et  cette  fameuse  forte- 
resse de  Tiffauges,  ce  qu'il  en  reste,  ce  qu'elle  avait  dû  être,  et  de  pro- 
duire un  certain  nombre  de  faits  et  documents  relatifs  aux  origines  de 
celte  ancienne  et  prodigieuse  seigneurie,  et  aux  différents  événements 
qui  s'y  sont  passés  à  des  époques  plus  modernes. 

Nous  adressons  donc,  en  terminant  notre  avant-propos,  nos  plus  sin- 
cères remerciements  à  toutes  les  personnes  qui  nous  sont  venues  en 
aide,  auxquelles  nous  devons  la  plus  grande  reconnaissance  pour  avoir 
facilité  notre  entreprise. 


PL.  ] 


Fouilles   du  Tumulus   de   Dissignac 

D'après  les  croquis  de  M.  Martin,  lieutenant  de  vaisseau, 
et  les  plans  levés  par  M.  Cornot,  conducteur  des  ponts-et- 
chaussées,  sous  la  direction  de  M.  l'ingénieur  R.  Pocard- 
Kerviler. 
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Fouilles  du  Tumulus   de  Dissignac. 

Coupes  de  la  petite  chambre,  avec  les  élévations  de  ses  trois  parois  principales 


Coupe  en  Ions 


Coupe  en  travers. 


Paroi  de  gauche. (face  S 


Paroi  du  fond,  (face  N.  0. 


Paroi  de  droite. (face N.E 
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Fouilles    du  Tumulus    de   Dissignac 


Grande    Chambre 


après  la    fouille.  avant  la  fouille. 

Coupes  transversales   de  la  grande  Chambre. 


V»i 


Elévation  de  la  paroi  gauche  de  l'entrée  de  paierie  précédant  la  grande  Chambre. 


Echelle  de  0.  0.15  pr  mètre. 
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Fouilles    du  Tumulus    de   Dissiénac 


&RANDE  CHAMBRE 


Elévation   des   parois. 


Elévation  de  la  paroi  gauche  (face  S. 
A  — Entrée   de  la  galerie. 


Elévation  du  centre 
de  la  paroi  du  fond  !  face  KO.) 


Elévation  de  la  paroi  droite  (foceHEl  en  quart  de  cercle. 
B.- Entrée  ds  la  galerie. 


Echelle  de  0.015  pr  mètre. 
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DESCRIPTION. 


Un  point  de  vue  du  Bocage  vendéen,  moins  coquet  que  Clisson 
peut-être,  mais  à  coup  sûr  plus  naturel,  plus  étendu  et  moins 
vanté,  se  manifeste  au  pays  de  Tiffauges,  dont  le  gros  bourg, 
d'une  incontestable  antiquité,  est  agréablement  situé  au  conflueni 
du  petit  ruisseau  de  la  Grume  et  de  la  rivière  de  la  Sèvre  Nan- 
taise. Rien,  en  effet,  n'est  plus  sauvage  que  ce  pays  montueux  et 
accidenté,  coupé  à  chaque  pas  de  ravins  et  de  coteaux.  La  route 
actuelle,  qui  traverse  ce  pays,  est  resserrée  entre  les  deux  rochers 
sur  lesquels  s'élèvent ,  d'un  côté  les  ruines  du  château,  de  l'autre 
le  vieux  bourg,  et  recouvre  sans  doute  l'ancienne  voie  romaine. 
Tout  annonce  que  cette  terre  a  été  remuée  depuis  bien  des 
siècles,  par  les  révolutions  de  la  nature  et  par  les  passions  des 
hommes.  Les  noms  classiques  de  César  et  d'Adrien,  le  passage  de 
Clovis  et  des  Visigolhs,  les  vieux  souvenirs  du  Bas-Empire  et 
ceux  du  moyen  âge  s'y  mêlent  aux  souvenirs  de  la  vieille  mo- 
narchie française.  Tiffauges,  en  un  mot,  est  gros  des  temps  passés. 

Remontons  un  peu  dans  les  temps  reculés  et  cherchons  à  re- 
connaître quelles  étaient  les  origines  de  cette  contrée.  Nous  ne 
pouvons  dire  que  peu  de  choses  sur  les  temps  antéhistoriques; 
nous  trouvons  cependant  que  Tiffauges  et  les  landes  Génusson 
ont  leur  champ  de  la  dame  ou  de  la  fée  ;  on  y  trouve  également 
des  coins,  tant  en  silex  qu'en  granit;  et  on  pouvait  voir,  avant 
1830,  deux  pierres  d'un  peu  plus  d'un  mètre,  à  Saint-Martin- 
Lars  en  Tiffauges,  qui  étaient  bien  probablement  des  menhirs.  Le 
pays  de  Tiffauges,  pagns  Theofalicus ,  Thailfagicus ,  Theophalgi- 
cus,  doit  son  nom ,  suivant  plusieurs  de  nos  historiens,  aux  Tei- 
fales  ou  Taifales,  qui,  à  l'époque  de  la  division  de  l'empire 
romain,  et  peut-être  longtemps  avant,  avaient  leurs  quartiers 
dans  le  Poitou  {').  La  uotice  de  l'empire,  qui  est  un  des  docu- 
ments les  plus  sûrs  que  nous  ayons,  dit  que  le  corps  principal  des 


(!)  Les  Teifales,  barbares  à  la  solde  de  l'empire,  que  la  notice  place  dans 
le  Poitou,  et  que  Zozime  dit  être  une  nation  scylhe,  y  fondèrent  une  colonie 


—  196  — 

Teifaîes  et  des  Sarmales  au  service  de  l'empire  d'Occident  avait 
son  établissement  à  Poitiers,  où  les  chefs  militaires  avaient  leur 
résidence.  On  croit  que,  lors  de  la  cession  de  la  seconde  Aqui- 
taine aux  Visigoths ,  Enric  ,  voulant  s'attacher  les  Teifaîes  et  les 
fixer  dans  le  pays ,  sans  les  réunir  en  armes  au  sein  de  la  capitale 
du  pays,  leur  concéda  des  terres  sur  les  bords  de  la  Sevré. 
D'autres  prétendent  que  les  Teifaîes  étaient  au  nombre  des  peu- 
plades barbares  qui  inondèrent  la  Gaule  au  commencement 
du  Ve  siècle ,  et  qu'ils  vinrent  s'établir  sur  ce  territoire  en  vain- 
queurs. Cependant  ce  pays  devait  être  très-sauvage ,  couvert  de 
rochers ,  de  forêts  et  de  broussailles  :  il  ne  devait  pas  être  fort 
attrayant  pour  ces  guerriers,  peu  habitués  aux  rudes  travaux  du 
défrichement.  Nonobstant,  l'origine  de  ce  nom  paraît  évidente,  soit 
qu'il  vienne  des  Tcifalii,  établis  à  Poitiers  en  faisant  partie  des 
légions  romaines ,  soit  qu'il  doive  sa  naissance  à  un  Teifale  fraî- 
chement arrivé  en  vainqueur  des  contrées  du  nord  ('). 

Ces  Teifaîes  étaient  guerriers  avant  tout;  ils  vivaient  principa- 
lement de  pillage.  Dès  qu'un  jeune  homme  avait  la  force  de  porter 
les  armes,  il  devait  s'attacher  à  un  guerrier  de  la  tribu,  qui  lui 
faisait  payer  cette  protection  ou  patronage  par  un  sacrifice  hon- 
teux, dont  il  ne  pouvait  se  soustraire  qu'après  avoir  prouvé  sa 
virilité  en  abattant,  seul  et  sans  secours,  un  ours  énorme  ou  un 
sanglier  (a).  Leurs  relations  avec  les  Romains  et  leur  conversion 

après  la  destruction  de  la  puissance  romaine.  Ils  y  subsistaient  encore,  sui- 
vant Grégoire  de  Tours,  au  VIe  siècle,  sans  s'être  confondus  avec  les  anciens 
habitants.  Le  lieu  qu'ils  occupaient  fut  nommé  Teifalia;  le  canton,  pagus 
Teifalgicus,  aujourd'hui  Tiffauges.  —  Ann.  de  la  Loire-Inférieure.  An  XI, 
p.  6. 

(*)  Les  Teifaîes,  dit  Déric,  dans  son  Histoire  ecclésiastique  de  Bretagne, 
paraissent  avoir  fait  partie  des  Alains.  Us  ont  été  appelé  ainsi  de  lai,  habita- 
lion,  et  de  fal  ou  bal,  montagne,  peuple  qui  habile  les  montagnes.  Le  nom 
d'Alain  signifie  la  même  chose.  II  faut  se  tenir  en  garde  contre  les  notes  de 
l'abbé  Déric  et  surtout  de  ses  élymologies. 

(2)  Hanc  Teifalorum  gentem  lurpem  et  obscenœ  vitœ  flagitiis  ita  accepi' 
mus  mensam  ,•  est  apud  eos  nefandi  concubitus  fodere  copulenlur  mares  pu- 
bères œtatis  viriditatem  in  eorum  pollutis  usibus  consumptam.  Porro  si  quis 
jam  adultus  aprum  exctperitsolus,  vet  interemit  ursum  immanem  colluvione 
Uberatur  imberatus  incesti.  —  Marcellin,  lib.  XXXI,  cap.  ix. 
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au  christianisme  firent  disparaître  cette  abominable  coutume. 
Suivant  Déric,  les  Teifales,  infestés  de  paganisme,  devinrent  l'ob- 
jet des  soins  de  saint  Félix  ,  pour  les  convertir  au  christianisme. 
Il  racheta  tous  les  captifs  qui  étaient  retenus  par  ce  peuple  féroce, 
et  tâcha  de  gagner  leur  affection.  Par  sa  prudence  et  sa  sainte 
obstination,  il  changea  ces  loups  en  agneaux,  comme  le  dit  For- 
tunat. 

Si  les  Teifales  obtinrent  des  terrains  en  445,  lors  de  la  cession 
de  la  seconde  Aquitaine,  ils  traitèrent  directement  en  leur  nom, 
en  497,  et  alors  leur  établissement  devint  plus  solide  et  plus  du- 
rable; ils  durent  faire  de  nouveaux  progrès  sous  les  Francs,  nou- 
veaux vainqueurs  du  pays,  qui  ne  les  troublèrent  point  dans  leur 
coin  de  terre. 

Thibaudeau,  dans  son  Histoire  du  Poitou,  dit  que  les  Teifales 
ont  donné  leur  nom  au  bourg  de  Teifale  ou  Tiffauges.  Ils  s'alliè- 
rent dans  la  suite  avec  les  anciens  habitants  du  pays  et  se  confon- 
dirent entièrement  avec  eux.  Il  ajoute  que,  récemment  (son 
ouvrage  a  été  publié  en  1783),  on  a  trouvé  près  de  Maillezais, 
dans  la  paroisse  de  Saint-Sigismond,  un  squelette  d'une  longueur 
extraordinaire  ;  le  crâne  était  fort  gros.  Ces  restes  ont  pu  appar- 
tenir à  des  Alains,  auxquels  on  attribuait  une  taille  élevée. 

Quant  à  Dufour,  il  croit  encore  retrouver,  dans  divers  lieux  du 
Poitou,  le  type  de  la  nation  Teifale.  Les  hommes  des  environs  de 
Houlme  et  de  Fontenay  sont  d'une  taille  au-dessus  de  la  moyenne, 
bien  proportionnée,  d'une  physionomie  agréable.  Les  femmes 
sont  belles  et  fortement  constituées.  A  Tiffauges ,  la  population 
n'a  rien  de  remarquable  pour  la  taille  et  la  beauté ,  mais  il  y  a 
dans  la  forme  osseuse  de  la  tête  une  conformation  particulière 
qu'un  phrénologue  pourrait  sans  doute  expliquer,  et  peut-être  y 
trouverait-on  les  indices  de  cette  origine. 

En  1854,  on  fit  des  fouilles  à  Tiffauges,  comme  nous  le  voyons 
par  deux  lettres  écrites  par  un  prêtre  habitant  de  ces  lieux.  Ce 
prêtre,  M.  Véron,  écrivait  à  M.  Gallot ,  secrétaire  de  l'évêque  de 
Luçon,que,  dans  un  remaniement  de  la  petite  place  qui  se  trouve 
devant  la  cure ,  pour  niveler,  on  avait  trouvé  dans  ce  terrain,  et 
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même  dans  les  racines  des  vieux  maronniers  qui  en  faisaient  l'or- 
nement, des  débris  humains,  des  pots  et  des  médailles. 

Le  fond  de  la  place  où  ces  fouilles  eurent  lieu  est  un  schiste 
assez  friable  ,  qui  avait  été  ,  de  ci ,  de  là,  creusé  de  fosses  d'une 
profondeur  de  15  à  25  c/"\  niais  toutes  ces  fosses  étaient  vides; 
pas  un  débris  humain,  pas  un  pot ,  pas  de  fragments,  ni  de  mon- 
naies. Une  terre  semblable  à  celle  qui  se  trouve  partout  ailleurs 
comblait  ces  excavations  en  forme  de  bières,  toutes  creusées 
dans  le  même  sens,  la  partie  étroite  à  Test,  et  la  partie  plus  large 
à  l'ouest.  Il  est  à  croire  que,  dans  les  temps  reculés,  ces  fosses 
ont  été  creusées  par  les  mains  des  hommes.  C'était  évidemment 
un  cimetière;  des  corps  humains  ont  pu  y  être  déposés  nus, 
mais  pas  un  vestige  n'en  reste. 

Les  ossements  et  les  cadavres  qu'on  trouvait ,  tous  placés  la 
tête  au  couchant  et  les  pieds  au  levant ,  se  rencontraient  à  50, 
60  et  70  c/m  au-dessus  de  ces  fosses,  parfois  même  à  fleur  de 
terre  et  seulement  dans  la  partie  basse  de  la  place  des  marron- 
niers; ailleurs  la  profondeur  variait  de  30  à  75  c/m  environ.  Les 
ossements  des  bras  et  des  jambes,  quelques  gros  os  du  bassin,  des 
crânes,  avaient  seuls  échappé  à  l'action  destructive  du  temps.  Tous 
ces  cadavres  étaient  couchés  dans  la  môme  direction  et  indi- 
quaient qu'ils  avaient  été  déposés  sur  le  dos ,  les  pieds  et  les  re- 
gards dirigés  vers  l'orient.  Sous  les  racines  des  marronniers  ,  on 
trouva  peut-être  plus  d'ossements  qu'ailleurs,  et  sous  l'un  d'eux, 
dit  M.  Véron,  on  trouva  en  sa  présence  trois  crânes  se  touchant, 
réunis  à  un  amas  de  débris  d'ossements  entassés.  Les  crânes  qui 
furent  trouvés  étaient  aplatis,  et  les  autres  ossements,  longs  et 
forts ,  annonçaient  une  constitution  puissante  et  une  taille  élevée. 

Pourquoi  ces  fosses  creusées  dans  le  schiste  et  vides  de  tous 
restes  humains?  Pourquoi  ces  ossements  trouvés  à  60  c/m  au-des- 
sus? Y  a-t-il  eu  ici  double  couche  de  cadavres  rendus  à  la  terre 
à  de  longs  intervalles?  Deux  races  humaines,  se  succédant  l'une  à 
l'autre,  sont-elles  venues  choisir  un  même  lieu  de  repos?  Là  est 
le  problème  que  nous  laissons  à  résoudre  aux  savants  qui  s'occu- 
pent spécialement  de  cette  branche  de  l'archéologie. 
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Aux  pieds  de  ces  cadavres,  on  trouva  généralement  un  pot  au- 
près de  chacun  d'eux.  Tous  ces  pots  étaient  en  terre,  et  quel- 
ques-uns d'entre  eux  sont  vernis  et  sans  anses.  Il  en  fut  trouvé 
d'assez  curieux  dans  leurs  formes ,  allongés  comme  une  poire , 
rétrécis  au  cou  pour  s'évaser  ensuite  et  percés  de  trous  en  forme 
de  larmes,  munis  d'une  anse  et  vernis.  Dans  presque  tous  ces  pots 
on  trouva  du  charbon  presque  toujours  pulvérisé,  rarement  en 
morceaux. 

Pour  les  monnaies  et  les  médailles,  on  n'en  trouva  guère;  un 
morceau  de  cuivre  épais  de  2  m/m,  et  large  de  12,  orné  d'un  côté 
d'un  écusson  semé  de  fleurs  de  lis  au  nombre  de  sept,  est  le  seul 
objet,  pour  ainsi  dire,  qui  ait  offert  de  l'intérêt.  Cette  pièce  de 
cuivre  ne  semblait  pas  avoir  été  arrondie  ;  le  côté  opposé  à  l'écus- 
son  était  fruste  et  scorie  et  d'une  forme  convexe.  Les  fleurs  de  lis 
qu'on  nous  dit  y  avoir  vues ,  nous  porteraient  à  voir  dans  ce 
morceau  de  cuivre  peut-être  un  sceau  aux  armes  de  Thouars. 
Avec  cela  on  trouva  deux  ou  trois  deniers  sans  importance. 

Aux  pieds  d'un  cadavre  et  près  d'un  vase  funéraire ,  à  ci  pieds 
en  terre  environ,  on  a  trouvé  une  petite  croix  creuse  en  cuivre  , 
supportant  un  christ  de  même  métal,  que  l'inventeur  a  vu  tom- 
ber en  poussière  entre  ses  doigts  alors  qu'il  voulait  les  nettoyer. 
A  côté  de  cette  croix,  une  médaille,  que  possédait  M.  Véron  ,  or- 
née d'un  côté  des  figures  du  Christ  et  de  la  Vierge  ;  on  y  lisait  à 
l'exergue  le  mot  Jésus ,  de  l'autre  côté  était  un  christ  en  croix 
avec  ces  mots  en  caractères  romains  :  jesvs  christvs  rex  glor. 
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côté  de  la  médaille,  on  trouva  une  dizaine  de  grains  de  verrote- 
rie assez  délicatement  ciselés,  gros  comme  une  balle  de  calibre , 
et  percés  au  milieu  comme  pour  un  collier  et  un  chapelet.  Tel 
fut  le  résultat  de  ces  fouilles,  qui  ne  nous  paraît  pas  nous  fournir 
une  origine  très-ancienne.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  On  retrouve  en 
grande  quantité  des  tuiles  à  rebord  d'une  assez  faible  épaisseur 
cependant  et  d'une  terre  assez  grossière  accusant  une  époque 
très-basse.  Il  existe  dans  ce  lieu  un  ou  plusieurs  cimetières  gallo- 
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romains  ou  barbares,  du  IVe  au  Ve  siècle.  MM.  Benjamin  Fillon  et 
Dugast-Matifeux ,  dans  une  excursion  qu'ils  firent  en  1862,  ren- 
contrèrent, sur  le  revers  du  fossé  du  donjon ,  dans  le  pré  qui  se 
trouve  entre  ledit  donjon  et  le  ruisseau  de  la  Grume,  plusieurs  dé- 
bris qui  en  alfirment  l'existence.  Ils  y  ont  constaté  la  présence  de 
poteries  grossières  brisées,  des  cendres  et  des  ossements  humains. 
Selon  leur  opinion,  ces  vases  ont  dû  être  brisés  par  les  bestiaux, 
car  ils  se  rencontrent  généralement  à  25  c/m  au-dessous  du  sol 
actuel,  et  à  15  peut-être  au-dessous  du  sol  ancien.  Les  métayers 
de  cette  ferme  se  servent  de  cette  terre  pour  amander  celles  des 
champs  livrés  à  la  culture,  et  avec  l'exploitation  qui  s'en  fait  au- 
jourd'hui, et  en  surveillant  ce  travail,  peut-être  pourrait-on  en 
arriver  à  recueillir  toutes  choses  curieuses  et  à  découvrir  ce  cime- 
tière, qui  pourrait  bien  être  celui  de  la  nation  Teiphale. 

Il  serait  bon  aussi  de  rechercher  l'origine  d'un  petit  village,  qui 
porte  également  le  nom  du  ruisseau  de  la  Grume,  qui  passe  à 
Tilîauges,  et  qui  doit  se  trouver  en  Saint-Martin-Larsou  dans  la 
Verrie.  Car  on  retrouve  ce  nom  dans  une  inscription  gravée  sur 
un  autel  en  pierre  de  Charente,  près  de  la  Gaubretière  (Vendée),  et 
relevée  par  René-Joseph  Cholois,  homme  de  loi,  et  ainsi  repré- 
sentée : 

HERCVLIAVG 

FPRISCINV3  FVLVIANIF 

CRVMD 

Peut-être  pourrait-on,  en  cherchant  à  déchiffrer  celte  inscrip- 
tion ,  la  recomposer  de  la  manière  suivante  :  Herculi  Angusto  F 
Priscinus  Fulviani  filins  Crum  dedicavit.  Le  mot  Qrum,  placé  à 
la  suite  du  nom  de  l'individu  qui  avait  élevé  cet  autel  à  Hercule, 
indique  probablement  le  pays  ou  le  lieu  où  il  résidait.  En  jetant 
les  yeux  sur  la  carte  de  l'état-major,  on  voit  qu'une  petite  loca- 
lité, nommée  Crume ,  se  trouve  aux  environs  de  la  Gaubretière  ; 
il  faudrait  s'assurer  maintenant  si,  dans  celui-ci  et  dans  ceux  en- 
vironnants, ou  trouverait  des  débris  de  l'époque  romaine,  ce  dont 
nous  ne  pouvons  douter. 
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Laissons  maintenant  pour  un  moment  nos  recherches  archéo- 
logiques, et  revenons  un  peu  à  l'histoire.  Vers  539  de  Jésus- 
Christ,  la  chronique  rapporte  que  saint  Senoch,  dont  l'Église 
honore  la  mémoire,  naquit  à  Tiffauges.  Il  vivait  à  Loches,  auprès 
de  Tours,  dans  un  monastère,  qu'il  avait  lui-même  construit. 
Voici  à  ce  sujet  ce  que  raconte  Grégoire  de  Tours  :  Saint  Senoch, 
originaire  du  Poitou,  d'un  lieu  appelé  Teifale,  se  convertit  à  Dieu, 
et  s'étant  mis  dans  l'ordre  de  la  cléricature ,  il  édifia  un  monas- 
tère; trouva  dans  le  diocèse  de  Tours  de  vieilles  murailles,  sur 
les  ruines  desquelles  il  bâtit  des  habitations  commodes.  Il  y  trouva 
un  oratoire  où  l'on  prétend  que  saint  Martin  de  Tours  avait  prié. 
Il  le  rétablit  avec  soin  et  y  éleva  un  autel  pour  recevoir  les  re- 
liques de  plusieurs  saints,  et  engagea  saint  Eufrône  à  venir  le 
bénir,  ce  qu'il  fit  et  donna  à  cette  occasion  à  Senoch  la  charge 
de  diacre. 

L'auteur  a  fait  le  récit  d'un  grand  nombre  de  miracles  opérés 
par  ce  saint  personnage.  Un  des  premiers  eut  lieu  à  l'occasion  de 
la  châsse  des  reliques,  qu'il  voulut  placer  dans  son  oratoire.  La 
châsse  était  beaucoup  trop  grande  pour  le  lieu  qui  lui  était  des- 
tiné, et  on  ne  pouvait  la  mettre  en  place.  Le  saint  se  mit  alors  en 
prière ,  et  la  châsse  diminua,  la  cellule  s'agrandit  et  les  reliques 
furent  commodément  logées. 

Senoc  prit  trois  moines  avec  lui ,  et  ils  se  livraient  à  de  fré- 
quentes prières  et  au  jeûne.  Ils  se  nourrissaient  dans  le  carême 
avec  une  livre  d'eau  et  une  livre  de  pain  d'orge.  L'hiver,  ils 
avaient  les  pieds  nus,  portant  une  chaîne  de  fer  au  cou,  aux  mains 
et  aux  pieds.  Senoc  se  séparait  de  ses  frères  pour  prier  dans  une 
cellule  sans  y  être  interrompu.  Souvent  le  peuple  lui  portait  de 
l'argent,  il  ne  le  recevait  que  pour  le  distribuer  aux  pauvres  et 
racheter  des  captifs.  Plus  de  deux  cents  de  ces  derniers  lui 
durent  leur  liberté.  Il  guérit  des  aveugles,  des  boiteux  et  des  ma- 
lades en  grand  nombre. 

Senoc  ayant  voulu  faire  une  visite  à  ses  parents,  vint  à  Tiffau- 
ges, et  Grégoire  de  Tours  prétend,  qu'à  peine  arrivé  au  milieu  de 
ce  peuple  aux  habitudes  et  aux  mœurs  déréglées ,  il  faillit  perdre 
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sa  vertu,  mais  que,  rentrant  en  lui-même,  il  sut  échapper  à  ce 
dévergondage. 

Sénoc  mourut  en  579,  à  l'âge  de  quarante  ans,  près  de  Loches. 
Grégoire  de  Tours  assista  à  ses  derniers  moments,  et  dit  que  son 
convoi  était  composé  de  captifs  qu'il  avait  rachetés,  de  débiteurs 
dont  il  avait  acquitté  les  dettes,  et  de  pauvres  qu'il  avait  nourris 
et  vêtus.  Il  se  fit,  dit-on ,  un  miracle  sur  son  tombeau. 

La  lëte  de  saint  Sénoc  au  Martyrologe  français  est  indiquée  au 
24  octobre.  Il  y  a  en  Touraine  plusieurs  églises  sous  son  invoca- 
tion, entre  autres,  une  près  de  Loches,  et  suivant  M.  de  Marolle, 
une  autre  à  Loches  même.  Le  même  auteur  ajoute  que  les  habi- 
tants de  ce  pays,  qui  parlent  mal  le  français,  l'appellent  saint 
Senou. 

Les  chroniques  ne  sont  pas  étendues  sur  ce  territoire,  et  ce 
qu'on  y  trouve  ne  nous  apporte  pas  grande  lumière.  Nous  trou- 
vons cependant  Tiffauges  cité  dans  une  charte  de  Charles  le 
Chauve,  dans  laquelle  nous  voyons  que  ce  pays  appartenait  au 
diocèse  de  Poitiers  :  Horlantibus  ven.  Episcopis  Didone  Piclav. 
citjus  prœsulati  subjacet  pagus  Mcdalgicus  in  quo  supradictus  lo- 
cus  fsancti  FlorentiiJ  situs  estsimidque  theofalgicus  (Tiffauges), 
Actardo  quoque  Namictensis  ecclesiœ  prœsulœ  ('). 

Au  neuvième  siècle,  Tiffauges  est  compris  dans  les  pays  qui  fu- 
rent dévastés  par  les  Normands,  et  dans  les  différents  partages  et 
remaniements  de  frontières  qui  curent  lieu  jusque  vers  la  lin  du 
Xe  siècle. 

En  843,  le  comte  Lambert,  qui  avait  demandé  pour  lui  le 
comté  nantais  que  Charles  le  Chauve  avait  octroyé  à  Rainauld , 
comte  d'Herbauges,  fut  tellement  irrité  de  ce  fait  et  contre  ce  sou- 
verain, qu'il  fit  solliciter  Nominoë  d'entrer  a  main  armée  dans  le 
comté  nantais.  Rainauld  morcha  alors  au-devant  des  Bretons  et 
les  défit  à  Messac,  au  passage  de  la  Vilaine;  mais,  peu  après,  sur- 
pris lui-même ,  il  fut  battu  et  tué  à  Rlain  sur  la  rivière  d'Isac , 
ad  Blaing  saper  Isarvi  ripas  fluminis ,  dans  le  comté  nantais  ,  et 

(•)  Uoai  Lobineau.  Hist.  de  Bret.  Preuves.  T.  n(  col.  51. 
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son  armée  fut  entièrement  défaite.  Le  perfide  Lambert  vint  alors 
à  Nantes, et,  mécontent  des  Nantais,  peu  désireux  de  subir  sa  puis- 
sance, il  fit  venir  une  flotte  de  pillards  normands,  qui,  remontant 
la  Loire,  saccagèrent  la  ville  de  Nantes.  Après  la  prise  de  la  ville, 
dit  la  chronique,  ils  pillèrent  les  églises  et  firent  un  grand  nombre 
de  captifs ,  et,  dès  le  soir  même,  ils  remontèrent  sur  leurs  vais- 
seaux, n'ayant  employé  qu'un  jour  à  cette  fatale  expédition.  A 
peine  eurent-ils  perdu  Nantes  de  vue  qu'ils  rencontrèrent  d'au- 
tres barbares  plus  affamés  qu'eux.  Les  uns  et  les  autres  se  répan- 
dirent dans  les  pays  de  Tiffauges,  Mauges  et  Herbauges,  y 
brûlèrent  les  édifices,  ruinèrent  toutes  les  églises,  et  massacrè- 
rent tous  les  captifs  qui  ne  purent  se  dérober  à  leur  fureur.  C'est 
à  leur  retour,  qu'ils  pillèrent  le  monastère  de  Montclair,  sur  les 
bords  de  la  Loire,  appelé  depuis  le  prieuré  du  Cellier.  Puis,  sur 
leur  route,  au  retour,  ils  brûlèrent  aussi  le  monastère  d'Indre, 
dont  ils  avaient  tué  les  moines,  réfugiés  à  Nantes;  enfin,  chargés 
de  butin  et  de  nombreux  captifs ,  ils  vinrent  aborder  l'île  d'Her, 
où  ils  essayèrent  de  se  partager  le  butin  qu'ils  venaient  de  faire. 
Mais  n'ayant  pu  s'accorder  dans  ce  partage ,  ils  se  battirent  et 
donnèrent  lieu  à  leurs  captifs  de  se  sauver  de  leurs  mains  et  de 
revenir  à  Nantes,  où  ils  trouvèrent  le  comte  Lambert ,  auteur  de 
tous  leurs  maux,  et  auquel  il  fallut  se  soumettre  et  obéir  (4). 

Le  comte  Lambert ,  après  avoir  détruit  la  ville  de  Nantes ,  à 
l'aide  de  ses  redoutables  alliés  les  Normands,  revint  dans  cette 
ville  lorsque  ces  barbares  quittèrent  les  côtes  de  Bretagne.  Les 
habitants,  uniquement  occupés  à  réparer  leurs  maisons,  laissèrent 
Lambert  s'emparer  du  gouvernement ,  et  celui-ci ,  instruit  par  le 

(!)  L'opinion  que  l'ancienne  île  d'Her  est  la  même  que  celle  de  Noirmou- 
iier  paraît  assez  généralement  adoptée.  L'historien  Le  Baud  ne  l'admet 
cependant  que  comme  un  on  dit.  Mais  dom  Lobineau  et  D.Morice  disent  for- 
mellement que  les  Normands,  après  le  sac  de  Nantes ,  se  retirèrent  à  Koir- 
moutier.  L'abbé  Travers  partage  leur  opinion  et  en  parle  d'une  manière 
aussi  positive.  M.  Athenas,  en  conformité  d'idée  en  cela  avec  M.  Bizeul  de 
Blain,  prétend  que  cette  opinion  est  erronée,  et  nous-même  nous  parta- 
geons l'opinion  de  ces  deux  savants  archéologues.  Dans  uue  notice  sur  l'île 
d'Her,  présentée  à  la  Société  académique  en  1820,  M.  Athenas  combat  avec 
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passé,  lit  venir  des  troupes  et  se  fortifia  dans  la  ville.  Pour  ga- 
gner le  cœur  de  ses  commandants  et  les  attacher  à  ses  intérêts,  il 
leur  donna  à  titre  d'héritage  la  propriété  des  marches  de  la  Bre- 
tagne et  du  Poitou.  Gonfler,  son  neveu  ,  eut  Herhauges  (Herba- 
dillam),  Raynier ,  le  pays  de  Mauges  {Metalliam),  et  Tiflauges 
(Theofalgiam)  échut  à  Girard. 

L'année  suivante,  844,  Nominoë  et  Lambert  se  jetèrent  sur  les 
terres  des  Francs  et  y  causèrent  des  dégâts ,  l'un  jusqu'au  Mans, 
l'autre  jusqu'aux  portes  d'Angers.  Après  cette  expédition,  Nomi- 
noë retourna  en  Bretagne,  où  les  Normands  avaient  fait  une  des- 
cente ;  Lambert  demeura  sur  les  frontières ,  où  il  eut  l'avantage 
de  défaire  Bernard,  comte  de  Poitiers ,  et  Henri ,  comte  d'Auver- 
gne, tous  deux  enfants  de  Rainauld,  comte  d'Herbauges,  et  qui 
s'étaient  mis  en  campagne  pour  venger  la  mort  de  leur  père. 

Les  lieutenants  de  Lambert  ne  furent  pas  moins  heureux  contre 
Bégon,  duc  d'Aquitaine.  Ce  seigneur  avait  bâti  une  place  forte  sur 
les  bords  de  la  Loire,  pour  arrêter  les  courses  des  ennemis.  Bux 
Aqiiitaniœ>  qui  supra  ripam  Ligeris  recenter,  non  longé  ab  urbc 
NannetiSj  castellum  construxcrat  et  nomen  suum  imposucrat,  in- 
surgens  ab  is  rcgionibus  voluit  eos  omnino  abigere  ('). 

Le  voisinage  de  Gonfler,  de  Raynier  et  de  Girard  lui  causant 
beaucoup  d'Inquiétude,  il  résolut  de  les  attaquer  l'un  après  l'autre. 
Gonfler,  averti  que  Bégon  marchait  contre  lui,  abandonna  son 
pays  d'Herbauges  et  alla  joindre  Raynier  et  Girard.  Bégon  ,  après 
avoir  ravagé  le  pays,  retourna  triomphant  dans  son  duché.  Mais  il 
n'avait  pas  encore  passé  le  Biaison  avec  toutes  ses  troupes,  qu'il 


force  le  sentiment  de  ces  historiens  du  dis-huitième  siècle,  et  d'après  de  sa- 
vantes recherches  faites  sur  les  lieux  ,  il  croit  avoir  retrouvé  l'île  d'Her  dans 
les  marais  de  Donges,  entre  Montoir  et  Pontchâleau.  Si  l'hypothèse  de 
M.  Alhenas  est  admise,  et  pour  nous,  nous  l'admettons  franchement,  elle 
explique  d'une  manière  plus  plausible  la  fuite  des  captifs  nantais,  pendant  le 
combat  de  ces  brigands;  tandis  que  Noirmoutier,  par  son  éloignement  de 
Nantes  et  la  difficulté  de  franchir  le  bras  de  mer  beaucoup  plus  large  et  plus 
profond  alors  qu'aujourd'hui,  qui  sépare  celte  île  du  continent,  semble  présen- 
ter des  obstacles  insurmontables  aux  captifs. 

(*)  D.  Morice.  Preuves   Citron,  nannet.  T.  I,  col.  138. 
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fut  attaqué  par  Gonfler,  Raynier  et  Girard  ;  son  arrière-garde  se 
vit  chargée  avec  tant  de  fureur,  qu'elle  fut  entièrement  mise  en 
fuite.  Quant  à  Bégon,  il  fut  tué  en  fuyant,  et  son  corps  fut  inhumé 
à  Burinwïij  près  Montaigu  ;  cujus  corpus  sepultum  est  apud  Du- 
rinum,  Theofalgiœ  vicum  (i).  Gonfler,  profitant  de  sa  victoire, 
s'empara  de  la  forteresse  que  Bégon  avait  fait  bâtir  sur  la  Loire  et 
y  demeura  jusqu'à  ce  qu'il  en  fut  chassé  à  son  tour  par  les  Nor- 
mands (2). 

Lambert  mourut  vers  850,  de  mort  subite ,  selon  la  chronique 
de  Nantes,  craint  et  redouté  de  ses  voisins.  Il  fut  inhumé  à  Sa- 
venières.  La  chronique  de  Fontenelle,  de  Normandie,  et  Adhé- 
mart,  rapportent  qu'il  fut  tué,  l'an  852,  par  Gausbert,  comte  du 
Mans. 

Pendant  toutes  ces  discussions  à  main  armée,  les  limites  de  ces 
différents  pays  avaient  continuellement  changé;  tantôt  ils  étaient 
accaparés  par  le  comté  nantais,  tantôt,  au  contraire,  c'était  par 
l'Aquitaine. 

(!)  Durenum  ou  Durinum  est  l'endroit  appelé  actuellement  Saint-Georges 
de  Montaigu.  M.  Montaut,  aïeul  de  M.  Dugast-Malifeux,  notre  collègue,  dé- 
couvrit, peu  d'années  avant  1830,  le  tombeau  de  Bougon  ou  Bégon,  duc 
d'Aquitaine.  Les  pierres  en  avaient  été  assemblées  à  la  hâte  et  jetées  presque 
pêle-mêle  avec  le  ciment.  Le  squelette  d'un  cheval  se  trouvait  étendu  à  côté 
du  squelette  de  son  maître,  qui  avait,  dit-il,  près  de  sept  pieds  de  longueur. 
Les  éperons  restés  aux  pieds  du  guerrier  se  trouvaient  tellement  rongés  de 
rouille  qu'en  y  touchant  ils  tombèrent  en  morceaux.  11  y  avait,  avant  la  der- 
nière guerre,  plusieurs  inscriptions  funèbres,  tant  en  cet  endroit  que  dans 
l'église  -,  elles  étaient  sur  des  pierres  de  granit^  on  les  avait  enlevées  de  leur 
place  et  réunies  toutes  ensemble  ^  les  républicains  les  firent  briser,  les  frag- 
ments en  furent  dispersés  et  employés  depuis  à  diverses  constructions. 

M.  Montaut  a  prétendu,  dans  le  temps,  se  rappeler  avoir  vu  sur  l'un  de 
ces  fragments,  une  partie  du  nom  de  Bogopus;  mais  les  caractères  en  étaient 
tellement  effacés  par  l'usure  des  siècles,  qu'on  ne  pouvait  distinguer  que  les 
lettres  OGOP. 

(2)  On  ne  dit  pas  ou.  était  situé  le  château  de  Bégon  ou  Bougon,  à  moins 
qu'on  ne  le  place  à  Rezé,  lieu  très-propre  à  arrêter  les  courses  de  Lambert 
dans  le  Poitou,  et  celles  des  Normands  sur  la  Loire.  Mais  sa  place  se  trouve 
mieux  à  Bouguenais,  qui  se  rapproche  du  nom  de  Bougon.  11  est  même  pro- 
bable qu'il  se  trouvait  près  de  celte  localité,  a  l'endroit  ou  est  construit  ac- 
tuellement un  châleau  moderne,  dans  une  ancienne  seigneurie  qui  porte 
encore  le  nom  de  Bougon. 
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Le  comte  Lambert  avait,  pendant  son  usurpation,  réuni,  comme 
nous  l'avons  vu,  quelques  pays  d'outre-  Loire,  savoir  :  Herbauges, 
Mauges  et  Tiffauges.  Ainsi  ces  trois  cantons  et  celui  de  Retz 
avaient  été  longtemps  réunis  au  comté  nantais.  Mais  toujours  les 
querelles  s'élevaient  à  ce  sujet.  Alain  Barbe-Torte,  après  avoir,  en 
943,  recouvré  tous  les  lieux  environnants  dans  les  limites  que  ses 
prédécesseurs  avaient  occupées,  s'empressa  de  régler  avec  Guil- 
laume Tète-d'Étoupes,  comte  de  Poitou,  les  limites  de  la  portion 
transligérine  du  comté  ;  et  les  pays  de  Tiffauges,  Mauges  et  Her- 
bauges furent  encore  à  cette  époque  renfermés  dans  le  comté 
nantais.  Cet  état  de  choses  subsista  jusqu'en  982,  où  Guérech, 
fils  d'Alain  Barbe-Torte ,  régla  de  nouveau  les  limites  du  comté 
nantais  avec  le  comte  de  Poitou ,  Guillaume  V,  de  la  même  ma- 
nière qu'elles  avaient  été  réglées  du  temps  d'Alain  Barbe-Torte. 
Mais,  celte  fois,  une  partie  du  pays  de  Tiffauges  fut  abandonnée 
par  Guérech  et  entra  alors  dans  une  nouvelle  institution  et  un 
nouveau  système  de  limites,  qui  reçut  le  nom  et  les  privilèges  des 
Marches. 

Cette  institution  des  Marches  est  assez  curieuse  et  surtout  gé- 
néralement peu  connue  :  nous  ne  croyons  donc  mieux  faire  que 
de  consacrer  quelques  pages  à  en  expliquer  le  mécanisme  et  les 
différents  usages  et  privilèges  qui  les  régissaient. 

MARCHES  COMMUNES  DE  POITOU,   BRETAGNE  ET   ANJOU. 

L'on  ne  retrouve  dans  la  vieille  langue  latine  aucun  mot  qui 
exprime  positivement  la  chose  que  le  droit  féodal  a  désigné  sous 
le  nom  de  Marches.  De  là  à  conclure  que  les  Romains  ne  con- 
naissaient pas  de  division  territoriale  de  ce  nom ,  il  semble  qu'il 
n'y  ait  qu'un  pas.  Cependant  les  Marches  du  moyen  âge  ont  une 
analogie  dans  les  usages  romains  et  rappellent  assez  exactement 
les  limites  ou  terrains  lisières,  terrains  neutres  que  ce  peuple 
établissait  tant  entre  les  possessions  particulières  qu'entre  lui  et 
ses  limitrophes.  Nous  en  trouvons  un  exemple  dans  ce  passage  de 
Y  Abrégé  de  l'Histoire  de  Bretagne,  d'Ogée,  dans  lequel  il  dit: 
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«  En  l'année  409,  l'empereur  Honorius,  voulant  arrêter  les  pro- 
grès des  Bretons  et  empêcher  les  courses  qu'ils  faisaient  sur  les 
terres  de  l'empire,  mit  des  garnisons  dans  les  lieux  où  sont  au- 
jourd'hui les  bourgs  de  Gétigné,  Cugan,  Clisson,  Boussay,  Légé, 
Bois-de-Céné,  Saint-Etienne-du-Bois.  Ces  garnisons,  exposées  à 
des  dangers  continuels ,  ne  seraient  pas  restées  longtemps  dans 
le  devoir,  si  on  ne  leur  eût  accordé  des  privilèges  extraordinaires, 
pour  les  dédommager  de  leurs  travaux.  En  conséquence,  Hono- 
rius leur  donna  des  exemptions  qui  furent  confirmées  plusieurs 
fois  dans  la  suite  par  les  empereurs  et  les  rois  de  France  ;  les  ha- 
bitants de  ces  lieux  en  jouissent  encore  aujourd'hui.  »  D'après 
ce  passage  d'Ogée,  on  pourrait  croire  que  l'origine  des  Marches 
remonte  aux  Romains ,  et  cependant  cela  n'est  point ,  les  Mar- 
ches étant  pour  nous  une  institution  toute  féodale,  et  en  cela 
nous  sommes  d'accord  avec  plusieurs  personnes  fort  savantes 
sur  ces  sortes  de  choses  ;  ce  n'est  qu'un  dire  d'Ogée,  pour  lequel 
il  ne  s'était  peut-être  pas  assez  entouré  de  renseignements. 

Si  le  mot  latin  limites  a  été  remplacé  dans  la  basse  latinité  par 
le  mot  marca  ou  marcha,  il  faut  en  conclure  que  la  limite  et  la 
marche  n'étaient  pas  deux  objets  de  môme  nature.  La  limite  était, 
selon  nous ,  une  lisière  ;  la  marche  était  un  pays ,  un  territoire 
tout  entier. 

Le  mot  marcha  emprunté  à  l'allemand  marck,  limite ,  et  non 
march,  cheval,  fut  peut-être  employé  d'abord  pour  exprimer  seu- 
lement les  limites  d'un  peuple ,  ou  plutôt  de  son  territoire.  C'est 
en  ce  sens  que  nous  le  voyons  fréquemment  employé  dans  les 
capitulaires  de  Charlemagne  et  de  ses  successeurs.  Nous  en  cite- 
rons un  exemple  entre  cent  :  Si  quis  alterum  ligat  et  foris 
marcha  illum  vendit,  ipsum  ad  locum  revocet  et  quadraginta  soli- 
dos  comportât  (*). 

Cependant  il  faut  croire  que ,  même  à  cette  époque ,  le  mot 
marche  eut  une  signification  plus  étendue  et  commença  à  être 
employé  dans  le  sens  que,  plus  tard,  il  eut  presque  exclusive- 

(*)  Balusii  capit.  Regum  Francorum,  cap.  34. 
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ment.  On  lit  dans  la  charte  de  partage  de  l'empire  d'Occiden 
entre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire  :  Ut  nullus  corum  fratris 
suilerminos,  vel  regni  limites  invadere prœsumat,  ad  conturban- 
dum  regnum  ejus  vel  marcas  minuendas  (*).  Evidemment  limites 
explique  ici  le  mot  terminos,  et  tous  deux  semblent  se  confon- 
dre avec  cette  marche  qu'on  ne  peut  ni  envahir  ni  diminuer 
de  part  et  d'autre,  c'est-à-dire,  dans  le  sens  d'un  territoire  des- 
tiné à  séparer  deux  royaumes. 

Cependant ,  quoique  nous  ayons  dit  plus  haut  qu'elles  furent 
d'institution  essentiellement  féodale,  les  Marches  avaient  eu  sans 
doute  pour  origine  une  coutume  commune  aux  Gaulois  et  aux 
Germains.  Les  peuples  qui  composaient  ces  deux  grandes  nations 
avaient,  en  effet,  l'habitude  de  laisser  autour  de  leurs  principaux 
établissements  une  zone  inoccupée  qui  leur  servait  de  garantie 
contre  les  incursions  subites  de  leurs  voisins.  Cette  coutume  de 
s'entourer  ainsi  de  vastes  solitudes  frappa  César,  qui  y  vit  une 
idée  d'ostentation,  plutôt  qu'une  mesure  de  sûreté,  preuve  nou- 
velle que  les  Romains  n'agissaient  pas  ainsi  à  l'égard  de  leurs 
limites.  «  Ces  peuples,  dit-il,  tiennent  à  honneur  d'avoir  autour 
d'eux  un  territoire  dévasté  aussi  étendu  que  possible,  civitati- 
bus  maxima  laus  est  quam  latissimas  circum  se  vastatis  fmibus 
soliludinis  habere  (2).  Biais  Pomponius  Mêla  apprécie  mieux  cette 
coutume  des  Gaulois ,  car,  parlant  des  motits  qui  portaient  ces 
peuples  à  se  faire  la  guerre  entre  pays  limitrophes ,  il  dit  «  qu'ils 
ne  sont  pas  guidés  par  le  désir  de  s'accroître,  mais  par  le  besoin 
de  multiplier  autour  d'eux  les  pays  incultes ,  namque  Ma  enixe 
coluntj  sed  ut  quœ  circa  ipsos  suntvastasint(2).»  Tacite  enfin  nous 
apprend  que  les  Germains  étaient  en  possession  d'un  pareil  usage. 

Ceci  posé,  ne  semble-t-il  pas  très-probable,  qu'après  les  inva- 
sions germaines  et  francques,  ces  terres,  que  les  anciens  Gaulois 
avaient  rendues  en  quelque  sorte  sauvages  et  que  les  Romains  n'a- 


(i)  Ibidem,  cap.  685. 

(2)  César.  Commentaires,  lib.  VI. 

(3)  Pomponius  Mêla.  Lib.  m,  cap.  3. 
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vaient  pas  encore  repeuplées  entièrement  devinrent  les  extrêmes 
limites  des  possessions  francques,  dans  les  parties  qui,  comme  les 
Pyrénées,  les  Alpes,  la  Bretagne  même,  avaient  posé  une  barrière 
à  l'invasion?  Ces  territoires  se  peuplèrent  donc  de  colonies  franc - 
ques,  dès  que  cette  nation  conquérante  prit  un  peu  de  fixité ,  et 
ces  colonie 5  s'installèrent  comme  gardiennes  de  la  commune  sû- 
reté, sur  le  point  par  lequel  l'ennemi  que  les  Francs  avaient 
refoulé  pouvait  le  plus  naturellement  tenter  une  invasion.  Bientôt 
elles  eurent  des  chefs  institués,  des  privilèges  particuliers,  et 
adoptèrent  le  mot  germain  de  marck,  qui,  passant  par  la  basse 
latinité,  devint  marcha,  marche. 

Cambden  nous  donne,  à  l'occasion  du  Shropshire,  une  descrip- 
tion des  Marches  qui  existaient  en  Angleterre  ;  il  est  curieux  de 
citer  dès  ici  ce  passage,  que  nous  traduisons  et  qui  justifie  en  tous 
points  notre  opinion. 

«  Le  Shropshire,  dit-il,  est  entouré  de  tous  côtés  de  villes  et  de 
châteaux  formant  une  contrée  frontière  (comme  dit  SiculusFlaccus, 
un  ager  acerfinius),  qui  était  très-utile  pour  se  garantir  des  incur- 
sions des  Welches,  leurs  voisins.  C'est  de  là  que  les  terres  fron- 
tières qui  regardent  les  Gallois  ont  été  nommées  par  les  Saxons 
les  Marches  ;  car  ce  sont  les  limites  entre  eux  et  les  Anglais.  Plu- 
sieurs nobles  hommes  de  ce  pays  s'appellent  barons  de  la  Marche. 
Ils  ont  entre  eux  des  libertés  respectives,  forment  une  sorte  de 
juridiction  palatine,  et  tiennent  des  cours  de  justice,  dans  les- 
quelles ils  prononcent  sur  les  controverses  qui  naissent  entre 
leurs  voisins.  Ces  pays  avaient  aussi  plusieurs  immunités  et  privi- 
lèges ;  le  principal  était  que  les  ordonnances  du  roi  n'avaient  pas 
autorité  en  certaines  causes.  »  (Cambden.  P.  539.  Édit.  in-f°.) 

Cette  description,  outre  qu'elle  confirme  notre  opinion,  retrace 
trait  pour  trait,  la  situation  des  Marches  de  Bretagne  et  de  Poi- 
tou; nous  les  rappellerons  ci-après.  Le  mot  borders,  employé  par 
Cambden,  a  en  outre  cela  de  particulier  que,  dans  toutes  les  Mar- 
ches de  la  Bretagne ,  nous  le  retrouverons  appliqué  aux  terres 
qui  en  faisaient  partie  et  qui  sont  appelées  encore,  en  ce  seul  en- 
droit de  toute  la  Bretagne,  borderies  et  non  métairies.  Ce  mot,  qui 
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n'est  pas  français,  mais  qui  est  tout  local,  devient  ici  très-carac- 
téristique.  C'est  aussi  de  ce  mot  marcha ,  on  peut  le  dire  en  pas- 
sant, que  sont  dérivés  tant  de  mots  français  aujourd'hui.  Ainsi  les 
échanges  entre  les  peuples  se  firent  nécessairement  dans  ces  zones 
vides  qui  séparaient  les  territoires,  et  ce  fut  ainsi  que  se  créèrent 
les  premiers  marchés,  en  basse  latinité  marclialum,  et  que  par 
suite,  on  appela  marchands  ceux  qui  venaient  y  trafiquer.  Le 
comte,  qui  commandait  une  Marche  prenait  le  titre  de  marchio , 
d'où  le  mot  français  de  marchis  ou  de  marquis.  En  Allemagne,  le 
titre  de  margrave  ou  de  markgraveJ  chef  de  la  Marche  est  un 
dérivé  complètement  identique. 

Nous  avions  besoin  de  ces  considérations  analogues  pour  arriver 
à  en  déduire  l'origine  des  Marches.  Cette  institution  des  Marches 
se  trouve  dans  beaucoup  de  parties  du  territoire  français,  sous 
des  noms  différents.  Ainsi,  du  côté  de  la  Lorraine  et  de  la  Cham- 
pagne, il  existait  des  parties  ayant  certains  privilèges  et  qui,  sous 
le  nom  de  terres  de  surséances ,  n'étaient  autre  chose  que  des 
Marches.  Dans  le  Midi ,  nous  trouvons  la  même  chose  dans  cette 
petite  portion  de  terre  appelée  la  république  d'Andorre.  Il  faut 
dire  aussi  que  tout  se  réunit  pour  donner  a  penser  que  Nantes  et 
Rennes,  ou  du  moins  une  grande  partie  de  leur  territoire,  ont  été 
jadis  Marches  de  Bretagne  et  de  France ,  comme  le  Poitou  a  été 
Marche  du  duché  de  Guyenne  et  d'Anjou.  Mais,  soit  que  ces 
territoires  de  Nantes  et  de  Reunes  eussent  été  conquis  par  les 
Francs  sur  les  Bretons,  soit  qu'ils  n'eussent  pas  primitivement  ap- 
partenu à  ceux-ci,  toujours  est-il  que,  du  temps  de  Charles  le 
Chauve,  les  comtés  de  Rennes  et  de  Nantes,  et  môme  celui  de 
Vannes,  étaient  entre  les  mains  de  comtes  investis  par  les  Francs 
et  jouaient  véritablement  le  rôle  de  Marches. 

Profitant  de  la  révolte  de  Lambert,  comte  de  Nantes,  contre 
le  roi  de  France,  de  la  mort  du  comte  de  Rennes  et  de  l'absence 
de  Charles  le  Chauve,  qui  était  en  Italie,  Nominoë,  comte  de 
Vannes  comme  lieutenant  de  Charles ,  et  depuis  quelque  temps 
en  révolte  contre  lui,  se  jeta  sur  les  comtés  rennais  et  nantais  et 
s'en  empara.  Nous  ne  discuterons  pas  ici  l'épineuse  question  de 
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savoir  si  ce  fut  à  ce  titre  de  conquête,  ou  à  titre  de  reprise  d'an- 
ciennes possessions  bretonnes,  que  Nominoë  exécuta  cette  inva- 
sion. Ce  qu'il  nous  importe  de  constater,  c'est  que  le  chef  breton 
traita  Rennes  et  Nantes  comme  pays  ennemis ,  car  il  ravagea  les 
territoires  et  démantela  les  villes,  ainsi  que  nous  l'apprennent  les 
textes  suivants:  Nomenoius  PJicdoncs  et  Nannetes  capiens, par- 
tent murorum  portasque  eorum  destruxit  (i).  Et  encore  cette 
autre  citation  :  Dum  in  Itaîiam  rcgrcssus  esset  Karolus,  Nome- 
noius dux,  Rhedonas  civitatem  et  Nannetes  capiens,  dexlruxit  eos 
et  Britanniam  repedat  (2).  Ces  deux  textes,  outre  qu'ils  justi- 
fient ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'invasion  de  Nominoë  et  de 
la  manière  dont  il  traita  les  comtés  de  Nantes  et  de  Rennes,  prou- 
vent encore  que  ces  villes  n'étaient  pas  regardées  par  lui  comme 
bretonnes. 

En  effet,  pourquoi  dirait-on  que  Nominoë  se  retira  en  Breta- 
gne après  avoir  ruiné  les  comtés,  s'ils  faisaient  eux-mêmes  partie 
de  l'ancienne  Bretagne  ? 

D'un  autre  côté,  les  reproches  adressés  à  Nominoë  par  les  évo- 
ques, réunis  en  concile  à  Tours,  justifient  encore  cette  opinion  que 
Nantes  et  Rennes  appartenaient  alors  aux  Francs  et  étaient  gar- 
dés par  eux  :  Ncc  ignoras,  disent  ils  ,  quod  certi  fines  ab  exor- 
dio  dominationis  Francorum  fuerint  quod  ipsi  vindicaverunt  sibi, 
et  certi  quos  petenlibus  concesserunt  Britannis.  Quomodo  ergo 
despicis  legem  Dei,  quœ  prœcepit  ne  transgrediaris  terminos  quos 
postière  patres  tui  et  terram  Francorum  injusti  tibi  defendere  co- 
nâris  (3)  ?  C'était  donc  bien  positivement  depuis  le  commence- 
ment de  la  domination  franque  que  les  Marches  ou  limites  avaient 
été  réglées ,  et  rien,  quant  à  la  Bretagne  et  à  la  France,  ne  peut , 
selon  nous,  faire  remonter  cette  institution  au-delà  de  cette 
époque.  Mais  revenons  à  Nominoë  ;  son  usurpation  était  un  fait 
accompli:  elle  fut  consacrée  plus  tard  par  les  traités.  Son  fils  Eris- 


(')  Brève  chronicon  normanicum.  Ànno  850. 

(2)  Chron.  Ingol.  Anno  848. 

(3)  Viguier.  P.  204. 
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poë  fit  sa  paix  avec  Charles  et  retint  les  Marches,  y  compris  le 
comté  nantais,  comme  nous  le  trouvons  dans  le  fragment  suivant 
d'une  histoire  de  Bretagne  :  Actardus  equidem  Turonis  cum 
archiepiscopo  remansit ,  donec  episcopus  Tarvanensis  de f tendus 
est.  Quodefuncto,  concessit  ille  rex  episcopatum  Tarvanensem  pos- 
sidere,  donec  ad  Namictensem  redire  posset.  Sicque  Actardo  cum 
alïis  Episcopis  a  sede  sua  dejecto,  NominoiuSj  eligens  Gislardum 
ex  urbe  Venetensi progenitum,  in  urbe  Nannetica  consliluitpseudo 
episcopum.  Rexit  auteni  iste  usurpallve  Nanneticam  ecclesiam 
quinque  annis  us  que  ad  obitum  Nominoii.  Quo  mortuo,  surgens  fi- 
lius  ejus  Herispogias,  pro  eo  sicut  pater  ejus  pseudo  rex  exstitit. 
Hic  ergo  minime  tyrannidem  sequens  patris  suh  fuit  piissimus 
homo  et  ecclesiarum  validus  restaurator,  faciensque  pacem  cum 
Carolorege ,  urbem  Nanneticam  dimisit  quietam ,-  attamen  mar- 
cam  et  comitatum  semper  in  potestate  sua  retinuit  (*). 

Ce  mot  marcam  est  à  noter.  Nous  verrons  dans  quelques  ins- 
tants qu'il  ne  s'applique  qu'à  la  Marche  située  entre  la  Bretagne  et 
le  Poitou.  En  effet,  du  côté  de  la  Normandie,  le  comté  rennais 
ayant  fait  retour  à  la  Bretagne ,  les  Marches  étaient  devenues  de 
simples  limites;  ce  que  prouve  une  enquête  faite,  en  1474,  pour 
savoir  où  avaient  dû  être  placées,  aux  environs  de  Pontorson,  et 
avant  la  dernière  venue  des  Anglais,  «  les  bornes  de  pierres  armo- 
riées, du  côté  de  la  Normandie,  des  armes  de  France,  et  du  costé 
devers  Bretaigne ,  des  armes  de  Bretaigne ,  et  qui ,  suivant  l'en- 
quête, étaient  placées,  suivant  le  témoignage  de  Logier,  entre  le 
moulin  qui  en  iceluy  temps  estoit  édifié  au  dit  lieu  de  Pontorson, 
et  le  cours  ancien  de  la  rivière  du  Couesnon  »(2). 

Il  n'en  avait  pas  été  ainsi  dans  la  partie  de  la  Bretagne  qui 
avoisinait  le  Poitou.  Bientôt  ce  pays,  la  Marche  proprement  dite, 
fut  disputé  aux  Bretons  par  les  Anglais ,  maîtres  de  l'Aquitaine , 
mais  il  leur  fut  reconnu,  en  1372,  par  Edouard,  roi  d'Angleterre, 
lors  de  la  ligue  offensive  et  défensive  qu'il  contracta  avec  Jean  de 


(•)  D.  Morice.  Hist.  de  Bref.  Preuves.  T.  i,  col.  285. 
(-)  D.  Morice.  Hist.  de  Bret.  Preuves.  T.  m,  col.  275. 
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Monlfort,  sauf  la  réserve,  que  fit  Edouard,  de  connaître  des 
bornes  à  établir  (4),  Ce  pays  avait  tant  de  fois  été  pris  et  repris 
que  ses  limites  étaient  fort  incertaines. 

Les  Marches  qui  séparaient  la  Bretagne  et  le  Poitou  étaient: 
La  Bruffière>  Cuganch  Gétignë,  Bois-de-Cëné ,  Saint-Colombin, 
Vaulx,  l'isle  de  Bouin,  Saint-Etienne  du  Bois,  Légé,  Grandlande, 
la  Bénate,  le  Bétail  et  la  Trinité  de  Machecoul. 

Les  Marches  de  Bretagne,  ainsi  que  l'explique  pour  le  Shrop- 
shire  la  note  de  Cambden ,  que  nous  avons  donnée  ci-dessus, 
avaient  un  droit  coutumier  qui  leur  était  propre  et  qui  procédait 
de  leur  ancienne  position.  Situées  entre  deux  pays  presque  tou- 
jours en  guerre,  elles  étaient  sans  cesse  ravagées,  soit  par  les  ar- 
mées ennemies,  soit  par  les  pillards  et  les  traînards  que  celles-ci 
laissaient  nécessairement  derrière  elles.  On  leur  avait  donc  reconnu 
de  tout  temps  et  accordé  à  nouveau  certains  privilèges,  comme 
de  ne  payer  ni  aides ,  ni  tailles ,  ni  fouages ,  ni  devoirs ,  etc.  Mais 
aussi  ces  privilèges  étaient  souvent  méconnus,  et,  tantôt  le  comte 
de  Poitou,  tantôt  le  duc  de  Bretagne,  souvent  même  les  rois  de 
France,  durent  intervenir  dans  ces  différends.  En  1390,  le  comte 
de  Poitou  annule  toutes  les  entreprises  de  ses  officiers  sur  les 
Marches  de  Poitou,  contraires  aux  droits  du  duc  de  Bretagne,  et 
déclare  renoncer  à  toute  usurpation  illégitime  (2). 

De  nouveau,  en  1405,  le  duc  de  Berry,  comte  de  Poitou, 
met  à  néant,  par  lettres  patentes,  toutes  les  entreprises  de  ses  of- 
ficiers sur  leurs  franchises  et  privilèges.  En  1407,  il  proroge  les 
pouvoirs  de  ses  officiers  pour  la  poursuite  du  procès  relatif  à  ces 
franchises ,  par  un  accord  souscrit  par  lui  en  faveur  du  duc  de 
Bretagne ,  avec  lequel  il  était  convenu  que  les  entreprises  faites 
par  lui  sur  les  Marches  du  Poitou  seraient  réduites  à  néant,  et  que, 
par  les  deux  parties,  seraient  nommés  un  chevalier,  un  clerc  et 
un  coutumier,  qui  procéderaient  à  une  enquête  sur  les  franchises 
du  bourg  de  Legé  (3). 


(i)  Ibid.  T.  n,  col.  39,  44,  47,  63. 

(2)  Archives  départementales.  Marches  de  Bretagne  et  Poitou. 

(•')  Archives  du  dép.  de  la  Loire-Inférieure. 
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Le  11  janvier  1409,  le  duc  de  Bretagne  Jean  V  décharge  de 
l'impôt  de  fouage  les  paroisses  de  la  Bernardière,  Saint-Hilaire 
du  Bois  et  une  partie  de  Saint-Lumine ,  à  raison  de  leur  situation 
dans  les  Marches  communes  ('). 

Par  un  acte,  également  de  1409,  le  duc  de  Bretagne  accorde 
que,  pour  les  villes  de  Gétigné  et  Cugan,  «  qui  sont  assises  en  la 
Marche  commune  de  Poitou  et  de  Bretaigne ,  entre  Titïauges  et 
Clisson,  les  habitans  et  manans  d'ycelles  (soient)  francs,  quittes 
et  exempts  envers  luy  de  toute  taille,  fouage ,  aides  et  autres  im- 
positions quelconques  »  (2).  En  1434,  dans  une  lettre  du  duc  de 
Bretagne  en  faveur  des  habitants  des  Marches,  nous  voyons  que  , 
d'accord  avec  le  roi  de  France,  il  avait  fait  lever  «  certains  aides 
par  manière  de  don  et  subside  sur  les  habitans  et  demeurans  en 
la  Marche  du  pays  de  Poitou  et  de  Bretaigne  »  ;  mais  ayant  reçu  les 
plaintes  de  tous  ces  habitants,  qui  autrefois  avaient  supporté  bien 
des  pertes  par  le  pillage  «  des  gens  d'armes  et  larrons  »,  et  vou- 
lant affirmer  leurs  privilèges ,  «  nous  avons ,  dit-il ,  donné  et 
quitté,  donnons  et  quittons,  par  ces  présentes,  l'aide  qui  debvoit 
estre  levée  sur  les  dits  habitans,  défendons  à  nostre  dit  secrétaire 
et  à  tous  autres  de  nos  commis,  de  ne  prendre,  ne  lever  les  dits 
subsides,  dont  nous  avons  libéré  les  dits  habitans,  sous  peine  de 
les  rendre  et  restituer  »  (3). 

Nous  retrouvons  aussi  des  remontrances  qui  sont  faites  au  roi 
par  les  ambassadeurs  du  duc  de  Bretagne,  au  sujet  de  certains 
aides  qu'on  voulait  faire  payer  aux  «  habitants  du  bourg  de  Legé 
ou  terrouer  de  Boesse  en  certaines  parties  de  la  paroisse  de  Legé 
et  à  ceux  du  village  de  Rectel  »  (Retail)  (4). 

En  1438,  le  roi  Charles  VII  accorde  aux  commissaires  départis 
pour  le  fait  des  Marches  de  Poitou  et  de  Bretagne,  le  pouvoir  d'é- 
lire et  statuer  en  dernier  ressort  sur  les  débats  pendants  entre 
lui  et  le  duc  de  Bretagne,  avec  l'assistance  de  trois  notables  s'ils 

(!)  Archives  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

(2)  D.  Morice.  Preuves.  T.  il,  col.  822. 

(a)  Ibidem.  T.  n,  col.  1263. 

(4)  Archives  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 
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tombent  d'accord  avec  les  gens  du  duc  (4).  Le  22  août  1439, 
Charles  VII  confirme  par  ses  lettres  la  déclaration  des  commissai- 
res départis  à  l'enquête  des  Marches,  et  maintient  le  droit  des  ha- 
bitants de  Saint-Golombin,  de  la  Trinité  de  Machecoul,  de  Saint- 
Pierre  de  Paulx,  du  Bois-de-Céné  et  de  la  Garnache,  dans  la 
jouissance  de  leurs  franchises  (2). 

La  même  année,  le  21  novembre,  le  duc  Jean  confirme  égale- 
ment la  déclaration  des  commissaires  enquêteurs  sur  le  même 
fait  et  maintient  les  habitants  du  pays  dans  les  franchises  et  privi- 
lèges qui  leur  appartiennent  (3).  Charles  VII  avait  donné  commis- 
sion à  Jean  Rabateau,  président  au  Parlement ,  et  à  deux  maîtres 
des  requêtes,  au  lieutenant  du  Poitou  et  autres,  de  se  rendre  vers 
le  duc  de  Bretagne  pour  examiner  avec  ses  délégués  les  enquêtes 
instruites  sur  les  privilèges  des  Marches,  et  statuer  définitivement 
sur  la  cause.  Suit  un  acte  de  dépôt  des  enquêtes,  titres  et  rensei- 
gnements remis  par  le  procureur  du  roi  et  celui  du  duc  aux  com- 
missaires départis  sur  le  fait  des  Marches.  En  la  même  année  1445, 
le  roi  Charles  VII  donne  commission  au  même  Jean  Rabateau  et 
à  deux  maîtres  des  requêtes ,  d'asseoir  et  répartir  la  somme  de 
2,500  livres  sur  les  habitants  des  Marches  du  Poitou  et  de  la  Bre- 
tagne, pour  subvenir  aux  frais  de  l'enquête  dont  ils  sont  char- 
gés (4). 

Le  12  mars  1448,  nous  trouvons  une  ordonnance  des  Élus  du 
Poitou  enjoignant  aux  habitants  du  territoire  de  Bouesse  (paroisse 
de  Legé),  de  payer  les  taxes  de  guerre  qui  leur  ont  été  imposées 
jusqu'à  ce  que  les  débats  relatifs  à  leurs  franchises  soient  jugés. 

Puis  un  acte  d'opposition,  formé  devant  le  dit  Jean  Rabateau, 


(')  Archives  du  département  de  la  Loire-Inférieure. 

{-)  Aux  lettres  de  Charles  VII  sont  insérées  les  deux  commissions  du  roi 
et  du  duc  Jean  à  leurs  délégués,  plus  les  lettres  d'allache  des  généraux  des 
finances  à  l'adresse  des  Élus  du  Poitou.  —  Aich.  du  d 'part,  de  la  Loire-In- 
férieure. 

(3)  Aux  lettres  du  duc  Jean  V  sont  insérées  les  deux  commissions  du  roi 
et  du  duc  a  leurs  délégués.  —  Arch.  du  départ,  de  la  Loire-Inf. 

(4)  Archives  du  déparlement  de  la  Loire- Inférieuie. 
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commissaire  du  roi ,  par  les  procureurs  royaux  des  sièges  de 
Poitiers,  a  l'entérinement  des  lettres  du  roi,  accordant  décharge 
temporaire  d'impôt  aux  habitants  de  plusieurs  villages  des  Mar- 
ches. Ces  lettres  furent  présentées  au  roi  par  le  messager  du  duc 
de  Bretagne  (*). 

En  1454,  une  enquête  concernant  les  levées  des  deniers  fut 
ordonnée,  par  mandement  du  duc  de  Bretagne,  dans  les  pa- 
roisses de  la  Garnache,  Machecoul,  Bois-de-Céné,  pour  la  pour- 
suite du  procès  relatif  aux  privilèges  des  Marches.  Pour  cela  le  duc 
Pierre  II  infligea  une  amende  de  100  livres  à  ces  habitants,  pour 
les  punir  d'avoir  levé  des  impôts  sur  eux  sans  son  consente- 
ment (2). 

Du  29  décembre  1459,  c'est  un  mandement  du  duc  François  II 
à  son  trésorier  général  d'avoir  à  répartir  la  somme  de  128  livres 
sur  les  habitants  de  plusieurs  villages  des  Marches  communes  et 
principalement  de  ceux  de  la  paroisse  de  Legé  (3).  Puis ,  nous 
trouvons  une  défense  du  duc  aux  sergents  de  contraindre ,  saisir 
ou  emprisonner  les  gens  de  Legé,  à  raison  des  tailles  que  les  offi- 
ciers du  roi  prétendent  lever  (*). 

En  1465,  le  duc  François  II  envoie  une  requête  au  roi  Louis  XI 
pour  obtenir  que  les  officiers  du  Poitou  suspendent  leurs  exac- 
tions pendant  l'instruction  de  l'enquête  relative  aux  franchises  des 
Marches  de  Bretagne  et  Poitou.  Louis  XI  répondit  par  des  lettres 
mettant  à  néant  toutes  les  entreprises  de  ses  officiers  aux  privilè- 
ges des  Marches  (s). 

Le  11  octobre  de  la  môme  année  1465  ,  Louis  XI  ordonne  au 
premier  président  de  se  transporter  sur  les  Marches  avantagères 
de  Poitou  et  de  Bretagne,  et  de  remettre,  après  information,  celles 
de  Bretagne  au  duc,  selon  sa  demande.  Il  ordonne  de  même  au 
sénéchal  de  Poitou  d'autoriser  les  habitants  des  châtellenies  de 

(!)  Archives  du  département  de  la  Loire-Intérieure. 

(2)  ibid. 

(3)  ibid. 
(*)  Ibid. 
(s)  Ibid. 
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Pouzauges,  Tiffauges  et  Beaurepaire,  à  s'imposer  de  taxes  pour  les 
réparations  des  châteaux  de  leurs  seigneurs,  et  de  contraindre  tous 
les  habitants  à  cet  impôt,  si  la  majorité  l'a  consentie  ('). 

Nous  voyons  par  tous  ces  procès,  ces  enquêtes ,  ces  mande- 
ments, lettres  patentes,  etc.,  que,  quoique  jouissant  de  certains 
privilèges  et  exemptions,  les  Marches  n'étaient  cependant  pas 
exemptes  de  certaines  taxes.  Par  exemple,  il  y  avait  un  droit  éta- 
bli qui  se  payait  toujours,  c'était  lorsque  montait  sur  le  trône  un 
nouveau  souverain,  roi  ou  duc  :  c'était  un  droit  de  joyeux  avène- 
ment ou  don  gratuit.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  une  lettre 
de  Henri  II,  roi  de  France,  en  1548.  C'est  un  mandement  aux 
Élus  du  Poitou ,  de  lever  sur  les  habitants  des  Marches  les  deniers 
qui  lui  sont  dus  à  son  joyeux  avènement  (2). 

Plus  tard,  en  1588,  c'est  une  déclaration  du  roi  Henri  III  en 
faveur  des  habitants  des  Marches  du  Poitou.  Les  habitants  de  ces 
Marches  réclamaient  contre  les  élus  de  l'élection  de  Thouars,  qui 
avaient  prélevé  sur  eux  des  impôts  dont  ils  étaient  exempts  (3). 
Enfin  ,  dans  le  but  d'assurer  encore  plus  la  neutralité  des  Mar- 
ches, il  était  interdit  aux  suzerains  limitrophes  de  rien  posséder  en 
propre  sur  leur  territoire. 

Les  Marches  de  Bretagne  et  de  Poitou  étaient  de  plusieurs 
espèces.  Il  y  avait  d'abord  les  Hautes-Marches,  qui  comprenaient 
tout  le  pays  entre  Tiffauges  et  Glisson.  C'étaient  les  paroisses  de  la 
Bruffière,  Cugan,  Gétigné  etBoussay.  Puis,  il  y  avait  les  Basses- 
Marches ,  qui  étaient  situées  a  l'occident  de  Montaigu,  et  qui 
étaient:  Bois-de-Céné,  Saint-  Colombin,  Paulx ,  l'île  de  Bouin, 
Saint-Etienne-du-Bois,  Legé,  toute  la  partie  à  l'est  de  la  forêt  de 
Touvois,  une  portion  de  Grandlande  et  du  territoire  de  la  Bénate, 
la  Trinité  de  Machecoul ,  le  Bétail,  l'enclave  du  Luc  et  la  Gar- 
nache.  En  outre ,  il  y  avait  encore  ce  qu'on  appelait  les  Marches 
communes ,  les  Marches  avantagères  et  fiancères ,  et  les  Marches 
contre  hostées. 


(!)  Archives  du  déparlement  de  la  Loire-Inférieure. 

(2)  D.  Morice.  Preuves.  T.  m, col.  1060. 

(3)  Ibidem,  col.  i486. 
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Les  Marches  communes  ont  été  appelées  ainsi,  de  ce  qu'elles 
étaient  possédées  également  par  moitié,  par  la  Bretagne  et  le  Poi- 
tou. Ses  habitants  étaient  justiciables  de  la  juridiction  de  l'une  et 
de  l'autre  province  par  droit  de  prévention  de  juridiction  ,  c'est- 
à-dire,  «  quand  quelque  habitant  des  Marches  communes  d'en- 
tre Poitou  et  Bretagne  est  appelé  en  cour  poitevine  pour  quelque 
cause  de  jurisdiction  contentieuse,  civile  ou  criminelle,  réelle  ou 
personnelle,  il  est  tenu  en  subir  la  jurisdiction  et  n'en  peut  décliner 
l'examen,  comme  au  semblable  pour  les  mêmes  actions,  s'il  estoit 
convenu  en  jurisdiction  bretonne,  luy  seroit  force  d'y  estre  à  droit; 
en  sorte  que  la  jurisdiction  qui  en  est  la  première  saisie  exclut 
l'autre  d'en  connaître.  Et  forsan  introductum  ne  super  eadem  re 
diverses  veniant  judicia  (*).  Celte  définition  cependant  avait 
une  limite  pour  les  mouvances  et  obéissances  seigneuriales,  soient 
qu'elles  fussent  nobles  ou  censives,  parce  que  le  censier  pour  sa 
roture,  et  le  vassal  pour  ses  fiefs  et  hommages,  étaient  tenus  d'en 
rendre  une  moitié  par  indivis  qui  était  de  Poitou,  au  seigneur 
poitevin;  et  l'autre  moitié  qui  était  de  Bretagne  au  seigneur  bre- 
ton. Et,  par  cette  même  raison,  il  devait  payer  les  lodset  ventes, 
honneurs,  rachats  et  autres  devoirs  de  mutation,  savoir  :  ceux  de 
sa  coutume  au  seigneur  poitevin,  et  au  seigneur  breton  les  devoirs 
de  la  sienne. 

Le  fonds  des  Marches  communes  était  commun  et  indivis  entre 
les  seigneurs  châtelains,  qui  ne  pouvaient  tenir  aucun  fonds  en 
terre  de  Marche.  Et  la  raison  en  était  de  ce  que  dit  encore  EIul- 
lin,  qu'il  y  avait  plusieurs  châteaux  sur  les  frontières  des  dites 
Marches,  dans  l'évêché  de  Luçon  et  Maillezais,  qui  étaient  sei- 
gneurs par  indivis  d'une  moitié  dudit  fonds  des  Marches,  savoir  : 
la  Garnache,  Roche-Servière,  Montaigu  et  Tiffauges,  dont  les  sei- 
gneurs ne  reconnaissaient  point  les  ducs  de  Bretagne,  mais  bien  , 
au  contraire,  le  comte  de  Poitou.  Et  d'un  autre  côté,  dans  l'évê- 
ché de  Nantes,  les  seigneurs  de  la  Bénate,  de  Machecoul,  Jassen 
et  Clisson,  ne  reconnaissaient  pas  le  comte  de  Poitou,  mais  bien 

(')  Gabriel  llullin.  Traité  de  la  nature  et  usage  des  Marches. 
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le  duc  de  Bretagne.  Et  s'il  fût  arrivé  que  ces  seigneurs  eussent 
tenu  un  fonds,  celui  qui  eût  fait  la  guerre  pour  le  comte  de  Poitou 
contre  le  duc  de  Bretagne,  et  de  même  pour  les  seigneurs  de 
Bretagne  contre  le  comte  de  Poitou ,  eût  perdu,  par  confisca- 
tion, la  moitié  du  fonds.  C'est  pourquoi  on  fut  contraint,  d'un 
commun  consentement ,  de  donner  le  dit  fonds  à  certaines  char- 
ges et  devoirs  qui  se  partageaient  par  moitié,  et  qui  s'appelaient , 
pour  le  Poitou,  Thouarçais,  et,  pour  la  Bretagne,  Mée.  Le  devoir 
de  Thouarçais  était  la  onzième  partie  de  tous  les  fruits  produits  par 
le  travail  dans  les  terres  des  Marches  ;  celui  de  la  Mée  était  le 
dixième  (*). 

Si  le  fonds  était  donné  à  un  gentilhomme  pour  être  tenu  noble- 
ment à  foi  hommage  et  rachat ,  il  fallait  qu'il  rendît  le  dit  fonds 
par  son  aveu  à  chacun  des  seigneurs  par  ces  mots  :  Je  tiens  de 
vous,  Monseigneur,  le  thouarçais  de  mon  hôtel  et  appartenance 
pour  le  regard  du  Poitou.  Et  pour  la  Bretagne  :  Je  tiens  de  vous, 
Monseigneur,  à  foi ,  hommage  et  rachat,  la  mée  de  mon  hôtel  et 
appartenances.  Soit  donc  que  le  fonds  fût  donné  pour  être  tenu  no- 
blement à  foi,  hommage  et  rachat,  ou  qu'il  fût  fixé  à  certains  de- 
voirs de  terrage  et  de  rente,  le  tout  se  rendait  par  aveu  aux 
seigneurs  châtelains  ou  à  leurs  vassaux  par  les  mots  :  Je  tiens  de 
vous  la  Mée  ou  le  Thouarçais. 

Nous  donnons,  pour  terminer,  la  définition  des  Marches  com- 
munes, et  comme  appui  de  ce  que  nous  avons  dit,  quelques  arti- 
cles extraits  des  accords  faits  entre  les  ducs  de  Bretagne  et  les 
comtes  de  Poitou  : 

«  Instructions  aux  officiers  du  duc  à  Paris,  des  limites  qui 
sont  Marches  communes  de  Bretagne  et  de  Poitou.  Premier.  Pour 
la  seigneurie  de  Clisson  à  la  tenir  du  comte  de  Nantes ,  y  a  des 


(!)  Thouarçais  était  le  nom  donné  à  la  moitié  par  indivis  qui  dépendait 
du  Poitou,  parce  que  ses  seigneurs  en  majeure  partie  rendaient  hommage  au 
seigneur  de  Thouars.  Tanquam  a  majori  parte. 

Mée  était  le  nom  de  la  moitié  indivise  dépendant  de  la  Bretagne  et  surtout 
du  comté  nantais.  On  aurait  pu,  à  plus  juste  titre,  appeler  cette  moitié  le 
Nantais. 
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Marches  communes  quatre  paroisses,  savoir  :  Gestigné,  Cugand, 
Boussay  et  la  Bruflière.  Et  sont  les  dites  paroisses  communes  uni- 
versellement et  en  icelles ,  les  seigneurs  tant  de  Bretagne  que  de 
Poitou,  vouent  leurs  devoirs  et  sont  obeyssantes  à  leur  juridiction, 
et  n'y  a  que  prévention  à  la  fois  qui  succède. 

»  Il  est  bien  vrai  que  les  seigneurs  proches,  sçavoir  les  sei- 
gneurs de  Clisson  et  de  Tiffauges  pour  les  profits  de  leurs  seigneu- 
ries, ont  divisé  les  dites  paroisses  pour  l'obéissance  à  guet  de 
leurs  places;  et  pour  la  baillée  des  mesures  tant  à  bled  que  vin. 
Par  laquelle  division  est  demeurée  à  la  seigneurie  de  Clisson  les 
paroisses  de  Cugand  et  de  Gestiné ,  et  au  seigneur  de  Tiffauges, 
les  paroisses  de  Boussay  et  de  la  Bruffière,  sauf  treize  villages  de 
la  paroisse  de  la  Bruffière,  qui  sont  demeurés  en  communauté, 
pour  tant  que  les  dites  paroisses  de  Boussay  et  de  la  Bruffière 
étaient  plus  grandes  des  dits  quinze  villages,  et  esdits  villages,  les 
les  deux  seigneurs  baillent  mesure  à  bled  et  à  vin,  et  n'obéissent 
en  guet  et  garde  des  châteaux  d'un  côté,  ni  de  l'autre.  Et  contien- 
nent les  dites  paroisses ,  de  long  deux  lieues ,  et  de  travers  une 
lieue,  ou  environ.  Et  sont  nommés  les  dits  villages  :  la  Sauvagère, 
le  Bas-Plessis,  la  Brosse,  la  Guinardière,  le  Pontereau,  la  Raterie, 
la  Putonnière,  la  Caillaouère,  le  Haut-Plessis,  le  Millouan,  le  Plessis 
ou  Pertuis-Chapeau. 

»  Item.  Si  les  dits  droits  dechâtellenie  ou  de  justice,  ou  de  juris- 
diclion,  haute,  moyenne  et  basse,  sont  communs  entre  deux  sei- 
gneurs par  prévention  ou  autrement,  les  lieux  auxquels  les  droits 
dessus  dits  ainsi  se  gouvernent  et  traitent  par  commun,  sont  dits 
tenus,  respectez  et  nommez  Marches  communes  (*).  » 

Nous  citerons  aussi ,  comme  preuve ,  ce  fragment  de  mande- 
ment dans  lequel  il  est  dit:  «  Au  regard  des  Marches  communes 
entre  le  Poitou  et  la  Bretagne,  y  a  diversité  de  gouvernement. 
Premièrement,  en  l'islede  Boyn,  qui  est  Marche  commune  entre 
le  Poitou  et  la  Bretaigne ,  en  laquelle  M&r  de  Pouzauges ,  qui  a  le 


(!)  Archives  du  département  de  la  Loire-Infér.  —  Mandement  sur  tes  us 
et  couslumes  des  Marches. 
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droit  de  Poitou,  et  sa  court  et  jurisdiction  ;  et  M?r  de  Rais,  qui  a 
le  droit  de  la  Bretagne,  y  a  sa  court  et  jurisdiction  ;  et  ont  Mes- 
seigneursde  Pouzaugeset  de  Rais,  chascun  d'eulx  en  tout,  juris- 
diction, haulte ,  moïesne  et  basse,  et  les  droictz  qui  d'icelles  se 
despendent  (*).  » 

Les  Marches  avantageras  étaient  celles  qui  paraissaient  appar- 
tenir plus  spécialement  à  l'un  des  deux  pays  limitrophes.  Les  unes 
étaient,  comme  nous  le  voyons  dans  un  mandement  sur  les  cou- 
tumes des  Marches ,  avantageras  au  Poitou ,  et  les  autres  avanta- 
geras à  la  Bretagne. 

«  Item,,  est-il  dit,  que  pour  parler  premièrement  du  gouverne- 
ment ancien  des  Marches  avantageras ,  il  est  bon  que  le  seigneur 
avantagé  en  icelle  Marche,  soit  de  Poitou,  ou  de  la  Bretaigne,  ayt 
en  icelle  Marche  avantagera  pour  luy  ou  ses  vassaulx,  qui  tiennent 
de  luy  ou  soubz  luy,  tout  droit  de  chastellenie,  et  tout  droit  de 
justice  et  jurisdiction  personnelle  et  réelle,  comme  à  la  cognois- 
sance  de  toutes  actions  personnelles  et  réelles 

Item.  Que,  le  seigneur  qui  a  le  droit  de  chastellenie  et  les  justice 
et  jurisdiction  dessus  ditz  dans  la  dite  Marche  tenue  et  réputée 
avantagière  du  costé  dont  est  ledit  droit  de  chastellenie,  et  les 
dites  justice  et  jurisdiction ,  soit  dans  la  Bretaigne ,  soit  dans  le 
Poitou,  gouverne  ycelle  Marche  selon  les  usaiges  et  coustumes  du 
costé  duquel  elle  est  avantagière,  et  que  le  seigneur  qui  a  en 
icelle  le  droit  de  chastellenie,  et  qui  met  les  mesures  et  entre  le 
premier  ou  champ,  est  tenu  et  doit  estreavantagier  en  ycelle  (2).  » 

Ainsi  les  habitants  des  Marches  avantageras  étaient  tenus  d'obéir 
à  la  juridiction  qui  avait  avantage,  toutefois  encore  sauf  quelques 
exceptions.  Les  Marches  avantaugères  étaient ,  pour  le  Poitou  : 
Saint-Hilaire  de  Loulay ,  Treize-Septiers ,  la  Boissière ,  la  Guyon- 
nière,  partie  des  Landes-Genusson  et  Saint-Georges.  Pour  la  Bre- 
tagne, c'étaient  :  Vieille-Vigne,  Saint- André-Treize-Voix,  Saint- 
Colombin,  Saint- Lumine,  Montebert,  Aigrefeuille ,  la  Bernardière 
et  Saint-Hilaire  du  Bois. 

(*)  Archives  départ,  de  la  Loire-Infér.  —  Mandement  sur  les  us  et  cous- 
tumes des  Marches. 
(2)  Ibid. 
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Les  Marches  contre-hostées  étaient  des  lieux  particuliers  et  non 
des  paroisses,  et,  bien  qu'ils  fussent  situés  dans  les  Marches  com- 
munes ou  avantageras,  ou  moitié  en  Poitou  et  moitié  en  Breta- 
gne, ils  étaient  entièrement  soit  au  Poitou,  soit  à  la  Bretagne. 
Biais  cela  n'existait  que  pour  les  tenues  et  mouvances  seigneu- 
riales, comme  l'étaient  les  serments  de  foi,  d'hommage,  de  reddi- 
tion d'aveu ,  de  déclaration  censive ,  d'exhibition  de  contrats,  de 
paiement  de  rachat ,  lods  et  ventes,  et  de  tout  profit  de  fief,  qui 
appartenaient  entièrement  au  seigneur  poitevin ,  si  les  Marches 
contre-hostées  étaient  en  Poitou,  et  au  seigneur  breton,  si  elles 
étaient  en  Bretagne.  Quant  au  droit  de  juridiction,  l'usage  voulait 
que  les  Marches  contre-hostées  suivissent  la  condition  et  l'usage 
de  celles  où  elles  étaient  situées,  c'est-à-dire  l'usage  des  Marches 
communes,  si  elles  y  étaient  situées,  et  autrement  de  celles  avau- 
tagères. 

Maintenant  reste  à  savoir  si ,  oui  ou  non ,  il  y  avait  une  cou- 
tume ou  une  usance  locale  particulière  ;  enfin,  si  ce  mot,  si  sou- 
vent répété  dans  les  contrats  :  à  la  coutume  delà  Marche,  implique 
cette  existence.  Beaucoup  pensent  que  oui ,  d'autres  pensent  que 
non,  et  telle  est  l'opinion  de  l'auteur  du  Traité  et  usage  des  Mar- 
ches, Gabriel  Hullin,  qui  écrit  qu'il  convient  «  entendre  a  la  cou- 
tume de  la  marche  selon  le  propre  sujet  qu'ils  dénotent  comme 
en  ces  termes  :  Et  sont  transportées  ou  vendues  tenues  et  mou- 
vantes ,  assavoir  la  moitié  par  indivis ,  qui  est  le  Poitou,  de  la 
jurisdiction  de  Thiffauges  ;  et  Vautre  moitié,  par  indivis,  qui 
est  à  la  Bretagne,  de  la  jurisdiction  de  Clisson  à  la  coutume  de 
la  Marche.  C'est-à-dire,  comme  il  est  accoutumé  de  faire  dans 
cette  Marche  ou  dans  les  Marches.  »  En  comprenant  comme  cela, 
il  est  certain  qu'il  n'y  avait  pas  de  coutume  écrite,  comme 
celles  de  Poitou  ou  de  Bretagne,  mais  bien  une  coutume  non  écrite 
et  qui  était  considérée  comme  des  usages,  ou  plutôt,  si  on  peut 
s'exprimer  ainsi,  des  habitudes  prises  anciennement  et  d'après 
lesquelles  on  agissait. 

Ajoutons  que,  outre  les  Marches  communes,  avantagères  ou 
contre-hostées,  il  y  en  avait  peut-être  une  autre  espèce.  C'étaient 
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des  lieux  qui  relevaient  en  tout  ou  partie  du  Poitou  et  de  la  Bre- 
tagne, et  qui  n'étaient  pas  contre-hostés  ;  elles  se  nommaient 
Marches  anomales.  Elles  ne  regardaient  que  les  tenues  et  mou- 
vances féodales,  dépendantes  de  basses  justices  seulement,  comme 
les  fois,  hommages,  rachats,  exhibitions  de  contrats  et  payement 
de  ventes,  mais  sous  la  juridiction  contentieuse. 

Nous  voyons  par  cet  exposé  que  les  habitants  de  ces  paroisses 
subissaient  tour  à  tour  la  juridiction  qui  introduisait  la  première 
en  justice.  Toutefois ,  il  y  avait  à  cet  égard  quelques  exceptions 
pour  les  mouvances  seigneuriales.  Les  Marches  communes  étaient 
dans  l'évêché  de  Luçon  et  dans  celui  de  Maillezais  d'abord,  et 
de  la  Rochelle  plus  tard ,  les  paroisses  la  Garnache ,  Roche-Ser- 
vière,  Montaigu,  Boussay,  la  Bruffière,  Tiffauges,  Remouillé,  la 
Grôle,  Mortmaison  ,  Saint-Sulpice-le-Verdon  ,  Bouin  ;  et,  dans 
l'évêché  de  Nantes,  la  Bénate,  Machecoul,  Jassen,  Clisson,  Géti- 
anéet  Cuçan. 

Dans  les  Marches,  les  paroisses  n'étaient  pas  toujours  les 
mêmes  au  temporel  et  au  spirituel  :  ainsi  sept  paroisses,  qui  fai- 
saient partie  du  comté  nantais  au  temporel,  dépendaient  de 
l'évêché  de  Luçon  pour  le  spirituel,  c'étaient  Bois-de-Céné,  la 
Garnache,  Grandlande,  Legé,  Saint-Etienne  du  Bois,  Saint-Etienne 
de  Corcouô  et  Saint-Jean  de  Corcoué.  En  1789  ,  deux  paroisses 
du  Poitou  appartenaient  à  l'évêché  de  Nantes,  Bouin  et  Remouillé, 
mais  cette  dernière  paroisse  revint  au  temporel  après  la  division 
en  départements. 

Les  Marches  du  côté  de  l'Anjou ,  et  qu'on  appelait  les  Marches 
des  Mauges,  se  divisaient  aussi  en  hautes  et  basses  Marches.  Pour 
les  Marches  entre  le  comté  nantais,  ou  plutôt  la  Bretagne  et  l'An- 
jou, les  hautes  Marches  de  Mauges,  ou  baronnie  deMontfaucon, 
comprenaient  les  paroisses  de  Montfaucon  (Notre-Dame,  Saint- 
Jacques  et  Saint-Jean),  la  Remaudière,  Saint-Crespin  et  Tillières. 
Les  basses  Marches,  ou  cMtellenie  de  Ghantoceaux,  étaient  : 
Chantoceaux,  Drain ,  Landemont,  la  Varenne  ,  Lire ,  Saint-Chris- 
tophe de  la  Couprie,  Trêve  de  la  Remaudière,  Saint-Laurent  des 
Autels,  Saint-Sauveur  de  Lanmont  et  le  Puilet. 
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Toutes  ces  paroisses  du  pays  de  Mauges  furent  d'abord  du  dio- 
cèse de  Poitiers ,  comme  toute  la  partie  de  l'évêché  de  Nantes 
située  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire,  mais  elles  furent  réunies  à 
ce  dernier  siège,  en  843,  par  les  conquêtes  de  Nominoë.  A  cette 
époque ,  le  territoire  du  comté  nantais  se  complétait  de  ce  côte  par 
les  paroisses  dépendantes  de  Saint-Florent-le-Vieil,  paroisses  qui 
restèrent  longtemps  sous  la  juridiction  de  celte  abbaye,  sans  dé- 
pendre d'aucun  évêché ,  et  qui  ne  furent  incorporées  au  diocèse 
d'Angers  qu'au  XVIIe  siècle. 

Quant  a  la  châtellenie  de  Ghantoceaux  et  à  la  baronnie  de 
Montfaucon ,  elles  furent  généralement  dépendantes  de  la  Breta- 
gne, depuis  la  conquête  de  Nominoë  jusqu'en  1341,  qu'elles 
furent  définitivement  annexées  à  l'Anjou  par  droit  de  conquête. 

Les  Marches  entre  le  Poitou  et  l'Anjou  étaient  la  seigneurie  de 
Montreuil-Bellay  et  se  divisaient  en  deux  parties:  la  grande 
Marche,  qui  comprenait  seize  paroisses,  savoir:  Louzy,  Sainte- 
Verge,  Maçon,  Montbrun  ,  Massars,  Tourtenay,  Brion ,  Bouille, 
Saint-Paul,  Argenton  l'Église,  Saint-Martin  de  Sanzay,  Bagneux, 
Bouille- Leretz,  Saint-Macaire,  Le  Vauldenay ,  Saint-Cyr  la  Lande 
et  Gersais.  La  petite  Marche  se  composait  de  deux  paroisses  :  Le 
Puy-Notre-Dame  et  Saint-Hilaire  de  Rillé  ('). 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  devions  donner  sur  ces 
pays,  et  qui  sont  trop  intimement  liés  avec  la  partie  que  nous 
traitons  pour  les  passer  sous  silence. 

L.  Prevel. 
(A  continuer.) 


(i)  Arch.  de  Thouars.  -  Notes  de  M.  Uugues  lmbert. 
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*  Épées  antiques H  2 

*  Études  hindoues C 

*  Favius  Valens  (Monnaie  en  or  de) 111 


—  226  — 

Fouilles  du  puils  du  Yosquet 163 

du  tumulus  de  Signac 173 

*  Fontaines  el  chênes  druidiques  existant  encore  aujourd'hui  dans  le 

pays  des  Manges 16 

Geneston  (Titres  de  P abbaye  de) 141 

*  Guillaume  Gueguen  (Tombeau  de) 93 

Lettres  missives  du  chartrier  de  Thouars 31  à  74 
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Dampierre  (Jeanne  de) 52 
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Les  articles  avec  astérisque  se  trouvent  aux  procès-verbaux  des  séances. 


1873  16 


TABLE  DES  MATIERES 

PAR  NOMS  D'AUTEURS 


AN  NEE     1873 


M.  L'ABBÉ  G. ...  —  Famille  Descartes  à  Sucé 168 

KERVILER.  —  Suite  des  fouilles  du  tumulus  de  Signac 187 

Marchegay  (Paul).  —  Etat  des  revenus  de  l'évêchè  de  Bol  en  1459. .  127 

—  Lettres  missives  du  chartrier  de  Thouars 31 

A.  Martin.  —  Un  mot  sur  dis 159 

—  Fouilles  du  puits  du  JTosquet 1 63 

—  Fouilles  du  tumulus  de  Signac , 1 73 

Nicollière  (de  la).  —  Titres  de  l'abbaye  de  Geneston.  —  Évêché  de 

Nantes 141 

—  Un  registre  illisible.  —  Notes  sur  Noirmoutier. 75 

F.  Parenteau.  —  Les  Cabournes , 29 

—  Odyssée  de  la  Bécasse  en  Gaule 25 

L.  PrEVEL.  —  Histoire  de  Tiffauges , 1 93 


Nantes.  —  Imp.  Vincent  Forest  et  Emile  Grimaud,  place  au  Cummerce,  4. 
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